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MONOGRAPHIE 
DES ONYCHOPHORES 


Par M. E.-L. BOUVIER. 


À Monsieur le Professeur KE. Ray LANKESTER, 
Directeur du British Museum of Natural History. 


PRÉFACE 


« Vieux habitants de la terre, apprenez- 
nous d'où vous êtes venus. » 


ALBERT GAUDRY, Les enchaînements 
du règne animal. 


La zool&ie et la paléontologie sont deux sciences sœurs, qui 
poursuin at un même idéal, remontent vers l’origine des êtres 
pour en mieux seruter l'avenir. Elles emploient ordinatrement 
des méthodes différentes, l’une s'adressant à la faune actuelle, 
l’autre aux restes fossiles des animaux d'autrefois ; mais lors- 
que ces ancêtres ont survécu jusqu'à nous, les deux méthodes 
sont bien paès de se confondre, car alors c’est directement que 
le zoologist.. tait l'étude des êtres du passé, et comme le paléon- 
tologiste il peut dire : « Vieur habitants de la terre, apprenez- 
nous d'où vous êtes venus ». 

J'ai loujours eu un faible pour ces êtres vivaces qui ont tra- 
versé, sans grandes variations, la suite innombrable des siècles ; 
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plus instructifs que les formes très évoluantes, ils ramènent à 
l’origine des groupes, et montrent les liens qui rattachent ces 
derniers. Ce n’est point par accident que mes recherches z0olo- 
giques ont porté sur les Pleurotomaires dans l’ordre des Gastéro- 
podes prosobranches, sur les Actéons dans l'ordre des Opis- 
thobranches et sur les Dromiacés dans la série des Crabes ; 
c'était par un goût très vif pour l'histoire des origines et des 
enchainements du règne animal. Évidemment l'histoire des 
origines laisse quelque part à l'hypothèse et c’est pour réduire 
cette part au minimum qu’on doit s'adresser, quand faire se 
peul, aux formes survivantes du passé ; mais devra-t-on aban- 
donner toute recherche qui ne conduit qu'à une simple con- 
ception? et le propre de la science n'est-il pas de tendre vers 
la vérité absolue par une suite de conceptions où se réduit peu 
à peu la part de l'hypothèse? C’est par des progrès de cette 
sorte que la zoologie à pris corps, qu’elle forme un ensemble 
dont toutes les parties sont étroitement solidaires et qu'elle 
évolue avec sûreté vers des conquêtes nouvelles. Renoncer à 
connaitre l’histoire du passé, ne serait-ce pas stériliser le pré- 
sent et fermer pour jamais les voies de l'avenir? 

Envisagées à ce point de vue, les recherches zoologiques ne 
sauraient s'exercer sur des êtres plus attrayants que ceux aux- 
quels est consacréle présent travail. Avecleur apparence vermi- 
forme, leur corps éminemment contractile, et leurs nombreuses 
paires d’appendices, les Onychophores présentent des carac- 
tères ambigus qui les rendent énigmatiques dès le premier 
abord; sont-ils Vers ou Articulés? se rangent-ils dans l’un ou 
l’autre groupe, ou tiennent-ils de tous deux à la fois? On ne 
saurait le dire sans étude ; ces animaux dont la structure paraît 
si simple et l'extérieur si modeste ne laissent pas de mettre en 
défaut nos systèmes de classification et, par là même, se recom- 
mandent aux recherches des zoologistes. Ce n’est point, tant 
s'en faut, le seul intérêt qu'ils présentent; leurs affinités 
ambiguës, ils les doivent à une ancienneté extrème que nul ne 
conteste aujourd'hui, encore qu'ils soient imconnus à l'état 
fossile. Animaux archaïques par excellence, beaucoup plus 
même que les Pleurotomaires parce qu'ils sont moins différen- 
clés, ils recèlent dans leurs flancs l’histoire de la vie, aux âges 
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lointains où les êtres s’essayaient à peine vers les formes 
actuelles. Ce sont des ancêtres qui se sont perpétués Jusqu'à 
nous, les survivants d’une époque depuis longtemps disparue. 
S'ils ont traversé les siècles en conservant intacts beaucoup de 
leurs caractères primitifs, ce n’est pas sans subir une évolution 
propre dont il est curieux de suivre les stades ; issus de formes 
aquatiques, ces animaux se sont adaptés à la vie terrestre et ont 
subi de ce fait des transformations progressives qui consti- 
tuent un des traits le plus singuliers de leur histoire ; au point 
de vue de leur nutrition embryonnaire, ils se présentent à nous 
comme de vrais protées, et aucun groupe du règne animal ne 
permet de montrer avec plus d’évidence que le possible, dans la 
nature, finit toujours par devenir un fait. 

Faut-il s'étonner dès lors du vif intérêt que provoquent les 
Onychophores et des nombreuses recherches dont ils ont été 
l'objet depuis l’époque relativement peu éloignée où ils furent 
découverts; presque tous les chapitres de leur histoire sont 
marqués d’un nouveau progrès, et plus les progrès sont grands, 
plus ils soulèvent de questions captivantes. Le premier exem- 
plaire fut décrit en 1825 par GuizpinG, sous le nom de Peri- 
patus juliformis, et considéré par cet auteur comme un Mol- 
lusque ; il provenait de Saint-Vincent, dans les Antilles. Avant 
cette époque, deux autres spécimens avaient été capturés dans 
les mêmes régions, l’un par SLoANE, l’autre par un voyageur 
dont le nom est resté inconnu; tous deux se trouvent encore 
au Musée britannique, le premier sous le nom de MNereis pedata 
qui lui fut donné par Sxaw et sous celui d’'Hunara Shawiana 
qui porte la signature de Leacn, le second avec la dénomina- 
tion de Nereis viridis proposé par Apaws. Les noms de ces exem- 
plaires sont restés manuserits, mais ils indiquent suffisamment 
queles prédécesseurs de GuiLniNG regardaient les Onychophores 
comme des Vers annelés. Après GuiLpinG, cette opinion est 
également soutenue par Mac Leay en 1829, par GrAY en 1831, 
puis par Aupoux et Mrixe-Epwarps qui, en 1883, donnèrent 
la morphologie d'un exemplaire de Cayenne. En 1837, Wiec- 
MANN étudie une espèce vénézuélienne, et, à l'encontre des deux 
auteurs précédents, reconnaît que les Péripates sont dépourvus. 
de tête; à l'encontre de ceux-ci également, il observe que les. 
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appendices locomoteurs se terminent par des griffes au lieu 
de soies, etil en conclut que le genre Peripatus établit un pas- 
sage des Annélides aux Myriapodes. C’est aussi lopinion de 
Gervais qui, en 1837 et en 1838, d’après des notes dues à 
DE BLAINVILLE, fait connaître deux espèces nouvelles : l’une 
provenant de la région chilienne et désignée sous le nom de 
P. Blainville, l'autre originaire du Cap et appelée P. breris. 
En 1842, paraît le premier travail anatomique sur les Péripates ; 
il est dû à Mizxe-Epwarps qui décrit assez exactement le tube 
digestif, les cordons nerveux latéraux et lesglandes muqueuses 
avec leur orifice d'émergence, mais qui prend ces dernières pour 
desglandes mâles, et considère les Péripates comme hermaphro- 
dites; d’ailleurs il reconnaît la viviparité de ces animaux et 
continue à leur donner place dans la classe des Annélides. 
En 1847, BLancnarop les range à côté des Vers dans son groupe 
des Anévormes, il les classe d’après le nombre de pattes et 
élablit de ce fait une espèce nouvelle, le P. Ediardsi, pour 
l’'exemplaire de Cayenne qu’avaient précédemment étudié 
AupouiIN et Mizxe-Epwarps. En 1848, et ultérieurement en 
1865, DE QUATREFAGES éloigne les Péripates des Annélides, puis 
se prononce en faveur de l'opinion de GErRvAIS qui les rappro- 
chait des Myriapodes. 

En 1853, GRtBE publie la monographie complète dune espèce 
sud-américaine recueillie aux ‘environs de Tovar, et qu'il dési- 
gne sous le nom de P. Edivardsi. Ce travail fait époque et ouvre 
la voie aux découvertes futures : le plafond buccal, les mandi- 
bules, la plaque chitineuse labiale des embryons, les anastomoses 
nerveuses, la position du vaisseau dorsal (cœur) et les stades 
embryonnaires différents sont décrits avec une rigueur assez 
grande; mais beaucoup de lacunes subsistent encore et l’auteur 
conclut à l'hermaphrodisme. Ayant, comme WreGmanNx et DE 
QUATREFAGES, reconnu la présence de griffes chez les Péripates, 
il établit pour eux une. classe spéciale, celle des Onychophores 
et les range néanmoins au voisinage des Annélides et des 
Hirudinées. En 1866, GRuBE décrit une nouvelle espèce du Cap 
sous le nom de P. capensis:; en 1869, SANGER consacre à cette 
espèce une étude anatomique importante, où il conteste 
l'hermaphrodisme supposé des Péripates et signale pour la 
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première fois les néphridies; le travail de SANGER est d’ailleurs 
accompagné de la description d’une espèce australienne, le 
P. Leuckarti. 

À parür de cette époque, nous entrons dans une période où 
les progrès réalisés sont aussinombreux qu'importants. En 1874, 
M. Mosezey découvre les trachées du P. capensis, décrit exac- 
tement les organes génitaux de cette espèce, démontre que 
les sexes y sont séparés sur des individus différents et que les 
mandibules de l'adulte proviennent d’appendices modifiés, ce 
qui le conduit à rapprocher les Onychophores (qu'il appelle 
Protrachéates) des Arthropodes terrestres. En 1876, M. HüTTon 
décrit une espèce de Nouvelle-Zélande, le P. Novæ-Zealandiue, 
remarquable par ses œufs volumineux et remplis de jaune ; en 
1881, OakLey fait connaître la parturition dans le P. capensis, 
et ErxsT dans une espèce sud-américaine, pendant que Bazrour 
réunit les éléments d'une étude fort remarquable (la plus par- 
faite qui existe) sur la première de ces deuxespèces. Le travail 
du regretté embryologiste fut publié en 1883 par les soins de 
MM. Mosecey et SepGwick ; 1l complète celui de MoseLeY par une 
description précise de l'appareil circulatoire, des néphridies 
et des glandes salivaires, par une étude embrvyogénique plus 
serrée, et surtout par la figuration d’un long blastopore qui se 
ferme dans son milieu pour donner la bouche et l'anus. Alors, 
les œuvres maîtresses se multiplient, en discordance parfois, 
mais toujours suggestives : de 1885 à 1888, M. Sepawicx d'un 
côté et M. KexxEL de l’autre étudient à fond l’embryogénie des 
Onychophores, le premier dans les espèces du Cap où il con- 
firme les vues de Balfour, le second dans les formes sud-amé- 
ricaines où il signale la présence d’un placenta et l'absence de 
tout vrai blastopore. Ces divergences, et bien d'autres quiseront 
signalées dans la suite, provoquent de nouvelles-recherches em- 
bryogéniques : celles de SGLATER qui essaye de ramener le 
développement des espèces sud-américaines au type gastrulaire 
qu'on observe dansles formes du Cap, puis celles de M” SHeLpox 
(1888-1890) où sont retracées les divers stades embryonnaires 
dans une espèce à très gros œufs, le P. Nocæ-Zealandiae. Ce- 
pendant les recherches anatomiques continuent de plus belle, 
avec GAFFRON qui se consacre aux espèces sud-américaines, 
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où il découvre les ostioles du cœur et les cils des réceptacles 
séminaux (1885), avec M. Sepawicx qui voit vibrer ces prolon- 
gements cellulaires, avec M°° SxeLpox (1889-1890) qui étudie 
les organes génitaux et les œufs dans les espèces du Cap et dans 
celles de la Nouvelle-Zélande. 

Nous arrivons ainsi à une période récente où l’on découvre 
de nombreuses formes nouvelles et où l’on cherche à établir 
une classification intérieure du groupe. M. Sepawick donne le 
signal de ces travaux en 1888; dans une œuvre de longue 
haleine, il groupe les Onychophores par région, et tente avec 
un succès relatif de fixer leurs caractères spécifiques. M. FLer- 
cuer et M. Dexpy se consacrent aux espèces de la région aus- 
tralienne où le second a l'honneur d'établir, malgré les àpres 
contestations du premier (1892), l'existence de formes ovipares 
(1891-1895, 1900-1902). En 1894, M. Pococr élabore la pre- 
mière classification générique des Onychophores, classification 
heureuse et qui sera étendue dans la suite. Puis coup sur coup 
sont décrites des formes nouvelles, presque toutes fort 
curieuses : espèces américaines signalées de 1895 à 1898 par 
M. CamEraxo, espèces de l'Afrique centrale étudiées par 
M. Purcezz en 1900 et 1901, espèces indo-malaises à très gros 
œufs, découvertes par M. Evaxs qui en fait l'objet de plusieurs 
travaux remarquables (1901), sans compter l'intéressant Para- 
peripatus Novæ-Britanniæ où M. Wirzey signale une vésicule 
trophique embryonnaire qui occupe exactement la position 
du placenta des formes américaines (1898). Alors les genres 
proposés par les divers auteurs sont assez nombreux, et 
M. Evans (1901) tente de les grouper en sous-familles, ce qui 
nous conduit à la période actuelle. 

C'est en 1898 que j'ai commencé mes recherches sur les 
Onychophores, sans les interrompre depuis, sauf à de rares 
intervalles. À ceux qui pourraient penser que j'ai mis un 
temps bien long pour étudier un si petit groupe, je répondrai 
que mes loisirs au Muséum ne sont pas très nombreux, que le 
groupe est singulièrement varié s’il n’est pas fort étendu, qu'il 
est nécessaire d’opposer au flot montant des descriptions 
éparses des œuvres synthétiques aussi achevées que possible, 
enfin et surtout que les questions à résoudre dans une mono- 
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graphie de cette nature ne sont pas toutes sans difficultés. 

Quels sont les caractères archaïques des Onychophores? et 
quels sont leurs caractères évolutifs? comment peut-on se 
servir des premiers pour la recherche des origines du groupe 
et des seconds pour la distinction de ses formes? Voilà ce 
que je me suis demandé tout d’abord, et la solution ne pouvait 
être obtenue que par l'étude minutieuse de chaque forme, souvent 
même de chaque exemplaire. Croirait-on que la partie la 
plus ardue et la plus longue de mon travail a été la recherche 
de caractères spécifiques exacts et précis? C'est pourtant la 
vérité pure. M. Sepcwick s'était heurté à la même tâche, et, 
en fin de compte, avait laissé sans détermination une partie 
considérable du riche matériel dont il disposait. Avant lui 
et depuis, les mêmes difficultés ont été la cause d'erreurs de 
spécification sans cesse renouvelées : tel auteur réunissant plu- 
sieurs espèces différentes sous un même nom, tel autre 
séparant des formes spécifiquement identiques. À combien 
d'espèces n’a-t-on pas donné les noms de Peripatus Edivardsi 
ou de P. julifornis? et le nom de P. capensis ne fut-il pas 
appliqué, au début, à toutes les espèces du Cap? Ces diffi- 
cultés sont la conséquence de l’uniformité très grande, qui. 
semble être l'apanage des Onychophores; elles sont particu- 
lièrement sensibles dans le groupe des Péripates américains. 
Je les ai rencontrées comme tout autre, etce n’est pas sans peine 
que je suis parvenu à les vaincre. Que de fois je me suis trouvé 
dans l'embarras, en présence d'exemplaires dont je sentais les 
différences spécifiques sans pouvoir les formuler? et combien de 
reconnaissance ne dois-je pas à mon vieil ami, M. le D' Jous- 
SEAUME, qui, dans ces occasions délicates, me disait sagement de 
passer à un autre travail et d'attendre une orientation d'idées 
plus favorable? En fin de compte, je crois être arrivé à bout de 
cette tâche, en portant mes recherches sur de nombreux carac- 
tères, tant intérieurs qu'extérieurs, auxquels on n'avait pas 
accordé jusqu'alors d'importance spécifique. 

Ce résultat n’est pas aussi vain qu’on pourrait le croire, parce 
qu'il a rendu possible la solution de certains problèmes qui s'y 
rattachent directement : les enchainements des diverses formes 
du groupe, les variations que ces formes ont subies depuis 
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l’origine et les migrations qu'elles ont effectuées. C’est ainsi que 
J'ai pu résoudre, définitivement je crois, la question fort dis- 
cutée de la nature des œufs chez les formes primitives ; contrai- 
rement à M. SEpawick, mais en accord avec M. Kexxez et 
M. Wizzey, on est en droit de penser aujourd’hui que les 
premiers Onychophores formaient de microscopiques œufs 
alécithes, et que l'accumulation de réserves ovulaires ne s’est 
développée qu'après coup, comme l’oviparité qui en est la 
conséquence. 

Faut-il résumer la longue série de notes et de mémoires que J'ai 
consacrés, depuis 1898, à l'étude des Onychophores? Entre autres 
faits ces travaux montrent : 1° que les Onychophores existent 
dans l'Afrique équatoriale, où ils étaient restés inconnus Jusque- 
là, et qu'ils ÿ sont représentés par une espèce (le P. Thollom) 
du même type que les Onvychophores américains; 2° que ces 
derniers se divisent en deux groupes fort distincts, les Péri- 
pates caraïbes etles Péripates andicoles, séparés par la crête des 
Andes; 3° que les glandes génitales sont sujettes à des varia- 
üons remarquables dans toute l'étendue de la classe, et que 
celles du sexe mâle appartiennent à deux types particuliers 
chez les Onychophores australasiens:; 4° que certaines espèces 
de l'Afrique australe présentent une vésicule trophique em- 
. brvonnaire comme le Paraperipatus de la Nouvelle-Bretagne ; 
5° qu'un mode de développement tout à fait spécial existe dans 
une espèce du Chili et que cette espèce appartient au même 
type que les Onychophores sud-africains. J'ajoute que J'ai 
publié, dès 1900, un essai de classification spécifique des Péri- 
pates américains, et que cet essai, malgré ses imperfections 
nombreuses, indique une orientation nouvelle dans l'étude des 
Onychophores. 

Cette monographie est avant tout un travail morphologique 
et systématique, en ce sens que J'Y ai passé en revue, pour 
chaque espèce autant que Je le pouvais, la structure externe, 
l'organisation anatomique et la forme des embryons. Pour la 
compléter, 1l faudra recourir à l'étude interne de ces der- 
nicrs, à un examen histologique des diverses formes, ce qui 
demandera un temps fort long et des matériaux dont je ne 
disposais pas. J'ai comblé cette lacune dans la mesure du 
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possible en exposant avec soin les travaux de mes prédécesseurs, 
et ceux que J'ai pu entreprendre moi-même sur ces points 
parüculiers. Somme toute, Pouvrage me parait être absolu- 
ment au point des connaissances actuelles, ou du moins je 
l'ai voulu faire tel. 

S1l à quelque valeur et s’il embrasse la totalité des formes 
connues, Je dois en rendre hommage aux nombreux savants 
qui ont bien voulu y collaborer en me communiquant des 
matériaux ou des renseignements scientifiques. Grâce à eux, 
Jai pu étudier les types ou des cotypes de presque toutes les 
espèces, passer en revue la plupart des exemplaires qui existent 
dans les divers musées du monde, et épuiser la bibliographie 
du sujet. Parmi les savants qui m'ont prêté leur concours, je 
dois citer en première ligne, M. le Professeur E. Ray Lax- 
KESTER, auquel je suis heureux et fier de pouvoir dédier ce 
travail; avec une bonne grâce inoubliable, il m'a largement 
ouvert les collections du Musée britannique, plus riches que 
toutes autres en individus et en espèces, et où se trouvent 
réunis des matériaux singulièrement précieux, depuis Pexem- 
plaire de SLoANE (le premier connu du groupe) jusqu'à ceux 
. examinés où apportés récemment par MM. Sepawiex, Pococx, 
WizLey, Dexpy et Evans. Là ne s’est point bornée sa collabora- 
tion bienveillante ; je lui dois un abondant matériel qu'il fit 
recueillir pour ce travail à la Jamaïque, de jolies aquarelles 
exécutées dans le même but au pays d’origine, quelques obser- 
vations originales qu'il avait faites lui-même, et par-dessus 
tout, de sages conseils donnés avec une bonne grâce toute ami- 
cale. Je ne saurais trop lui témoigner ma reconnaissance. 

Je témoigne également ma gratitude la plus vive à M. Sepa- 
WICK qui m'a permis d'étudier sur place son intéressante collec- 
tion et qui m'en a offert des doubles ; à M. DexpY qui n'a pas 
été moins généreux et qui m'a envoyé la collection complète de 
ses intéressantes brochures; à M. KexxEL auquel je dois un 
rare type de P. torquatus et des exemplaires de P. Trinila- 
lis, et à M. Purcezz qui m'a généreusement offert la série 
complète des espèces de l'Afrique australe. À M. STEEL Je 
suis redevable d'un choix fort varié de Peripaloides orientalis : 
à mes savants. amis M. Euaixe Simon et M. BRôLEMANX, des 
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exemplaires nombreux recueillis, par le premier, au Vénézuéla ; 
à M. WugeLer, de plusieurs spécimens de Peripatus Eïisem; à 
M. PerinGtey, d'exemplaires de l'Afrique australe; à mon 
excellent ami M. GEay, du fruit de ses courageuses recherches 
en divers points de l'Amérique du Sud; à M. Brozcey, des 
curieuses captures qu'il à faites dans la République de Costa- 
Rica, et à M. le Pasteur Hauc, des recherches fructueuses qu'il 
a bien voulu entreprendre au Congo pour y retrouver le rare et 
très intéressant Peripatus Tholloni, dont on doit la découverte 
au regretté voyageur THozLon, à la mémoire duquel je rends un 
douloureux hommage. Je suis heureux de consacrer une men- 
üon spéciale à M. Rarrray, Consul général de France à Cape- 
Town, qui m'a mis en relations avec les zoologistes du Musée 
sud-africain, et auquel je dois en outre de nombreux exem- 
plaires recueillis dans la région, entre autres un Peripatopsis 
Balfouri qui m'est parvenu vivant. Je suis loin d’avoir épuisé 
la liste des savants qui m'ont obligé : M. PLaTe m'a généreu- 
sement confié les Opisthopatus Blainvillei qu'il avait capturés 
dans la région chilienne et m'a permis d'en faire l'étude la 
plus complète ; à M. Sinvesrri je dois communication d'exem- 
plaires de la même espèce; à M. Camerawo, des types qu'il a 
réunis au Musée de Turin; à M. Grogsex et à M. Scamarpa, 
du Peripalus quitensis conservé au Musée de Vienne ; à 
M. Kükenrnaz, de la collection du Musée de Breslau; à 
MM. d'Arcy Tnompsox et Cazmax, du matériel du Musée de 
Dundee ; à MM. Meixerr, Boas et Hansen, de celui qui appar-- 
üent au Musée de Copenhague, et à M. Hexsuaw, de la petite 
collection du Musée de Cambridge aux États-Unis. La très inté- 
ressante collection du Musée de Berlin m'a été soumise par 
MM. Môgivs et ExperLen; celle du Musée de Hambourg (non 
moins instructive), par mon excellent collègue M. KRAEPELIN, 
et celle du Musée de Brême, par l’aimable M. Lexz. M. Grarb 
m'a confié les exemplaires de la Sorbonne, et l’éminent Direc- 
teur du Muséum de Paris M. Epmoxp Perrier, la partie de col- 
lection qui se trouvait dans son service. Je tiens à remercier 
en outre les nombreux savants qui m'ont aidé de diverses 
manières : M. DE Zocrar, qui m'a fait traduire linstructif 
mémoire de SANGER; M. Jerrrey BELL, qui mit une bienveil- 
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lance inépuisable à me faire parvenir les matériaux du Musée 
britannique ; M. Wiczey et M. Evaxs, qui se sont aimablement 
prètés à la communication des curieuses espèces par eux décou- 
vertes; enfin MM. Asaworrn, CockERELL, PACKARD, SHARP, 
HaswEeLLz, qui m'ont fourni des renseignements précieux ou 
m'ont communiqué de rares mémoires. À tous ces collabora- 
teurs aimables et à ceux que je puis oublier, je témoigne ma 
gratitude la plus vive. 


Le présent travail sera divisé en deux parties bien distinctes 
qui paraitront séparément : l’une, spéciale, consacrée à la sys- 
tématique proprement dite, c’est-à-dire au classement et à la 
description des espèces; l’autre, générale, où seront décrits 
avec plus de détails etsoumis à une étude comparative tous les 
faits recueillis dans la première. 

Dans les deux parties, j'ai consacré un soin tout spécial aux 
questions historiques, parfois très embrouillées, au développe- 
ment et aux problèmes biologiques. La seconde donnera une 
idée très nette de l’origine et de l’évolution des Onychophores, 
la première le tableau complet de nos connaissances sur chaque 
espèce. À ce propos, qu'il me soit permis de répondre, dès 
maintenant, aux observations générales formulées par M. Evass, 
dans son dernier mémoire, sur la manière de décrire les Péri- 
pates ; cet auteur trouve qu'il est vain de faire entrer dans les 
descriptions le détail des formes, des dimensions et de la cou- 
leur des spécimens conservés, attendu que tous ces caractères 
sont modifiés par le séjour dans les liquides, et peu propres à 
donner des notions vraies sur Panimal vivant. Je ne partage 
pas absolument cet avis; sans doute, il vaudrait mieux décrire 
les animaux tels qu'on les observe dans la nature, mais il faut 
se plier avant tout aux nécessités courantes, et bien des années 
s’'écouleront avant qu'on ait pu décrire et comparer tous les 
Onychophores à l’état vivant. Au surplus, telle que je lai conçue 
et entreprise, l'étude de ces animaux peut parfaitement être 
menée à bien avec des animaux conservés ; on y distingue, assez 
mal il est vrai, la forme et la coloration, mais les caractères 
qu’elles fournissent sont tout à fait de second ordre, et d'ail 
leurs peuvent être rectifiés par les observations faites à l'état 
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de nature. Les dimensions présentent plus d'importance; je 
sais combien elles sont variables dans un même exemplaire 
suivant l’état de contraction, mais je pense qu'il ne serait pas 
prudent de négliger d’en faire la mesure, parce qu’elles donnent 
toujours une idée approximative de la taille à l’état vivant. 
J'ajoute que les Onychophores sont toujours rares, que l’oc- 
casion d'en fase une étude comparative se présente rarement, 
et qu'étant données nos connaissances sur ces animaux, il n’est 
pas permis de négliger des caractères parce qu'ils paraissent 
peu importants. Si donc on trouve des longueurs dans la partie 
spéciale de ce travail, qu'on sache bien qu’elles ne sont pas 
l'effet d’une négligence, mais le résultat d’un effort que je me 
suis imposé. Faut-il dire, en terminant, que j'ai pris soin de 
criliquer moi-même certaines des conclusions que j'avais anté- 
rieurement formulées? Au cours de longues recherches, les 
idées se modifient, elles sont corrigées par les faits et c’est à la 
fin seulement, grâce au recul et au travail de maturation, 
qu'elles doivent se présenter avec la justesse désirable (1). 


(1) On trouve à la fin de l'ouvrage la liste des figures intercalées dans le 
texte et de celles qui constituent les planches; en tête de cette liste j'ai indi- 
qué la signification des lettres applicables à toutes les figures. 


Paris, le 22 janvier 1904. 


PARTIE SPÉCIALE 


NOTIONS SOMMAIRES 


SUR L ORGANISATION, LE DÉVELOPPEMENT ET LA BIOLOGIE 


DES ONYCHOPHORES. 


Avant d'entreprendre l'étude détaillée des Onychophores, il 


ne sera pas inutile de jeter un coup d'œil rapide 
sur l’organisation de ces animaux, sur les groupes 
dans lesquels ils se rangent et sur les caractères 
si particuliers que présente leur développement. 
Cette méthode permettra au lecteur de suivre 
avec intérêt l'historique de la classe, et de relier 
entre eux les divers chapitres de morphologie 
générale qui constituent la présente monogra- 
phie; elle aura en outre l'avantage de fixer les 
termes scientifiques nécessaires à l'exposition du 
sujet et, par là même, évitera bien des redites. 


1° Su: les caractères externes. 


Facies. — Les Onychophores ont le corps al- 
longé (fig. 1), convexe du côté dorsal, aplati ou 
faiblement proéminent du côté ventral, très peu 
rétréci en avant où il porte deux antennes, 
beaucoup plus à lextrémité postérieure qui se 
termine en cône obtus; ils présentent au mini- 
mum 14 paires de pattes qui sont émises de 
chaque côté par la surface longitudinale obtuse 
suivant laquelle les flancs dorsaux se rattachent 
à la face inférieure ; entre les pattes de la pre- 
mière paire et les antennes se détachent une 
paire de tentacules buccaux (fig. 10, 7%) qui 
sont latéralement situés par rapport à la bou- 


Fig. 1. — Peri- 
palus  Geayi 
Bouv., © tvpe, 
face dorsale. 
Gr. 3/2. 


che (fig. 10, L). Cette dernière se trouve au même niveau 
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Fig. 2. — Opisthopatus Blainvillei Blanch., © de 


du côté ventral, tandis 
que l’anus occupe l'ex- 
tr mité postérieure du 
corps ; l'orifice sexuel 
(fig. 2, G)rest ventraz 
lement situé un peu en 
avant de l’anus (A), et 
chacun des deux yeux 
(fig. 10) se. dététhe 
comme un point à la 
base des antennes, du 


moyenne faille, capturée par M. Plate ; extrémité côté dorsal. 
postérieure du corps, vue du côté ventral : XIX : AE 
pattes de l’avant-dernière paire, XX pattes rudi- PSE Papi les. — 


mentaires de la paire postérieure. Gr. 20. 


La métamérisation du 


corps n'est rendue apparente que par la présence des appen- 


Fig. 3.— Peripalus torquatus Kennel, divisions 
segmentaires des plis du côté dorsal (l'acco- 
lade embrasse l'espace compris entre deux 
pattes consécutives). 


dices pairs. Les tégu- 
ments forment des plis 
tranversaux nombreux, 
parfois régulièrement dis 
posés du côté dorsal 
(fig. 3), toujours 1rrégu- 
lièrement subdivisés et 
anastomosés sur la face 
inférieure; ces plis ne 


sont pas métamériques, mais ceux du côté dorsal peuvent se 


Fig. 4. — Peripatus tuberculatus Bouv., @ type ; le té- 


répéter Menbhmème 
nombre dans chaque 
segment. Des plis 
analogues entourent 
les appendices, où 
d'ailleurs ils ne cor- 
respondent  nulle- 
ment à des articles 
distincts. Sur cha- 
que pli tégumentaire 
s'élèvent (fig. 4) des 


gument dorsal au voisinage de la ligne médiane qui saillies appelées pa- 


est traversée par la ligne claire (Le) schématiquement 
représentée; entreles plis se voient 7 stigmates. Gr. 0. 


pilles qui sont de 
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deux sortes ; les unes, principales (Pp), toujours assez volu- 
mineuses, les autres accessoires 
(Pa) et de dimensions fort 
réduites. Une mince cuticule 
chitineuse revêt partout la sur- 
face du corps et se détache au 
moment de la mue; on y voit 
une infinité de petites écailles 
(fig. 5, e) plus fortement chiti- 
nisées qui s'allongent, s’imbri- 
quent et prennent un développe- 
ment plus considérable sur les 
papilles. Ces dernières se termi- 
nent toujours par une soie spi- 
miforme (s) qui, dans les papilles 
principales, occupe souvent le 
sommet d'une portion apicale (t) u 
bien distincte de la base (4). L É ne Sd done 
Organestéqumentairesspéciaux.  gescente avec ses écailles imbri- 
LD Ste l'arc nédian dorsal, E quées e et sa soie apicale s. Gr. 450. 
écailles disparaissent totalement ou en partie, ce qui donne nais- 
sance à une ligne claire (fig. 4, 
Le) plus ou moins apparente. 
À droite et à gauche de cette 
ligne, et presque en contact 
avec elle, on voit souvent au 
fond de chaque sillon une 
paire d'organes clairs (Od) éga- 
lement dépourvus d’écailles. 
Sur la ligne médiane ventrale, 
entre chaque paire d’appen- 
dices  post-antennaires, se 
trouve un organe ventral (fig. 6, 
Ovt) en forme de fossette dont Fig. 6. — Peripatus Corradoi Cam., & de 
ES LR Guayaquil ; extrémité postérieure du corps 
les écailles sont modifiées ; un vue du côté ventral; par l’orifice sexuel 
peu en avant de cette fossette, i Ge voit saillir un spermatophore. 
on aperçoit également une for- 
mation analogue, mais plus réduite, l'organe préventral (Opot). 


Fc U Ovt 
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Pigment. — A l'exception des lèvres de lorifice buccal et 


de l’orifice sexuel, à l’ex- 
ceplion aussi de la ligne 
claire et des organes 
“lurs, toutes les parties 
du corps sont plus ou 
moins colorées par un 
pigment qui se localise 
au-dessous des écailles. 
Dimensions.—Le corps 
et ses appendices sont 


Fig. T. — Peripatus Tholloni Bouv., © type. Une extraordinairement con- 
antenne dans laquelle on n’a figuré ni les pa- fractiles et, par là même. 


pilles, ni ses soies. Gr. 15. 


présentent des dimen- 


sions très variables {Voy. PL I et Il). Quand l’animal est en 
mouvement, il peut s'allonger beaucoup ; il s’allonge également 


Fig. 8 — Opisthopalus 
Blainvillei Blanch.;exem- 
plaire de M. Plate; extré- 
mité d'une antenne avec 
son bouton sctifère et 
ses soies. Gr. 96. 


beaucoup et peut devenir turgescent quand 
on le tue par immersion dans l’eau ; sou- 
vent, au contraire, il se déforme et revient 
sur lui-même quand on le plonge directe- 
ment dans une liqueur conservatrice. Les 
exemplaires des collections peuvent donc 
se rencontrer sous les états les plus divers; 
malgré tout, il n'est pas sans intérêt d'en 
donner les mesures, car, presque toujours, 
on n'a pas d'autre moyen pour fixer les 
dimensions approximatives de chaque es- 
pèce. 

Région frontale. — Les plis qui entou- 
rent les antennes (fig. 7) sont de deux 
sortes, les uns assez larges et recouverts 
de papilles ou de soies ; les autres réduits 
souvent à une simple saillie et intercalés 
entre les précédents. Les premiers forment 
des anneaux clos, les autres sont fréquem- 
ment ouverts et par conséquent incom- 
plets. Chaque antenne se termine par un 


bouton sétifère auquel font suite quelques anneaux clos con- 
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ügus (fig. 8); le reste de l’appendice est occupé par des 
anneaux clos bien distincts les uns des autres, et souvent sépa- 
rés par des anneaux de la se- 
conde sorte. 

Les yeux (fig. 9, 0e) des Ony- 
chophores sont de simples 


ocelles dont le diamètre varie te 
d'ordinaire entre 200 et 300 ».; de 
ils sont au nombre de deux et 40 
se trouvent du côté dorsal, à la e * 


base même des antennes. Du 
bord interne de chacun d'eux 
nait un arceau oculaire (Oc) qui 
se dirige en dedans, fait le tour 
de l’antenne et revient sur lui- 
même en s'atténuant, juste au- PE sonne Cac, exemplaire de Bal 
dessous du premiergrandarceau schéma des arceaux de la région ocu- 
: 9 : laire : Al, premier arceau antennaire ; 

antennes Narceauroculare se env int cculare. 
continue plus ou moins loin 
au-dessus de l'œil et dessine presque toujours une spire peu 
sallante. Du côté de l'axe 
médian chaque arceau ocu- 
laire est doublé : 1° par un 
arceau frontal (Fr) qui va 
se perdre en avant de la 
bouche ; 2° par un arceau 
infra-oculaire (À) plus réduit 
qui s'intercale entre les 
deux arceaux précédents et 
décrit parfois un tour com- 
plet. Dans beaucoup d’espé- 
ces, un organe frontal (of), 
formé par des papilles con- 
re Fins FR tes te Fig. 10. — Ooperipatus Leuckarti Säng.;: type: 
difiées, occupe la partie région antérieure avec les lèvres L et la 
inféro-externe de l'arceau Pme pas pis gris de ch 
oculaire. | 

Orifice buccal. — L'orifice buccal présente sur son pourtour 
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une rangée de lobes qui constituent des lèvres (fig. 10, L). Entre 
celles-ci, la face antérieure (fig. 11 et 12, Pb) de l’atrium 


Fig. 11. — Peripatus Dominicae, var. Fig. 12. — Peripaloides Suleri Dendy, 
antiquensis Bouv., © type; lèvres et © de Taranaki; lèvres (sans saillie 
orifice buecal très grossis. Sa, saillie buccale antérieure) et orifice buccal. 
antérieure des lèvres. Gr. 76. 


buccal forme une saillie obtuse qui présente sur sa crête une 


2 
d 
2. dia. 
Fig. 13. — Peripatus tor- Fig. 14. — Peripatus lorquatus Kennel, Q de 
quatus Kennel, © de M. Sedgwick ; lame mandibulaire externe. Gr. 75. 


M. Sedgwick; lame man- 
dibulaire externe, avec ses 
zones de croissance. Gr. 75. 


rangée de saillies chitineuses ; cette rangée médiane est située 
dans un plan vertical; en arrière elle se bifurque, ce qui lui 
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donne la forme d'un Y. Dans l’atrium buccal, à droite et à 
gauche, sont insérés les appendices post-antennaires qui se 


sont différenciés en mandibules. Cha- 
que mandibule se compose de deux 
lames en crochets, l'une interne (Mi), 
l’autre externe (We), dont la pointe est 
dirigée en arrière. Ces deux lames sont 
presque contiguës, parallèles, et sup- 
portées par une saillie musculeuse qui 
représente la base de l’appendice. Ab- 
straction faite du crochet (fig. 13, Dp), 
chaque lame externe présente ordinai- 
rement une ou plusieurs dents accessoi- 
res (Da); sur les lames internes (fig. 1%), 
ces dents forment tantôt une scie con- 
ünue (d) plus ou moins longue, tantôt 
se subdivisent en deux groupes, l’un 
très réduit et situé à la base du cro- 
chet, l’autre situé plus en arrière, sé- 
paré du précédent par un diastème (dia) 
et constitué par une sorte de scie. Dans 
ce dernier cas, on réserve le nom de 
dents accessoires (Da) aux dents du 


Fig. 15. — Peripatus lubercu- 
latus Bouv., © type ; face 
interne d'une patte, avec une 
sole S à 6 arceaux (1, 2, 3, 
4, 5, 6), dont le 6€ est formé 
de saillies sétifères distinc 
tes-1Gr. 20: 


premier groupe, et on appelle denticules (d) les petites dents 


qui constituent la scie. 

Tentacules oraux. — Les tentacules 
oraux (fig. 10, 7) représentent les 
appendices post-antennaires de la 2° 
paire ; ils sont invaginables, fort peu 
allongés, et présentent à leur sommet 
le vaste orifice d’une glande muqueuse. 

Paltes. — À l'exception de leur paire 
postérieure, qui peut présenter un haut 
degré d’atrophie (fig. 2), les pattes 
(fig. 15) se composent toutes d'une 
hampe (H) et d'un pied (F). La Lampe 


Fig. 16. — Peripalus jamai- 
censis Gr. et Cock., © de 
Bath. ; face interne du pied. 
Gr. 96. 


se présente sous la forme d’un cône obtus; elle est fixée 
au corps par une base élargie et présente sur son pourtour 
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des plis papillifères complets ou incomplets ; le pred (fig. 16 
et 17) s’y rattache par un pédicule fort étroit, puis se dilate: 
et se termine par deux griffes (Gf). À la base de ces der- 


Fig. 17. — Peripalus jamaicensis Gr. Fig.18.— Peripatus Corradoi Cam., cotype:; 
et Cock., © de Bath; extrémité du une patte vue de trois quarts du côté 
pied vue par la face antérieure. interne ; la vésicule coxale Ve est forte- 
Gr. 280. ment dévaginée. Gr. 46. 


nières, 1l présente quelques papilles principales (ppa, ppd) 
dont la position est caractéristique ; partout ailleurs il est uni, 


Fig. 19. — Peri- 
patus torqualus 
Kennel, cotype 
© ; quatre soies 
contiguës d'une 
sole pédieuse. 
Gr. 493. 


sauf sur sa face ventrale où il présente deux 
paires de saillies sélifères (sd, sp). 

La hampe du pied mérite une mention part- 
culière : sur la face interne ou ventrale, elle 
présente à sa base un sillon médian longitudinal 
dont les papilles s’atténuent ou disparaissent 
complètement. Très souvent ce s/lon coral 
(fig. 15, Fc) devient très profond, et forme une 
vésicule corale (Kg. 18, Ve) incolore qui peut 
s'évaginer sous la forme d’une poche. Sur la 
même face de la hampe, mais dans sa partie 
terminale, les plis papillifères se modifient et se 
transforment en une semelle ou sole (fig. 15 et 


18, S) qui joue un grand rôle dans Ja locomotion. Cette sole 
est formée de plusieurs wceaur contigus et transversaux dont 
la surface est hérissée de soies fortes (fig. 19) et nombreuses. 
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Les arceaux se comptent en allant du pied vers la base de 
la hampe ; leur nombre warie de 3 à 5 ou 6; les derniers sont 
toujours plus réduits et peuvent 
même complètement disparaitre 
dans les appendices des deux 
extrémités. 

Sur la face ventrale du corps, 
à l'extrémité du sillon coxal, se 
voit un pelil pore ercréteur 
(fig. 15 et 22, U) qui sert d’ori- 
fice à un tube néphridien. Ces 
pores n'existent pas à la base 
des pattes génitales où 1ls sont 
remplacés par lorifice sexuel 
impair (fig. 22. G) ; dans les pattes 
de la 4° et de la 5° paire, 1ls sont 
situés sur les soles pédieuses, au 
sommet d'un {wbercule urinaire 
(fig. 20, «U, fig. 21) qui se trouve 
dans le 3° arceau ou un peu au- 

; SR dé Fig. 20.— Peripaloides orientalis F1.. 
dessus" D'autres, pores glandus 6 aonne par M. Steil: patte de le 
MeppenentaSenronver Sun la raie) Gronee 
face interne de la hampe au voisinage des soles et, parfois, 
sur un certain nombre de pattes à partir de l’orifice sexuel. 
Ces pores glandulaires, ordinaire- 
ment propres au mâle, débouchent 
sur des saillies incolores qui portent 
le nom de papilles crurales (fig. 6, 
20, 22, pc, Pc). Les papilles crurales 
sont fréquemment au nombre de 
deux pour chaque patte; elles avoir- 
sinent toujours le sillon coxal. 

L'orifice sexuel (fig. 22, G) ne 
présente rien de particulier; ilaffecte Ne ee 
souvent la forme d’une croix et pré- sur le bord proximal du 3% ar- 
sente des dimensions un peu plus. (417 s0%s: Gr: #1: 
erandes dans la femelle que chez le mâle. L’anus (A) a la 


ë 
forme d’une fente verticale, sensiblement rejetée vers la face 
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inférieure du corps. Dans son voisinage immédiat on observe, 
chez le mâle, une ou deux papilles anales (fig. 22, Oa 

1j et PL 3, fig. 17), au sommet desquelles 
À viennent s'ouvrir des glandes annexes 
de l’appareil génital. 


2° Sur les caractères internes. 


LT 
is 
ee 
a Parois du corps. — Les téguments 
Fe 


sont partout recouverts d'une cuticule 
RD ; chitineuse, sujette à la mue; 1ls sont 
Je constitués par un épiderme et par une 
= @-S/ CG couche sous-épidermoïde. L'épiderme se 
= me réduit à une assise de cellules polyé- 
da KT driques ; il sécrète la cuticule et cha- 
cune des écailles tégumentaires (fig. 23) 
Ma ce quitensis Provient d’une de ses cellules. La cou- 
Schm., S type: extrémité che sous-épidermoïde qui le double est 
postérieure du type vue du ; = VE 
côté ventral. Faible grossis- formée par des faisceaux fibrillaires. 
ue Immédiatement au-dessous des tégu- 
ments se trouve un revêtement musculaire assez épais qui 
entoure la cavité centrale. Les faisceaux qui forment ce revè- 
tement présentent des dispositions complexes et laissent entre 
eux des lacunes qui communiquent avec la cavité du corps. 
Deux de ces lacunes sont par- 
üculièrement importantes el 
forment de chaque côté un 
espace longitudinal (PI. 3, 
fig. 16) continu qui longe la 
parte du corps où s’attachent 
His one PATES Kennel, les pattes, et d’ailleurs com- 
cotype © ; écailles tégumentaires dor-  munique avec la cavité de ces 
sales à la périphérie des papilles. A ; £ 
Gr. 715. dernières. Une mince cloison 
MA (CT) divise chaque espace en 
deux chambres superposées : un sinus latéral (Se) ou externe, 
dans lequel s'ouvre largement la cavité de chaque patte, 
el un sinus neural (Si) situé au-dessous et en dedans du pré- 
cédent. Dans le sinus latéral se trouvent les glandes salivaires 
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et les néphridies, et dans le sinus neural les cordons ner- 
veux. 

Cavité centrale et organes de la circulation. — Le revêtement 
musculaire entoure une vaste cavité centrale où prennent 
place le tube digestif, les glandes muqueuses, les organes géni- 
taux et le collier nerveux. Cette cavité est continue sur toute 
la longueur du corps, mais un septum transversal la divise 
dorsalement en deux étages superposés : l’un supérieur, relati- 
vement réduit, quisert de sinus péricardique (PI. 3, fig. 16, Pe), 
l'autre inférieur, beaucoup plus grand, qui renferme tous les 
organes précités. Les perforations du septum péricardique 
mettent en communication les deux étages et donnent accès au 
liquide cavitaire, qui joue le rôle de sang. C’est dans la cavité 
du péricarde qu'est logé le cœur (Ca) ; 1 affecte la forme d'un 
long tube qui suit toute la longueur du corps au-dessous de la 
ligne médiane dorsale, et présente dans chaque segment une 
paire d’orifices en boutonnière. Le cœur n’émet pas de vais- 
seaux, mais le plafond du sinus péricardique présente une 
série de perforations qui, au niveau de chaque pli tégumen- 
taire, permettent au sang de se rendre dans les muscles. 

Organes respwatoires. — Les organes respiratoires sont des 
trachées extraordinairement grêles qui se répandent dans tout 
le corps et présentent une très grande longueur. Ces trachées 
sont groupées en faisceaux; elles se ramifient à l’origine et 
restent ensuite absolument simples. Chaque faisceau trachéen 
se détache d’un tube court qui s'ouvre à la surface du corps, 
entre les papilles, par un sigmate fort étroit {Voy. fig. #4, p.1#). 
Les stigmates sont particulièrement nombreux du côté dorsal 
où l’on en trouve plusieurs par millimètre carré; leur dis- 
tribution est absolument irrégulière. Les vésicules coxales 
(Voy. fig. 18, p. 20) que présentent un très grand nombre 
d'Onychophores doivent également jouer un rôle dans la respi- 
ration ; car leurs parois sont fort minces et un afflux sanguin 
peut les faire saillir au dehors. Ces vésicules, en d’autres 
termes, jouent le rôle de branchies ; les Onychophores, en 
effet, ne peuvent vivre que dans des milieux humides. 

Système nerveur. — Le système nerveux (fig. 24 }commence 
en avant et au-dessus du pharynx par une paire de gros gan- 
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glions sus-æsophagiens (C) qui sont concrescents sur une partie 
de leur face interne; latéralement et en arrière, chaque gan- 
glion se continue dans un cordon nerveux (N) qui pénètre bientôt 
dans le sinus neural, suit ce dernier sur tout le reste de la lon- 
gueur du corps et s'unit à son congénère du côté opposé, 


Fig. 24. — Peripalus jamaicensis Gr. et Cock., © de Bath.; partie antérieure du 
système nerveux, vue du côté dorsal; na, nerfs antennaires ; 0, nerf optiqueet en 
arrière (sans lettre) le nerf labial ; np, rb, petits nerfs des parois latérales et infé- 
rieures ; »m, nerfs des muscles mandibulaires : {b.n, nerfs des tentacules buccaux 
et des pareis périlabiales ; pin, p?n, nerfs des pattes 1 et 2; »s, nerfs sympathiques 
allant aux papilles du plafond buccal. Gr. 36. 


au-dessus de l'anus et du rectum (PI. 3, fig. 16, Nd). Des 
commussures ventrales (fig. 24) nombreuses s'étendent horizon- 
talement entre ces deux cordons ; la plus antérieure et la plus 
importante joue le rôle de commissure sous-wsophagienne (cq) 
et rattache les deux cordons peu après leur origine antérieure, 


1 
ET MT 
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c'est à-dire avant le point où ils pénètrent dans le sinus neural. 
Les yeux et les antennes sont innervés par des nerfs (0, 
na) issus des ganglions sus-æsophagiens; de ces ganglions 
et de la partie antérieure des cordons nerveux partent aussi 
des branches destinées aux lèvres et aux muscles mandibu- 
laires (nm) ; en dessous et en arrière, chaque ganglion donne 
aussi naissance à un nef sympathique (ns) destiné au plafond 
buccal. Sur leur face externe, les cordons émettent un grand 
nombre de nerfs qui se rendent aux appendices post-cépha- 
liques et aux parois du corps; les plus antérieurs ({4. n) de 
ces nerfs sont très volumineux et desservent la région des 
tentacules buccaux. Au niveau des pattes, les cordons nerveux 
se renflent très légèrement en ganglions; ils se rétrécissent 
et se rapprochent en arrière, avant de se fusionner au- -dessus 
de l'anus. Sur sa face inférieure, chaque 
ganglion sus-æsophagien présente une 
petite saullie en forme de sphérule (fig. 25), 
dont le rôle n’est pas connu. Nous don- 
nerons à ces saillies le nom de sphérules 
infra-cervicales; d'après M. KenNez, ce 
sont les organes ventraux très développés 
du segment céphalique. ae ge ni. 
Tube digestif. — Le tube digestif est  Leuckart; vue latérale 
Dés HOT t G schématique indiquant 
logé dans la cavité centrale dont il occupe 3 rapports de la partie 
la plus grande partie. Précédé par e nn 
l’atrium buccal dont le plafond fait saillie veux. Au-dessus du gan- 
ST : : elion cérébroïde, l'œil 
ohaubehenaventnesoudonvol de EE courtnertoptique, 
chaque côté une mandibule à deux lames, au-dessous la sphérule 
: infra-cervicale. (SANGER, 
il commence par un pharynr assez long 1869, PI. XIL, fig. 19.) 
el à parois musculeuses, qui se rattache 
par de nombreux muscles aux parois avoisinantes du corps. 
Viennent ensuite un æsophage fort court et bien plus étroit, 
puis un vaste fube entérique plissé (fig. 26 et 31, /m), qui 
s'étend sur les trois quarts de la longueur de l'animal. Ge tube 
correspond à l'estomac et à l'intestin grêle des organismes plus 
différenciés ; il est suivi par un zectum (R) étroit et assez court 
qui se termine à l'anus, et qui se rattache à la paroi avoisimante 
du corps par des lames mésentériques (PL 3, fig. 16, Me). 
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Appareil excréteur. — L'appareil excréteur est représenté par 


Fig. 26. — Peripaloides Suteri Dendy, © ; partie 
postérieure d'un cotype © ouvert du côté ventral; 
Pe et Pd, canaux efférents droit et gauche; 
i, canal déférent ; 2... 16, pattes. Gr. 6. 


des organes segmen- 
taires ou néphridies 
qui sont logées dans le 
sinus latéral, au niveau 
de chaque appendice 
post-antennaire (1): 
toutefois les organes de 
la paire de pattes au 
niveau desquelles se 
trouve l'orifice génital 
échappent à celte règle, 
car ils donnent nais- 
sance, d’après M. KEx- 
NEL, à une partie de 
l'appareil reproducteur 
et restent logés dans la 
cavité du corps. Tout 
organe  segmentaire 
normal (fig. 27) com- 
prend successivement 
les cinq parties sui- 
vantes : 1° un conduit 


excréleur qui s'ouvre sur la face ventrale de l'organisme, 


Fig. 27. — Pe- 
ripatus juli- 
formis, var. 
Swainsonae , 
Cock., exem- 
plaire de 
Bath.; organe 
segmentaire 
d'une patte 
de la 6e paire. 
Gr. 46. 


vers le bout interne du sillon coxal; 2° une 
vésicule (Hg. 28, V{) plus ou moins volumineuse 
située dans la parte basilaire de la patte; 3° un 
canal en lacet (CT, An) très visible dans le sinus 
latéral; 4° un entonnoir terminal à parois fort 
épaisses (£p) ; 5° un sac cœlomique (Pv) réduit 
dans lequel vient largement s'ouvrir lentonnoir 
terminal. 

Au voisinage des extrémités du corps, les or- 
ganes segmentaires deviennent progressivement 
plus simples et finalement se réduisent au con- 
duit excréteur, à l’entonnoir et au sac cœlomique ; 


(1) Trois de ces organes sont indiqués dans le sinus 


externe Se de la fig. 16, PI. 3. 
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ils sont alors très courts et totalement logés dans la cavité 
basilaire de l’appendice. Très différents et tout à fait caracté- 
ristiques des Onychophores sont les organes segmentaires des 


Fig. 28. — Peripalus juliformis, var. Swainsonae Cock., exemplaire de Bath.; organe 
Segmentaire d'une patte de la 4° paire. Cf, coude antérieur du canal en lacet: 
An, coude postérieur. Gr. 46. 


pattes de la # et de la 5° paire: avec leur vésicule étroite (V4), 
leur canal excréteur réduit, leur lacet complexe (An, Ct) et 
leur entonnoir (£p) plus allongé, ces organes se reconnaissent 
au premier coup d'œil parmi 
les autres; mais ce qui les 
distingue avant tout, c’est la 
place de leur pore excréteur 
qui s'ouvre dans les soles pé- 
dieuses au centre du tubereule 
urinaire signalé plus haut 
(Moy. p. 21, fig. 20,1U). Plus 
modifiés encore sont les or- 

: Fie. 29. — Peripalus juliformis, var. 
sanes seomentaires des tenta- Swainsonae Cock., exemplaire © de 
cules buccaux : sans relation Bath. ; extrémité antérieure des organes 

] salivaires et relation de ces organes 
aucune avec ces derniers ap-  avecl'atrium buccal Be. Gr. 10. 
pendices, chacun d'eux se 
présente sous la forme d’un fort tube (Voy. Sy, fig. 29, 
30, 31 et la fig. 16 de la PI. 3) qui occupe la plus grande lon- 
gueur du sinus latéral au-dessus du cordon nerveux corres- 
pondant. Is s'atténuent à leurs deux extrémités, se terminent 
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en arrière par un bout aveugle, souvent forment un réservoir 
(fig. 29, /èr) en cul-de-sac au voisinage de l’atrium buccal (Bec), 
et toujours viennent s'ouvrir sur la paroi postérieure de cette 
cavité par un court et étroit conduit impair dans lequel ils 
se fusionnent. En fait, ils jouent le rôle d’annexes du tube 
digestif, et on les regarde comme des glandes salivaires. 

Glandes muqueuses. — Si les tentacules buccaux (74, fig. 10) 
ont perdu toute connexion avec leurs organes segmentaires, 
par contre ils donnent issue à la sécrétion d’une paire de 
glandes muqueuses, qui comptent parmi les appareils les plus 
volumineux de l'organisme. Chaque glande se compose d'un 
puissant réservoir (fig. 26, RG) et d'une partie sécrétrice 
abondamment ramifiée (Gm); chaque réservoir s'ouvre au 
sommet du tentacule buccal correspondant et s'étend sur un 
Liers environ de la longueur du corps. La partie sécrétrice 
fait suite au réservoir et se compose essentiellement d'un 
tube plus étroit qui émet en tous sens d'innombrables ra- 
meaux (Gin); elle se répand jusqu’à l'extrémité postérieure 
du corps et enlace de ses branches la plupart des organes. La 
sécrétion muqueuse de lPappareil se prend rapidement à Pair 
libre et, durant sa solidification, peut être étirée en fils. 

Organes génitaux. — Les organes génitaux sont au nombre 
d’une paire, et logés dans la cavité centrale dont ils occupent 
surtout la moitié postérieure; toujours ils passent en arrière 
au-dessous des cordons nerveux (Voy. la fig. 26 et dans la 
PI. 3, la fig. 16), toujours également, ils se réunissent dans 
un conduit vecteur impair qui s'ouvre sur la ligne médiane 
ventrale à une faible distance de Panus. 

Abstraction faite de leur extrémité postérieure qui passe 
sous les cordons nerveux pour se rendre à l'orifice sexuel, les 
organes mâles (fig. 26 et 30) sont complètement libres dans 
la cavité centrale. Ils se composent toujours : 1° d’une paire 
de testicules (Ts) longs et tubuliformes où s’élaborent les 
cellules mères des spermatozoïdes; 2° d’une paire de résicules 
sénunules (Pr) (parfois appelées prostates) dont chacune fait 
suite au tube lesticulairé correspondant, et où les cellules pré- 
cédentes donnent naissance aux éléments sexuels mâles; 
3° d’une paire de canaux efférents (Pr, Pd) longs et tortueux 
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où sengagent les spermatozoïdes; 4° et enfin d’un conduit 
impair (1, i) auquel aboutissent les deux canaux précédents 
el qui s'ouvre au dehors par l’orifice sexuel. Il est rare que ce 
conduit impair reste 
court et localisé au CO 
voisinage immédiat 

de l'orifice génital; 
le plus souvent :l 
s’allonge à des degrés 
fort divers et se difé- 
rencie pour le moins 
en deux portions : 
l’une antérieure, la 
pluslongue,qui prend 
le nom de canal deé- 
férent (I, à) et où se 
constituent les sper- 
matophores (PI. 3, 
fig. 15 et 19) l'autre 
postérieure, luisante 
et très musculeuse 
(D) qui sert à l’éva- 
cuation des sperma- 
tophores Lout consti- 
tués, et qui mérite 
par conséquent le 
nom de conduil éja- 
culateur (ductus eja- 


culatorius) . 

A Pappareil sont Fig. 30. — Peripatus Tholloni Bouv., appareil génital 
: j d'un © capturé par M. Haug. c' et e?, glandes cru- 

toujours aNnexeesS  rales fines de la paire de pattes prégénitales ; Ci! et C?, 
TRE à à slandes plus grosses de la paire précédente; Pe, Pd, 
à é 4 D D 

deux glandes COTON ESS DRE EUE SES ER 

(GA) symétriques et 

le plus souvent un certain nombre de glandes crurales (CX, 

C?; «, c?). Les glandes anales sont tubulaires, parfois dilatées 

en avant et partout libres dans la cavité du corps, sauf en 

arrière où elles s'ouvrent près de l'anus, soit par un ou 


3) 


deux orifices ventraux (Oa, fig. 22 el PL 3, fig. 17}; sort 


an on 
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dorsalement par un pore excréteur commun. Les glandes 
crurales sont situées à la base d’un plus ou moins grand 
nombre de pattes; toujours réduites à un tube fort étroit, elles 


Fig. 31. — Peripatus Tholloni Bouv., extrémité 
postérieure d'une © (M. Haug), ouverte du 
côté ventral pour montrer les organes géni- 
taux et la partie terminale (Zm, R) du tube 
digestif. Les embryons avancés sont réunis 
dans deux chambres utérines subterminales 
Mi, M2. Gr. 4. 


sont logées à la base de 
l'appendice et s'étendent 
souvent dans le sinus laté- 
ral; parfois elles sallon- 
gent démesurément et pé- 
nètrent dans la cavité du 
corps. Elles débouchent 
sur une papille blanchâtre 
(PONS MOMIE 
fig. 17) qui occupe la face 
interne de la hampe ap- 
pendiculaire, au voisinage 
de la fente coxale. Il n’est 
pasrare d'en trouver deux 
dans une même palite 
(fig. 30). 

Les organes génitaux 
femelles (fig. 31) se com- 
posent de deux ovaires (0e 
O?), où s’élaborent les 
œufs, de deux oviductes 
qui, le plus souvent, se 
transforment bientôt en 
deux longs utérus où les 
œufs évoluent en em- 
bryons; il se termine par 
un très court vagin, dans 
lequel viennent déboucher 
les conduits vecteurs el 
qui s'ouvre au dehors par 


l’orifice sexuel (G). Les ovaires sont tubuliformes et ordinai- 
rement réunis côte à côte (fig. 32, O) sous une enveloppe 
commune ; souvent, ils se rattachent, en outre, au plancher 
péricardique par des fibres issues de leur enveloppe, ou par un 
funicule (f, fig. 32 et fig. 16, PI. 3) qui prolonge cette dernière. 
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Abstraction faite du Peripatus Tholloni où les deux moitiés 
prévaginales de l'appareil sont absolument libres et indépen- 
dantes (fig. 31), les deux 
ovaires débouchent dans un 
court aérium Commun qui 
sert de point de départ aux 
oviductes (fig. 32, Ov), de 
sorte que les deux moitiés 
des organes se trouvent 
réunies près de leur origine 
et à leur terminaison. Le 
plus souvent, un 7éceptacle 
séminal (Rs) ovoide se rat- 
tache à chaque oviducte par 
deux conduits; dans ce cas, 
entre le réceptacle séminal 
et l’atrium commun, on voit 
souvent chaque oviducte for- 
mer un diverticule qui joue 1 
le rôle de réceptacle  ovu- l | 
lire (Bo). En dehors de ces PE 2,7 leu Sud nou. 
parties, l'appareil génital parties avoisinantes de l'appareil génital. 
femelle ne comprend aucun °° 

annexe, sauf parfois des glandes crurales, d’ailleurs moins 
développées que celles du mâle. 


3° Sur les produits sexuels el le développement. 


Produits sexuels. — Les spermatozoïdes ou éléments mâles 
mesurent environ 125 y de longueur, dont un tiers au moins pour 
la tête qui est beaucoup moins grêle que la queue ; cette dernière 
se rattache à la tête par un segment moyen des plus courts. 

Les œufs se développent d’abord dans la paroi ovarienne, où 
ils sont entourés d’un mince follicule (fig. 36, Fo) ; quand ils 
ont acquis une certaine grosseur, ils abandonnent leur paroi 
folliculaire et passent dans l'ovaire, puis dans les oviductes où 
ils grandiront encore plus ou moins jusqu'au moment de la 
segmentation. Leur taille est fort variable : quand leur diamètre 
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ne dépasse guère 40 à 60 w., ils restent inclus (fig. 33, 00) avec 
leur follicule dans les parois mêmes des ovaires jusqu'au 
moment de leur déhiscence (œufs endogènes de M. WiLey); 
quand ils atteignent des dimensions plus } 
fortes, ils font saillie sur la surface ova- 
rienne (fig. 34) à laquelle ils se ratta- 
chent par un étroit pédoncule issu des 
parois folliculaires (æwfs erogènes de 


Fig. 33. — Coupe transversale dans un ovaire Fig. 34 — Ovaire, D et 


d'Opisthopatus Blainvillei Blanch., © de M. Plate œufs ovariensexogènes del’£o- 
avec des œufs ovariens endogènes à divers peripatus Weldoni Evans, © 
stades de développement : ge, épithélium ger- type; en haut, les deuxrécepta- 
minatif; sé, épithélium stérite ; ca, cavité ova- cles séminaux ; au-dessous, les 
rienne ; 0, noyaux des jeunes oocytes, autour deux réceptacles ovulaires ; au 
desquels commence à s’accumuler le proto- centre, une masse de jaune, en 
plasma ovulairce ; ov, œufs ovariens très avancés. bas l’attache des ovaires et tout 
Gr. 320. autour de ceux-ci des œufs pé- 


donculés. Gr. 15. 


M. Wizcey); dans ce dernier cas, les tubes ovariens ressem- 
blent quelque peu à de pelites grappes. Les œufs endogènes 
sont réduits à leur noyau, à leur protoplasme qui est très 
dense, et à une mince enveloppe ; dans les œufs exogènes, au 
contraire, on voit le protoplasme se creuser de vacuoles 
(fig. 36) à mesure que la taille augmente, accumuler du jaune 


+ srl 
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nutritif dans ces vacuoles et s’entourer d’une enveloppe plus 
épaisse ; les plus gros œufs d'Onychophores peuvent atteindre 
un diamètre de 1**,700, ils sont alors bourrés de jaune et 
leur enveloppe devient une coque épaisse agrémentée d’orne- 
ments en saillie (fig. 35) qui leur permet d’être pondus. Quand 
les œufs sont plus petits, l'espèce est toujours vivipare. 

On appelle œufs ovariens les œufs qui sont encore dans leur 
follicule et œufs ulérins ceux qui se trouvent déjà dans les ovi- 


Fig. 35. — Ooperipalus oviparus Dendy; portion de chorion d'un œuf pris dans 
l’oviducte avant la ponte; la figure 2 montre, plus grossies, en vue perspective, 
les saillies à granulation de la surface. (Denpy, 4902, fig. 20 et 22.) Les Ooperipalus 
se distinguent de tous les autres Onychophores parce qu'ils sont ovipares. 


ductes où ils achèvent leur croissance ; cette croissance extra- 
ovarienne est d'autant plus grande que l’œuf lui-même est plus 
volumineux, elle atteint naturellement son maximum chez les 
espèces ovipares (Ooperipalus). 

Fécondation. — Les spermatozoïdes sont presque toujours 
réunis dans des spermatophores dont les dimensions et la 
forme varient beaucoup suivant les espèces (PI. 3, fig. 15 et 19); 
après l’acecouplement, dontle mécanisme reste d’ailleurs inconnu, 
on les retrouve en grand nombre en certains points des organes 
de la femelle, dans le réceptacle séminal, ou dans les ovaires 
quand ce dernier n'existe pas. Il est plus que probable qu'ils 
sont normalement introduits dans les organes par la vulve ; 
pourtant, les spermatophores de très petite taille semblent être 
simplement déposés sur le tégument de la femelle, d’où ils 
pénétreraient dans le corps par injection cutanée. 
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L'imprégnation de l'œuf par le spermatozoïde doit se produire 
dans l'ovaire ou les oviductes quand le réceptacle séminal 
n'existe pas, au passage devant ce dernier dans les autres for- 
mes. Après cette imprégnation, on voit l'œuf utérin former 
deux corpuscules polaires (fig. 36, P. 6. f) qui, chez les espèces 
munies d'œufs très 
volumineux, ne sont 
vraisemblablement 
pas expulsés. En- 
suite a lieu la fusion 
du pronucléus mâle 
avec le  pronucléus 
femelle, c’est-à-dire 
l'acte intime de la 
fécondation. 

Développement. — 
La segmentation est 


Fig. 36. — Maturation des œufs dans le Peripalopsis 
capensis Grube : n° 1, œuf utérin qui à expulsé un totale quand l'œuf a 
corpuseule polaire (P.b. 1) et où le noyau Nu se : ; . 
prépare à en former un second; n° 2, œuf ovarien des dimensions très 
très avancé mais entouré encore de son follicule Fol Te NP || LP 
pédonculé. (M1Ie SHeLDON, 4890, fig. 9 et 15.) petites, superficielle 

quand il est volumi- 


peux et plus ou moins riche en réserves nutritives. Dans ce der- 
nier cas. il se forme une gastrula par épibolie, avec un blasto- 
pore qui s’allonge suivant Paxe longitudinal de l'embryon et qui 
donne ultérieurement la bouche et l'anus (fig. 38 : Be, À) en se 
fermant dans la partie médiane. Dans le premier cas, les phéno- 
mènes sont tout autres : le blastopore semble plutôt virtuel et 
ne prend aucune part à la formation de la bouche et de l’anus 
qui se produisent indépendamment l'un de l'autre vers les deux 
extrémités de l'embryon. La nutrition de ce dernier s'effectue 
par des procédés plus divers encore : tantôt directement sans 
aucun accessoire embryonnaire, tantôt par l'intermédiaire d’une 
vésicule trophique, souvent mème au moyen d'un placenta. 

La nutrition directe se produit aux dépens des réserves de 
l'œuf et d’une sécrétion des parois utérines. Très rare quand 
l'œuf est de petite taille, elle devient au contraire de règle quand 
l'œuf est riche en réserves nutritives ; Si l'accumulation de ré- 
serves est telle que l'embryon puisse y trouver tous les matériaux 
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nécessaires à son développement, l'animal dépose ses œufssur 
le sol avant le début de la segmentation, c’est un ovipare bien 
caractérisé (fig. 35); sinon la viviparité s'impose et le dévelop- 


pement tout entier se réalise à 
l'intérieur des utérus (fig. 40). 
Dans ce cas, la quantité de 
nourriture empruntée à la 
sécrétion utérine est d'autant 
plus grande que l'œuf est plus 
réduit. 

La nutrition par l’inter- 
médiaire d'une vésicule tro- 
phique se rencontre chez 


Fig. 37. — Embryon de Peripatopsis Sed- 


gwicki Purc. enroulé en spirale et por- 
tant une énorme vésicule trophique 
insérée sur la nuque (Gr. 9). ; 


certains Onychophores dont les œufs n’ont qu'un volume fort 
médiocre, ce qui entraîne et nécessite toujours la viviparité. 
Aux débuts de son existence, l’embrvon puise la sécrétion 


utérine par tous les points 
de son corps, mais surtout 
par un ophoblaste volumi- 
neux et vésiculiforme inséré 
sur la nuque (fig. 37). À me- 
sure que le développement 
progresse, la vésicule se réduit 
etfinit par disparaître (fig. 41); 
après quoi l'embryon est suf- 
fisamment avancé pour se 
nourrir de lui-même aux dé- 
pens de la sécrétion utérine. 
Cette atrophie ontogénétique 
caractérise également l’évolu- 
üon phylogénétique de cer- 
taines formesdugroupe (fig. 38 
et PL. 3, fig. 18). Alors, d’une 
espèce à l’autre, on voit la vé- 
sicule se réduire, l'œuf aug- 


Fig. 38. — L'un des premiers stades em- 


bryonnaires dans un œuf de Peripalo- 
psis Moseleyi ; © de Kingwilliamstown 
(M. Stenning); l'aire embryonnaire n'oc- 
cupe qu'une très petite partie à la surface 
de l'œuf, qui joue le rôle de vésicule tro- 
phique. Le blastopore commence à s'é- 
trangler pour produire la bouche Be et 
l'anus A. Dimensions : Imm92( sur 0mms5(. 


menter de volume, et la nutrition directe se manifester. Mais 
c'est une nutrition directe d’origine secondaire el non point pri- 
mitive, comme celle que nous avons étudiée plus haut. 
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Cheztoutes les espèces dontles œufs sont très petits et dépour- 
vus de réserves, la nutrition embryonnaire s'effectue au moyen 
d'un placenta (fig. 40 :3 et 4) qui puise à même la nourriture 
dans les parois utérines où elle se produit. Le placenta se 
présente sous la forme d’un vaste trophoblaste très étendu qui 
s'applique intimement contre lépithélium extérieur et qui se: 
rattache à la nuque par un cordon; abstraction faite de ces. 
rapports avec l'utérus, 1l présente 
d’étroites ressemblances avec la vési- 
cule trophique. Comme cette dernière 
d’ailleurs, il se réduit au cours du dé- 
veloppement et disparaît quand l’em- 
bryvon peut ingérer lui-même la sé- 
crétion utérine. 

Quel que soit le mode de nutrition, 
l’évolution embryonnaire est très 
sensiblement la même chez tous les 
Onychophores. En ‘arrière du blas- 
topore, c’est-à-dire du point où se 
Fig. 39. — Embryon de Peripa- 10rMmera l’anus, on voit se produire 

Se une zone génératrice où les cellules 

de P. Moseleyi, représenté prolifèrent activement; cette zone est 

ta ae formée de cellules indifférentes et se 
À pe l'œuf tout entier 

CDS PE CONTE ASUS SON MD OUMOUTIANEERE 

donc plus trace de vésicule 2 : 

trophique. (D'après A. Se deux feuillets déjà formés, ectoderme 

cie 1898, PL ANXIL GS-%) Gt andoderme: elle donne naissance 
en avant, de chaque côté de la ligne médiane ventrale (occupée 
par la fente du blastopore) à un cordon mésodermique qui 
sallonge de plus en plus et où l’on voit s'isoler, d'avant en ar- 
arrière, des tronçons disposés en série linéaire. Ces tronçons 
‘se correspondent à droite et à gauche de la ligne médiane, et 
forment ainsi des paires successives, dont chacune représente 
un segment mésodermique primitif ; le premier fournit les lobes 
procéphaliques remarquables au début par leurs très grandes 
dimensions et par la très faible distance qui les sépare, les autres 
restent plus éloignés et donnent naissance aux segments sue- 
cessifs de l'animal. À la suite de cette métamérisation interne se 
produit une segmentation externe du corps, qui s'allonge de plus 
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en plus. Chaque segment externe est représenté d'abord par 
deux saillies latérales et symétriques (fig. 38, 39), séparées par 


Fig. 40. — Peripatus nicaraguensis, var. isthmicola Bouv., Q de Cachi; organes repro- 
ducteurs avec les embryons 1, 2... 10 en place; on a ouvert une partie des utérus 
pour mieux mettre en évidence les embryons les plus âgés 9 et 10 (Gr. 3 1/2). 


de profondes échancrures ; peu à peu ces saillies s'allongent et 
se différencient en appendices définitifs. Les appendices de Ia 


paire intérieure deviennent les antennes (fig. 41, «), ceux de 
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la seconde les mandibules (Hd) et ceux de la troisième les ten- 
tacules oraux (7h) ; tous les autres bourgeons appendiculaires 
se transforment en pattes dont les griffes sont fréquemment 
revêtues, avant la naissance, 
par une cuticule armée de nom- 
breux crochets (fig. 42). Au 
cours de ces phénomènes, les 
œufs ou les embryons sont iso- 
lés dans des chambres incu- 
batrices distinctes, que sépa- 
rent les unes des autres de 
profonds étranglements des 
conduits sexuels. Bien que ces 
chambres incubatrices aug- 
: mentent de volume au cours 
Fig. 41. — Embryon de Peripalopsis du développement, elles ne 
Serie Pine au made où le Fésiule ont jamais très spacieuses, 66 
mandibules Ma, commencent à être en- qui oblige l'embryon à les uti- 
tourées par les lèvres L et refoulées .. À à 
dans l’atrium buccal Be (Gr. 40). liser pour le mieux (fig. 40); 
on y voit souvent replié sur 
lui-même face ventrale contre face ventrale, parfois irréguliè- 
rement contourné et, chez les formes placentaires, enroulé en 
spirale dans sa partie postérieure. Ces dispositions disparaissent 


Fig. 42. — Peripalus Corradoi Cam., exemplaire de Guayaquil (M. Rosenberg) : 
à droite, la patte d’un embryon avec l'ébauche des soles, et les griffes recouvertes 
d'une cuticule à crochets (Gr. 46); à gauche, griffes et cuticules à crochets plus. 
grossies (Gr. 250). 

et se modifient avant la naissance, en même temps que s’a- 

grandissent les poches incubatrices ; dans. certaines espèces 

(fig. 31, 40) même, les poches terminales de chaque branche 

externe sont très spacieuses et servent d’abri à un certain 

nombre d’'embryons très avancés. 
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Chez toutes les espèces qui produisent des œufs de médiocre 
ou de grande taille, l'enveloppe de l'œuf persiste Jusqu'à la 
fin du développement et délimite une cavité close dans laquelle 
se replie ou s’enroule de diverses manières le corps de l’em- 
bryon. 

Les caractères essentiels du développement interne sont les 
suivants : 

1° L'entéro-intestin provient exclusivement de l’endoderme 
primitif, qui enclôt la masse du jaune chez les formes produc- 
trices de gros œufs; la bouche et 
l'anus primitifs y donnent accès, mais 
occupent le bout interne d’invagi- 
nations ectodermiques, l’une anté- 
rieure, l’autre postérieure, qui se 
produisent au cours de l’évolution. 
L'invagination ectodermique posté- 
rieure produit le rectum qui s'ouvre dd 
au dehors par l'anus définitif; quant  Bouv.: à droite, bouche d’un 
à l'invagination antérieure, elle se A de 
développe en deux temps successifs: droite, la plaque isolée d’un 

ue : : : autre embryon (Gr. 96). 

une première Imvagination donne le 

pharynx et l’æœsophage, le pharynx s'ouvrant au dehors par la 
bouche secondaire ; une seconde vient rejoindre la précédente et 
forme la cavité buccale définitive où atrium buccal dans laquelle 
on été refoulés le plafond et les appendices mandibulaires, par 
une sorte de circonvallation qui produit le rebord papilhfère 
labial (fig. 41, L). Cet atrium présente souvent en arrière 
une plaque chitineuse épaisse qui disparaît avant la naissance 
(fig. 43, Péc). 

2° Le système nerveux et les organes ventraux se développent 
aux dépens de deux cordons longitudinaux et symétriques issus, 
par prolifération, de l’ectoderme ventral. Ces cordons font 
d'abord saillie dans la cavité du corps, puis une fissure longitu- 
dinale interne les divise l’un et l’autre en deux rubans superposés, 
l'un supérieur qui donne les centres nerveux, l’autre inférieur 
qui donne naissance aux organes ventraux. À la partie antérieure 
des deux ébauches nerveuses se différencient, dans les lobes 
procéphaliques, deux gros ganglions qui se réunissent sur la 
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ligne médiane et auxquels viennent se Joindre, pour former les 
centres cérébroïdes, la paire de ganglions du segment maxil- 
laire ; les anastomoses transversales se produisent à l’état de 
bourgeons issus des centres nerveux ; ainsi également se déve- 
loppent les différents nerfs, à l'exception toutefois des nerfs 
antennaires, qui sont des pro- 
longements immédiats de la 
paire ganglionnaire anté- 
rieure. Les rubans ectoder- 
miques inférieurs se COMpor- 
tent de tout autre manière ; 
toujours fusionnés avec l’ec- 
toderme sous-jacent, ils res- 
tent d’abord continus et 
augmentent nettement de vo- 
lume ; puis 1ls se séparent en 
troncons entre les divers 
appendices, et constituent 
dans chaque segment une 
pare d'organes ventraux. Ces 
derniers se rapprochent de 
la ligne médiane et s'y fu- 
sionnent; ils diminuent de 
Fig. #4. — Embryon de Peripatus tubercul&: volume, puisse divisent trans- 
tus Bouv., type ; téguments de la face infé- 
rieure (complètement figurés à gauche, versalement en organe pré- 
sr tache de pi des ble où vontral (Ag. 4% Op) et en 
(Oui) des organes préventraux (Opot). organe ventral (Ovt). Chez 
Très grossis. ; 
l'adulte, chaque organe ven- 
tral post-buccal reste en relation avec le cordon nerveux par 
un tronc cellulaire, et se présente intérieurement sous la forme 
d'une étroite fosselte médiane située entre les pattes de la 
paire correspondante. Quant aux organes préventraux, ils sont 
plus réduits encore et, souvent même, semblent disparaître. Les 
organes ventraux des lobes procéphaliques sont plus volumi- 
neux que les autres, mais ils finissent par s'isoler du tégument 
et se retrouvent sous le cerveau où ils forment les sphérules 
infra-cervicales ; peut-être les organes frontaux sont-ils les 
représentants de leur organe préventral. Les organes ventraux 
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du segment maxillaire restent toujours isolés sur les flancs de 
Patrium buceal où bientôt ils s’atrophient tout à fait ; enfin les 
organes du segment des tentacules oraux subissent la segmen- 
tation normale, mais leur organe préventral se trouve enfermé 
dans la bouche définitive, tandis que leur organe ventral, tou- 
Jours assez grand, s'aperçoit en arrière de la commissure labiale 
postérieure. : 

3° Les glandes crurales, et les glandes muqueuses qui 
leur sont homologues, résultent de simples invaginations 
tégumentaires ; 11 en est certainement de même des tra- 
chées. 

4° Les segments mésodermiques se transforment de bonne 
heure en vésieules dont la cavité se développe d’abord considé- 
rablement au début, puis se divise en une partie latérale et en 
une partie médiane, grâce à un épaississement, bientôt trans- 
formé en cloison, qui s'élève sur sa paroi inférieure. Ainsi le 
corps se trouve occupé, à droite et à gauche du tube digestif, 
par des chambres cælomiques segmentaires, dont chacune pré- 
sente elle-même deux compartiments, un médian et un latéral. 
Les subdivisions médianes des chambres disparaissent, pendant 
que les subdivisions latérales se réduisent et se transforment 
(totalement d'après M. Sepawicx, partiellement seulement 
d'après M. KeNNEL) en organes segmentaires ; au cours de ces 
transformations apparaît la cavité du corps définitive ou psewdo- 
cèle, absolument indépendante des cavités cœlomiques dont le 
revêtement à formé le péricarde, le cœur, le tissu lacuneux qui 
occupe les appendices et la paroi musculaire du corps. Le sinus 
neural et le sinus latéral sont de simples chambres ménagées 
dans cette dernière. 

5° Les glandes anales ont la même signification que les 
organes segmentaires ; quant à l'appareil génital, il a une or1- 
gine mixte et résulte en partie d’invaginations tégumentaires 
qui viennent s'aboucher avec les vésicules. Les organes segmen- 
taires du segment des papilles orales se transforment en glandes 
salivaires ; leurs orifices sont entraînés dans l’atrium buccal par 
Ja circonvallation des lèvres, et se réunissent en un pore qui 
s'ouvre dans la paroi postérieure de l'atrium. IT est douteux 
que le segment maxillaire présente jamais des néphridies ; dans 
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tous les cas, ces dernières ne se manifestent à aucun stade dans 
les lobes procéphaliques. 


4° Sur la biologie. 


Les Onychophores recherchent l'humidité, et, comme ils 
sont extraordinairement lucifuges, on les trouve cachés pendant 
le jour sous les bois pourris ou sous les feuilles mortes, quelque- 
fois dans le fumier. C’est durant la nuit qu'ils doivent chasser 
les Insectes dont ils font leur nourriture : Punaises, Thysa- 
noures, Termites, etc. ; ils paraissent plutôt gloutons, car on 
trouve souvent dans leur tube digestif des fragments de proie 
assez volumineux. À ces fragments sont parfois associés des 
restes végétaux, qui proviennent peut-être des Insectes phyto- 
phages dévorés par l’animal. 

Les Onychophores rejettent fort loin le liquide visqueux et 
rapidement solidifiable de leurs glandes muqueuses. Ce liquide 
n’est pas sans analogie avec la sécrétion séricigène des Insectes, 
encore qu'il n acquière pas la même consistance ; il sert à la 
défense de lanimal et aussi, dans certains cas, à engluer la 
victime. 

La marche s'effectue comme celle des Chilognathes et des 
Scolopendrelles, c'est-à-dire le corps droit et soulevé au-dessus 
du sol par les appendices locomoteurs. Les soles de ces der- 
niers reposent presque constamment sur le support, mais le 
pied et les griffes sont toujours relevés, sauf au moment où 
l'appendice se porte en avant. Avant qu’une patte se déplace, 
on voit la suivante s’en rapprocher presque jusqu’au contact. 

Le corps est très contractile et, par conséquent, susceptible 
de s’allonger ou de se contracter beaucoup; au repos, il s’en- 
roule en cercle, la face ventrale étant du côté interne. 


CLASSIFICATION 


Historique. — Avant d'exposer le système de classification 
qui sera suivi dans cet ouvrage, il convient de savoir quels 
noms les divers auteurs ont attribués au groupe des Onycho- 
phores, quelle place ils ont attribuée à ce groupe dans la clas- 
sification zoologique, et comment ils ont réparti les diverses 
formes qui le constituent. 

1° Dénominations attribuées au groupe. — C'est à GuiLpinG, 
comme on sait, qu'est due la première description d’un animal 
appartenant au groupe qui nous occupe; pour ce Lype nouveau, 
l’auteur anglais proposa le nom générique de Peripatus et 
établit une classe particulière, celle des Polypoda (1825, 415), 
qu'il rangeait dans l'embranchement des Mollusques. Le nom 
de Polypoda n’a jamais été employé depuis et on ne saurait, 
sans inconvénients, le maintenir ; il a la même signification que 
celui de Myriapoda et sa désinence rappelle trop la elassifica- 
üon des Mollusques, dans laquelle GuiLnin@ à eu le tort de faire 
entrer les Péripates. 

Aupoun et Mizxe-Enwarps (1833) ont fait des Péripates une 
simple famille, celle des Péripatiens, qu'ils attribuaient au 
groupe des Annélides errantes. D'un autre côté, À. DE QUATRE- 
FAGES (1865, 675) ne se prononce pas nettement sur leur posi- 
lion zoologique, et leur donne la première place dans ses 
« (Genres et espèces placés à tort parmi les Annélides ». 

On saitpar Gervais (1837,38) que De BLAINVILLE avait formé 
pour les Péripates la classe des Malacopoda, et qu'il considérait 
ces animaux comme intermédiaires entre les Myriapodes et les 
Annélides chétopodes. Gervais lui-même adopta complètement 
cette désignation et cette manière de voir (4838, 309), mais 1l 
semble que pe BLamvizze soit ultérieurement revenu sur ses 
conceptions primitives. En effet, dans un article publié en 
1840 (237), le savant professeur range sa classe des Malaco- 
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poda dans l’'embranchement des Entomozoaires et, sans autre 
explication, lui attribue un rang précis entre la classe des 
Malentomopoda (Chitons) et celle des Apoda (Planaires, Sang- 
sues, Ténias, etc.). 

Préférable au nom proposé par GuiLpinG, la dénomination 
de Malacopoda fut accueillie avec quelque faveur, et se retrouve 
encore dans les ouvrages de certains zoologistes. Elle a été 
successivement employée par BLaxcnarD (1847, 1849) dans ses 
mémoires, par ScHMARDA (1878, 74) dans la 2° édition de son 
Traité de Zoologie, et plus récemment par Kinascey (1894) dans 
son intéressant opuscule sur la classification des Arthropodes. 
En tête de son groupement générique des Péripatidés, M. Pococr 
la fait figurer sur le même rang que celle, plus récente, de Pro- 
totracheata. 

Après pe BLanvizze, Mizxe-Enwarps (1842, 207) ctablit, 
pour les Péripates le groupe des Pleuroneura, dont la déno- 
minalion était tirée de la position latérale des cordons ner- 
veux. Ce nom resta inaperçu dans le travail où il se trouvait 
introduit. Quelques années plus tard, Grue (4853, 351) le 
remplaça par celui d'Onychophora, dont la destinée devait être 
tout autre. Le terme d'Onychophora souligne une particularité 
fort importante des Péripates : la présence de griffes au bout 
des pattes, caractère déjà reconnu par DE QuarrerAGEs (1848, 
»1)et quimontre que ces animaux, malgré leur apparence anné- 
lidienne, présentent néanmoins quelques traits extérieurs des 
Arthropodes. Le nom proposé par Grue fut employé ultérieu- 
rement par À. SCHNEIDER (1864, 1885), par SanGer (1869, 258), 
par M. Sainr-Rémy (1890, 233) ; il est exclusivement usité dans 
les travaux très récents de M. Wizzey (1898°), de M. PurceLL 
(1901), de M. Ricuarp Evans (4901°), de M. Dexpy (1902) et 
se retrouve également dans plusieurs traités classiques (Kors- 
CHELT ET HEIDER, EDMOND PERRIER, etc.). 

Certains auteurs emploient concurremment les deux déno- 
minations de Prototracheata (ou Protracheata) et d'Onycho- 
phora, les uns donnant la préférence à la première (M. Laxc, 
dans son Traité d'Analomie comparée), les autres employant de 
préférence la seconde (Camerano (4898), Traité de Zoologie 
de CLAUS). 
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Dans la 1" édition de sa Zoologie, M. Scnmarpa (1871, 371) 
employait la dénomination de GRüBE et faisait des Onychophora 
un ordre de la classe des Chétopodes; dans la seconde édition 
(4878, 74), les Péripates sont rangés dans la classe des Myria- 
podes et, sous le nom de Malacopoda, constituent un ordre de 
cette classe. 

Tout nom de groupe zoologique à son histoire et sert à 
mettre en évidence quelques caractères importants. Celui de 
Protracheata fut proposé par Hæckez (1) pour un groupe théo- 
rique d'animaux en voie d'adaptation à la vie aérienne ; mais c’est 
M. Mosezey qui proposa (4874, 777) de ranger les Péripates 
dans le nouveau groupe, lorsqu'il eut fait la très importante 
découverte d’un appareil trachéen chez ces animaux. « Peri- 
palus, disait-11, peut bien être rangé parmi les Protracheata du 
professeur Hæckel, le terme d'Onychophora de Grube n'étant 
pas plus significatif qus celui de Malaropoda établi par de Blain- 
ville. » Plus tard (4892, 116), le même auteur fit des Protra- 
cheala un groupe distinct des Arthropodes trachéates, groupe 
qu'il opposait à celui des Eutracheata, constitué par les Insectes, 
les Myriapodes et les Arachnides.. La signification primitive du 
groupe des Protrachéates se trouva dès lors profondément 
modifiée, parce qu’elle était restreinte à un petit nombre d’ani- 
maux actuellement existants. 

C'est avec ce sens restreint que Bazrour, dans son Traité 
d'Embryologie (4880, 316), emploie la dénomination précé- 
dente, légèrement modifiée dans sa forme : Prototracheala, au 
heu de Protracheata. 

Depuis, M. Sepawicrx (14888°, 437) a suivi l’exemple de 
Bazrour, tandis que M. Dexpy (1895) est revenu au terme 
primitif de Protracheata, qu'il a d'ailleurs abandonné plus tard 
(4902) pour celui d'Onychophora. 

Ces différences de dénomination se retrouvent non moins 
marquées dans les très intéressantes consultations publiées 
en 1896 par le journal Natural Science (2) : M. Pocock penche 
pour le terme de Prototracheata, M. Kinescey emploie le nom 


(1) Hæckel, Biologische Studien, Heft 1, p. 491, 1870. 
(2) Are the Arthropoda a Natural group ? (Natural Science, vol. X, n° 6”, 
1897.) 
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de Malacopoda, M. CLacs celui d'Onychophora, M. Hurrox et 
M. SresBinxé semblent employer indifféremment l’une ou l'autre 
des deux dernières dénominations. Mais, somme toute, l'histo- 
rique précédent nous montre que le terme d'Onychophora, plus 
que tout autre, a la faveur des zoologistes. | 

On doit à M. Wrzzey (1898°, 38, 39) une discussion fort pré- 
cise des raisons qui militent en faveur de la dénomination pro- 
posée par GRUBE : QI Y à une objection, dit-1l, au terme de 
Prototracheata (ou Protracheata, comme ilétait primitivement 
écrit). Ce terme fut appliqué à l’un des groupes théoriques 
d'Hæckel et il fut adopté par Moseley après sa découverte des 
trachées. C'était une bonne dénomination qui à rendu de grands 
services en donnant un corps à une idée importante. L’obJec- 
tion qu'on peut élever contre elle résulte de ce fait qu'il y à des 
raisons pour supposer que lappareil trachéen à une origine 
polyphylétique. Si l’on doit, en conséquence, rejeter ce nom, 
faut-il en inventer un autre ou recourir à un plus ancien ? Et 
adoptant cette dernière opinion, quel ancien terme y a-t-1l heu 
de faire revivre, Malacopoda ou Onychophora ? 

«.…. Kingsley dit qu'il préfère le nom de Malacopoda à celui 
d'Onychophora, parce qu'il est plus ancien que ce dernier, 
ayant été introduit par Blanchard en 1847. C’est bien certaine- 
ment le nom le plus ancien (des deux), mais il fut établi par 
de Blainville en 1840, et non par Blanchard. Cet exemple 
montre combien 1l est vain d'adopter un nom d'ordre en se 
basant sur sa priorité plutôt que sur sa valeur propre. 

« Le nom proposé par de Blainville était un peu plus qu'un 
nomen nudum. Ce fut Milne-Edwards qui découvrit la divarica- 
lion des cordons nerveux en 1842 (1). Mais le mémoire de 
Grube sur Peripatus, outre qu'il est le meilleur ouvrage sur 
la matière avant la découverte des trachées par Moseley, à 
conservé, malgré tout, une haute valeur intrinsèque. 

« En conséquence, mon avis est que le nom d'Onychophora, 
proposé par Grube, doit avoir la préférence, parmi tous les 
noms existants, pour désigner la classe dans laquelle se rangent 
les Peripatus. » 


(1) « Milne-Edwards proposa le nom de Pleuroneura et Guilding celui de 
Polypoda. » 
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La loi de priorité n'étant pas applicable aux noms de groupes, 
il convient de se rendre aux raisons si bien mises en évidence 
par M. Waizzey. Dans tous mes travaux antérieurs, j'ai exclu- 
sivement employé la dénomination d'Onychophora, parce que 
je ne crois pas qu'il soit sage d'introduire des réformes de 
nomenclature dans des fragments préliminaires ; dans la mono- 
graphie qu'on va lire, Je conserverai le même terme, parce 
qu'il exprime un caractère des plus importants, et surtout 
parce qu'il est absolument indépendant de toute idée théorique. 

2° Position zoologique du groupe. — 1 suffira de résumer 
rapidement ici les opinions principales émises par les natura- 
listes au sujet des affinités zoologiques du groupe et de sa 
valeur systématique ; ces opinions ne pourront être utilement 
discutées que dans la partie générale du présent ouvrage. 

On sait que GuizpinG (1825) considérait les Péripates comme 
des Mollusques, et formait pour eux une classe spéciale (Poly- 
poda) dans cet embranchement. Cette manière de voir était 
évidemment fausse, ainsi que le fit remarquer peu après le 
zoologiste Mac Lay : le Péripate « n’est pas un Mollusque, 
écrivait cel auteur, mais un animal annelé reliant les Iulides 
aux Vers » (1829, 278). 

Depuis GuiLbiNG, personne n'a tenté de rapprocher les Ony- 
chophores des Mollusques, mais les divergences d'opinions se 
sont donné libre cours sur la question de savoir jusqu’à quel 
_point ils se rapprochent des Vers, des Arthropodes terrestres 
ou des deux groupes à la fois. 

Beaucoup de zoologistes, surtout parmi les plus anciens, ont 
rangé purement et simplement les Péripates dans le groupe des 
Vers. Pour Gray (4831, 6) ce sont des Annélides qui rattachent 
les Néréidiens aux Lombrices ; pour Aubouin et Mizxe-Ep warps 
(4833) comme pour Mrrxe-Epwarps seul (1842), ils méritent 
simplement de former une famille (Péripatiens) dans le groupe 
des Annélides errantes. D'après Gervais (4838, 309), Lessox 
rangeait également nos Péripates parmi les Vers annelés (1). 
BLancarD (4847, 138, 139) ne partage pas l'opinion précé- 
dente ; toutefois, il réunit les Péripates dans un ordre ([Walaco- 


(1\ Cette opinion aurait été formulée dans le Bulletin universel de Férussac, 
où d’ailleurs il m'a été impossible d’en trouver la trace. 
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poda) de sa classe des Anévormes où ils sont voisins des Dendro- 
cèles, des Turbellariés, des Trématodes, etc. Il est assez curieux 
que GRUBE (1853), malgré ses belles recherches, n'ait pas mis en 
évidence les affinités des Péripates avec les Arthropodes ter- 
restres; pour lui ces animaux sont des Vers du type annelé, et 
doivent former dans ce type un groupe de valeur égale à celui 
des Sangsues ; dans son travail sur le P. capensis le même 
auteur émet très sensiblement la même opinion, et range son 
groupe des Onychophora dans la elasse des Annélides. Les vues 
d'A. SCHNEIDER rappellent à la fois celles de Grue et de BLan- 
CHARD; par leur structure, leurs groupements musculaires et 
leurs particularités histologiques, les Onychophores se rappro- 
chent des Hirudinées et doivent prendre place dans le groupe 
spécial des Platyhelminthes, entre les Sangsues et les Cestodes 
(4864, 593-596), encore qu'on ne puisse voir leurs affinités 
avec les Arthropodes (4885). Depuis lors, aucun zoologiste n'a 
mis en doute ces dernières affinités, sauf toutefois M. Boas qui, 
dans un substantiel mémoire, passe en revue les caractères 
des Péripates, el conclut que ces animaux sont de simples 
Annélides modifiées par la vie terrestre, sans rien de commun 
avec les Arthropodes (4899). Le travail de M. Boas est fort 
instructif, mais 1l à trop l'apparence de soutenir une thèse; 
comment le perspicace auteur de la Phylogénie des Crustacés 
Décapodes n'a-t1l pas été frappé, après M. Ray LANkESTER, par 
les ostioles du cœur et par le caractère arthropodien qu’elles 
révèlent ? 

D’autres zoologistes, nombreux aussi, tiennent les Onycho- 
phores pour des Vers annelés qui établissent le passage aux 
Myriapodes. Cette opinion fut la première fois exprimée par 
WieaManx (1837, 200), mais c'était aussi celle de DE BLAINVILLE, 
d'après Gervais (4837, 38) et, dans tous les cas, c'était celle 
de Gervais lui-même (1838, 309). Pourtant, comme je lai 
déjà fait remarquer, De BLAINVILLE à rangé (1840, 237) les 
Péripates dans son vaste groupe des Entomozoaires (qui com- 
prend les Vers, lés Arthropodes et les Chitons), et il les a 
réunis dans une classe, celle des Malacopoda, qui se trouve 
intercalée entre la classe des Malentomopoda (Chitons) et la 
classe des Apoda (Planaires, Ténias, Sangsues). Comme WiEc- 
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MANN, DE QUATREFAGES avait parfaitement observé (avant 
GRUBE) que les Onychophores portent des « ongles » d’Ar- 
thropodes et non des soies d’Annélides vraies; il se con- 
tenta d'abord de les éloigner des Annélides vraies en même 
temps que les Hermelles, les Malacobdelles et les Némertes 
(1848, 56-57); plus tard (4865, 675), il les mit en tête de ses 
«genres et espèces placés à tort parmi les Annélides », et, sans 
leur attribuer une place spéciale, approuva le système de 
‘GEerRvAIS qui les rapprochait des Myriapodes. 

Si les Onychophores ressemblent aux Myriapodes par la 
multiplicité de leurs appendices et par la forme allongée de 
leur corps, ce n’est pas une raison pour qu'ils présentent avec 
eux des affinités plus grandes qu'avec les autres Arthropodes 
terrestres. C’est ce qu'ont senti, avec une intensité plus ou 
moins grande, tous les auteurs dont 1l me reste à parler main- 
tenant, — les plus modernes d’ailleurs, car la rectification des 
idées issues d’une simple ressemblance suppose un grand pro- 
grès scientifique. Suivant l'exemple donné par GeGexBauR dans 
son Traité d' Anatomie comparée, SANGER (1869, 258) range les 
Péripates parmi les Vers, dans une classe (Onychophora) « qui 
est aussi indépendante des Annelés que celle des Gephyrea. 
Enteropneusti, Rotatoria, ete. » et qui présente au surplus de 
grandes affinités avec les Arthropodes. M. MoseLey (4874, 771) 
exprime d’abord une idée très analogue, quand il dit que 
son groupe des Protracheata rattache les Vers annelés et 
plats aux Arthropodes trachéates; mais comme il faut attribuer 
à ce groupe une position symétrique précise, il le range dans 
les Arthropodes qu’il groupe de la manière suivante (1892, 116): 


Classes. Groupes. Sous-classes. 
Crustacea. 
À Protrachealan #2 eee Peripatidæ. 
Arthropoda. Mec UN NSP" te" bu iapoda. 
Éuiraches ta re Pr Re PM lhSeCtu 
A ne loi Arachnida. 


M. Hurron (4876, 367) croit plutôt que les Péripates repré- 
sentent une branche annélidienne divergente, dont les divers 
Trachéates dérivent:; tandis que Bazrour (1880, 316) se rap- 
proche davantage de M. Mosecey, et range la classe des Proto- 
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tracheala à la suite des Vers et en tête des Arthropodes. 
M. Scamarpa semble avoir oscillé entre deux opinions diffé- 
rentes; dans la première édition de son ouvrage, en 1871, il 
range les Péripates dans la classe des Vers, tandis que dans la 
seconde (1878), il en fait un ordre, celui des Malacopoda, dans 
la classe des Myriapodes, ce qui est manifestement inexact. 
Avant tout autre, M. Ray Laxkester (1881) à précisé, de 
manière exacte, les véritables affinités des Péripates. Avant 
reconnu que ces animaux présentent les caractères essentiels 
des Arthropodes {ostioles cardiaques, mandibules d’origine 
appendiculaire, etc.), et que « probablement, les Arthropodes 
sont issus d’un ancètre fort semblable aux Annélides chéto- 
podes, mais dépourvu de soies appendiculaires », 1l pense 
que le groupe des Péripatidés s’est détaché avant tout autre 
Arthropode du tronc généalogique issu de la souche, qu'il se 
rapproche beaucoup de cette dernière, et que les prétendus 
Tracheata constituent en réalitf un groupe polyphylétique, 
dont toutes les origines sont loin d'être fixées. L'éminent 
auteur résume sesidées dans le schéma généalogique suivant: 


Crustacea. 


Insecta ? 


Pro-phyllopoda. 


Insecta ? (NC 


Peripatus. 


l 
Pro-arthropoda. 


Dans le savant et très suggestif travail qu'il a consacré aux 
Arthropodes dans l'Encyclopédie britannique (1902, 689-701), 
M. Ray Laxkester développe avec plus de précision les mêmes 
itces, el fixe très heureusement les rapports zoologiques des 
Péripates. Dans son phylum des « Appendiculata », qui rap- 
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pelle à certains égards les Annelés de Cuvier, il attribue aux 
animaux qui nous occupent la position suivante : 
pores 4. Rotifera. 
| —— 2. Chælopodu. 
Degré 1. Hyparthropodu (hypothétiques 
reliant les Arthropodes aux Chéto- 


podes). 
Phylum : Aopen- Degré 2. Proarthropoda. Classe : Ony- 
EVA EN Sub-phylum 3. chophora. 
Arthropoda. / Classe 1. Diplopoda. 


— 2. Arachnida. 

3. Crustacea. 
— 4. Chilopoda. 
\ 5 Hexapoda: 


Dégré3.Euarthro- \ 


I 


Ke) 
(æ) 
a 
= 
— 


Chez les Chétopodes, la bouche occupe toujours le somite 
antérieur du corps, et ses organes masticateurs ne sont jamais 
constitués par les appendices faiblement chitinisés des somites 
suivants; chez les Arthropodes, au contraire, certains de ces 
somites viennent se placer en avant de la bouche au cours du 
développement, et les appendices de quelques-uns des segments 
qui leur font suite se différencient en appendices buccaux. A 
ces divers points de vue, la classe des Onychophores se rap- 
proche plus que toute autre des Chétopodes : un seul somite 
(celui des antennes et des veux) se porte en avant de la bouche 
et le suivant fournit seul des appendices buccaux {les mandi- 
bules); d’ailleurs le groupe des Proarthropoda, exclusivement 
constitué par les Onychophores, est caractérisé : 1° par une euti- 
cule mince qui permet l'extension et la contraction; 2° par 
les deux griffes appendiculaires qui sont les seules parties du 
corps bien chitinisées ; 3° par la transformation des appendices 
du troisième somite qui sont dépourvus de griffes et devien- 
nent des papilles orales; 4° par les appendices non ramifiés : 
5° par le nombre des segments qui n'est pas encore fixé 
(Lype anomoméristique); 6° par les yeux et par les muscles 
non striés qui sont du type chétopodien; 7° par les cordons 
nerveux latéraux sans renflement ganglionnaire métamérique, 
ce qui indique un stade inférieur à celui des Chétopodes ; 
8° par la paire de conduits cœlomiques située dans chacun des 
somites; 9° par la transformation des conduits cœlomiques 
du pénultième somite en conduits génitaux. 

M. Sepcwick à exprimé des vues analogues sous une autre 
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forme (1888°, 437-439) : « On ne saurait douter, écrit-il, que 
Peripatus est un Arthropode, car il possède les caractères sui- 
vants, tous caractéristiques de ce groupe, et tous d’une impor- 
tance morphologique de premier ordre : 1° la présence d’appen- 
dices transformés en mandibules; 2° celle d'ostioles pairs 
el latéraux qui perforent la paroi du cœur et qui mettent la 
cavité de cet organe en communication avec le péricarde … 
3° le développement d'une cavité du corps vasculaire et d’un 
péricarde… ; 4° la réduction extrême du cœlome chez l'adulte. 
Finalement les trachées, encore qu'elles ne soient pas caracté- 
ristiques de toutes les classes d’Arthropodes, n'existent nulle 
part en dehors de ce groupe, et pour rattacher Peripatus à ce 
dernier, fournissent un argument nouveau d’importante valeur. 

« Peripatus, quoique imdubitablement un Arthropode, dif- 
fère par tant de points importants des classes d’Arthropodes 
anciennes qu'on devait créer pour lui seul une classe spéciale. 
celle des Prototracheata, de rang équivalent aux autres. Cette 
dissemblance avec les anciens Arthropodes est principalement 
due aux affinités annélidiennesqu'ilprésente (néphridies paires 
dans chaque segment, cils des voies génitales observés par 
Gaffron), mais en outre, aux particularités suivantes : 1° Je 
nombre etla diffusion des orifices trachéens, 2° la limitation des 
appendices buccaux à une seule paire, 3° la disposition des 
organes génitaux, 4° la structure de la peau, et 5° la sim- 
plicité et la simitude de tous les segments du corps et 
aussi de la tête. 

« En conséquence nous devons, avec quelque raison, consi- 
dérer Peripatus comme un animal qui à persisté longtemps, 
sans beaucoup de modifications structurales, comme le repré- 
sentant d'un ancien groupe, aujourd’hui largement répandu, 
probablement riche en espèces et en genres, el étroitement 
relié aux ancêtres des Arthropodes actuels. » 

Sauf quelques modifications de faible importance, cette 
manière de voir fort Juste est actuellement acceptée par le plus 
grand nombre des zoologistes, y compris sans doute M. Kex- 
NEL (1885, 198-199 ; 1888, 74) et M. Dexpy (189b°) qui consi- 
dèrent les Péripates comme une forme de passage entreles Vers 
annelés et les Arthropodes terrestres. On la trouve d’ailleurs 
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exprimée, sous une autre forme, dans le Traité d’'Embryoloqie 
de MM. Korscuezr et Herper (1892, 677). 

Il nous resterait maintenant à passer en revue les opinions 
relatives aux enchaîinements intérieurs du groupe, mais cesujet 
ne pourra être utilement abordé que dans la partie générale du 
présent mémoire. 

3° Détermination des espèces. — Le nom de Peripatus pro- 
posé par GuizpinG (4825, 444) est resté dans la science en rai- 
son de sa priorité, et 1l a servi, pendant les trois quarts d’un 
siècle, à désigner génériquement toutes les espèces du groupe. 

Longtemps, en effet, ces espèces furent peu nombreuses, et 
la principale difficulté consistait à les distinguer les unes des 
autres, ce qui n’élait point chose facile, à cause de la morpho- 
logie en apparence très simple et très uniforme des divers 
Onychophores. Aupou et Mrixe-Enwarps (1833, 411) furent 
trompés par cette ressemblance et identifièrent avec le P. puli- 
formis de Guilding, une espèce bien distincte que BLANCHARD 
décrivit ultérieurement sous le nom de P. Edwardsi (1847, 
140); plus tard, cette dernière dénomination fut attribuée à des 
formes non moins nombreuses que différentes : au P. Brüle- 
manni par GRUBE (1853), au P. Trinitatis et au P. Sedqwichi 
par GAFFRON (4885). à la première de ces deux espèces par 
M. KexxeL (1885), à la seconde par M. Sepawick (1888), tan- 
dis que Peters (1880), revenant sur l’œuvre de BLANCHARD, 
identfiait de nouveau le P. Edivardsi avec le P. juliformis. 

La détermination des caractères spécifiques a été une œuvre 
lente et pénible. Comment distinguer les espèces les unes des 
autres ? on n'en sait rien au début et c’est ainsi qu'Aupounx el. 
Miixe-Ep warps (1833) d’un côté, Wigamanx (1837) de l’autre, 
rapportent à l'espèce de GuizninG des exemplaires sud-améri- 
cains où le nombre des appendices locomoteurs est de 30 paires 
au lieu de 33. Nous verrons dans la suite que des différences 
de cette nature, et même des différences plus fortes, sont assez 
fréquentes dans un même type spécifique. Toutefois, ces écarts 
ont une hmite, et ne BLAINvILLE s'en rendit bien compte lors- 
qu'il établit deux espèces nouvelles pour des Onychophores où 
le nombre des pattes était singulièrement plus réduit : lune 
de ces espèces fut appelée P. Blainvillei, elle avait 19 paires 
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de pattes et provenait de la région chilienne ; l'autre était ori- 
ginaire du Cap, comptait 17 paires d’appendices locomoteurs 
et fut désignée sous le nom de P. remis. Les observations ulté- 
rieures ont montré que ces deux espèces sont parfaitement 
distinctes l’une de l’autre ; la première n’est rien autre chose 
que notre Opisthopatus Blainvillei, et la seconde doit être con- 
sidérée, avec une certitude presque entière, comme identique 
au Peripalopsis capensis. 

Si DE BLAINVILLE a le mérite d’avoir reconnu la valeur spéci- 
fique du nombre des appendices locomoteurs, c’est à BLan- 
CHARD que révient l'honneur d’avoir fait entrer définitivement 
cette conception dans laserence. 

Dans ses Recherches sur l’organisation des Vers, cet éminent 
zoologiste à utilisé exclusivement le nombre des pattes pour 
dresser un tableau (4847, 140) des Onychophores peu nom- 
breux connus à cette époque. Voici le relevé de ce tableau 
dont on ne saurait contester l'intérêt historique : 

QA.— P.iulifornis Guild. 33 paires de pattes. Saint-Vincent. 

2. — P. Edwardsi (P. idiformis Aud. et Edw.) 30 paires de 
pattes. Cayenne. 

3. — P. Blainvillei BL. 19 paires de pattes. Chili. 

4. — P. brevis BL. et Gerv. 14 paires de pattes. Cap de 
Bonne-Espérance. » 

C’est par erreur et d'après les indications inexactes de Ger- 
VAIS que BLANCHARD attribuait 14 paires de pattes au P. brevis : 
en fait, dans cette espèce, le nombre de ces appendices est de 
17 paires. 

En attribuantau nombre des pattes une réelle valeur spéci- 
fique, DE BLAINVILLE et BLANCHARD ont réalisé un progrès dont 
les zoologistes ont largement tré profit depuis lors. Mais en 
posant les jalons d’une méthode nouvelle, ils ont laissé à leurs 
successeurs la difficulté très sérieuse de déterminer les limites 
où cette méthode peut être correctement appliquée. De là des 
tâtonnements etdes erreurs, qui mirent en évidence la nécessité 
de recourir à d’autres caractères. Des Péripates qui présentent 
le même nombre d’appendices n’appartiennent pas forcément 
à la même espèce; c'est une vérité d'observation actuelle- 
ment bien établie, mais qu'on ne soupçonnait pas au milieu 
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du siècle dernier : aussi GRuBE commit-il l'erreur d'identifier 
avec le P. Ediwardsi 4853) des exemplaires sud-américains 
munis de 29 ou 30 paires d’appendices, et avec une espèce 
australienne, le P. Leucharti Sänger, un Péripate néo-zélandais 
où les appendices locomoteurs étaient au nombre de 15 paires 
comme dans ce dernier. Et inversement, des Péripates peuvent 
très bien appartenirà une même espèce malgré d'assez grandes 
différences dans le nombre des appendices. Ce dernier principe 
a été parfaitement mis en évidence par M. Sepawicx (1888’), 
après une tentative malheureuse de Perers qui l'avait entrevu, 
mais qui ne sut pas le défendre. Cette tentative, en effet, ne ten- 
dait à rien moins qu'à détruire l’œuvre de BLANCHARD : ayant 
observé (4880) qu'un Péripate de Porto-Rico présente de 27 à 
32 paires de pattes, et que ce nombre varie de 30 à 32 paires 
dans une forme de Porto-Cabello, avant cru constater en outre 
que le nombre des appendices augmente avec la taille des indi- 
vidus, Perers conclut à tort que P. Ediwardsi Blanch. est syno- 
nyme de P. juhiformis Guilding ; bien plus, possédant un riche 
matériel de Péripates sud-africains, où le nombre des appendices 
locomoteurs variait de 17 à 22 paires, il n’admit pas (1881) 
un seul instant la possibilité de plusieurs espèces dans un stock 
aussi disparate, etil attribua le tout au P. capensis Grube. 

Ces deux notes de Perers auraient pu ruiner l'œuvre de 
BLaxcHarD,d'autantqu'elles furent à brève échéance suivies d’une 
communication de Ernst (4881) où il était dit que les nouveau- 
nés d’un Péripate de Caracas (le P. Sedywichi Bouv.) n'ont 
que 29 paires de pattes tandis que les grands adultes en posst- 
dent 32. M. Sepawick (4888”) n'a pas rendu un médiocre ser- 
vice en apportant une note Juste au milieu de toutes ces dis- 
cordances ; après avoir établi (4888”) comme M. KexxeL (1885). 
que les Péripates naissent avec le nombre complet de leurs 
appendices, il observe que ce nombre varie dans une même 
espèce à mesure qu'on s'élève dans le groupe, qu'il ne convient 
pas dès lors de lui attribuer la valeur d'un critérium absolu, et 
qu'il convient d'appuyer la détermination spécifique sur des 
caractères d’une autre valeur. M. Sepawicr chercha ces carac- 
tères et n'arriva pas à les découvrir; pour les Péripates aus- 
trahiens, l’armature mandibulaire lui fut d’un réel secours : 
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pour les espèces sud-africaines il s’en tint à peu près au nombre 
des pattes, et pour celles d'Amérique il préconisa l'étude mor- 
phologique des papilles tégumentaires. C'est ainsi qu'il rédigea 
la monographie remarquable (4888”) où sont étudiées avec soin 
toutes les espèces déjà connues et plusieurs espèces nouvelles. 
Malheureusement, les caractères employés par M. Sepawiex 
étaient trop peu nombreux pour conduire à un résultat défi 
nitif; en dépit de sa compétence remarquable, le savant zoolo- 
giste rencontra des difficultés de toutes sortes, et finit par aban- 
donner sans détermination une partie du très riche matériel 
qu'il possédait. À lui pourtant, plus qu'à tout autre, revient 
l'honneur d’avoir hâté la solution du délicat problème. 

Les Péripates américains sont d’une détermination particuliè- 
rement difficile, parce que leurs appendices sont en général très. 
nombreux et, dès lors, sujets à des variations numériques assez 
grandes. Incomplètement étudiés par M. Sspawick, ils tentè- 
rent la sagacité de M Pococx et de M. CAMERANO, à des points. 
de vue d’ailleurs très différents. M. Pococx (1894) fit surtout 
un travail de critique ; 1l se contenta de montrer combien 
étaient insuffisants les caractères employés jusqu'alors (nombre 
des pattes, forme des papilles, dentition des mandibules), 
mais ne parvint pas à en trouver d’autres, et, confondant deux 
espèces de la Jamaïque, émit cette idée fausse que, dans cer- 
tains cas, les mâles des Onychophores pouvaient avoir plus de 
pattes que les femelles. M. Camerano, de son côté, chercha 
une clef nouvelle et crut l'avoir trouvée dans l’armature man- 
dibulaire dont M. Sepawierx et M. Pocock avaient pourtant 
reconnu les variations ; 11 va sans dire qu'il ne fut pas plus heu. 
reux que ses prédécesseurs, et que les deux notes (1897°, 1898) 
où 11 applique sa méthode ne conduisent pas toujours au 
résultat désiré. 

Ces efforts méritoires étaient provoqués par les découvertes. 
des zoologistes voyageurs; grâce au zèle de ces derniers, les: 
Péripates devenaient moins rares dans les collections, et de 
plus en plus se faisait sentir la nécessité d'en connaitre les 
caractères spécifiques. Ayant entrepris la monographie du 
groupe, J'ai senti mieux que tout autre celte nécessité et Je 
me suis donné pour tâche de la faire disparaitre. Si j'ai pu 
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Y parvenir dans une assez large mesure, ce n’a pas été sans 
efforts, comme le prouve la longue série de notes que J'ai con- 
sacrée à cette question ; après avoir fait connaître le P. Thol- 
loni (1898*, 1898”, 1898°) et mis en relief ses affinités avec les 
Péripates américains, j'ai montré (1898°) que le nombre des 
arceaux dessoles pédieuses, la position desorificesurinairesIVet V 
dans ces arceaux, le nombre des papilles du pied et arrangement 
des papilles principales sur les plis fournissent des caractères. 
importants à la systématique du groupe américain; un peu 
plus tard (1899°), j'ai appliqué cet essai à la détermination de 
toutes les espèces du groupe, et à leur division en deux séries. 
fort distinctes, Péripates andicoles et Péripates caraïbes; enfin 
j'ai repris et développé ces notions dans un travail étendu (1900°) 
où les caractères et les espèces sont groupés en un tableau 
synoptique comprenant les 15 formes connues à cette époque. 
Étendant ensuite ces recherches aux Onychophores de toutes. 
provenances, j'ai montré quelle valeur systématique on doit 
accorder aux variations dans la nature de l'œuf et le mode 
de développement (1900°, 1900°, 19005, 1902‘, 1902), à la 
position des glandes génitales (14902°), à leur structure 
(4902°, 1902"), à celle des glandes salivaires ainsi qu'aux 
pattes rudimentaires postérieures (4900°) et aux glandes crurales. 
qu'on trouve chez certaines espèces de l'Afrique australe. 
Avant la période où parurent ces divers travaux (1900°) 
M. Frercner (4895) s'était servi du nombre des appendices et 
de l’armature mandibulaire pour déterminer les Onychophores. 
australiens; en même temps M. Denpy utilisait les mêmes. 
caractères pour faire connaître quelques espèces nouvelles de: 
la même région (4890”, 1895°). Depuis lors, ce dernier savant 
a décrit, d’après la même méthode, deux autres espèces austra-- 
liennes (4900*, 1900’), et publié un très beau travail sur les. 
espèces ovipares qu'il avait découvertes (4902). De son côté, 
M. Purcezz s'appliquait avec un succès égal à l’étude des. 
espèces sud-africaines; s'il a exagéré la valeur systématique 
des pattes rudimentaires postérieures qu'on observe chez ces. 
animaux (4899), on doit reconnaitre qu'il a su fort habilement 
user de ces caractères, et qu'il a donné une grande étendue et 
une singulière précision à nos connaissances sur la faune des. 


58 E.-L. BOUVIER 


Onychophores de l'Afrique australe (4899, 1901). Les recher- 
ches de M. Evaxs méritent d'être citées à la suite des précé- 
dentes ; ce vaillant zoologiste ne s’est pas contenté de décou- 
vrir les Onychophores dans la péninsule indo-malaise, 1l à su 
en faire une excellente étude spécifique (49014*) et utiliser dans 
ce but tous les caractères vraiment essentiels ; comme J'ai eu 
l'occasion de le montrer (4904), son étude récente sur les Péri- 
pates de la Guyane (1903) à été moins heureuse parce qu'elle 
s'adressait à un groupe plus varié; cependant elle vaut d'être 
citée avec faveur, parce qu'elle est le fruit d'explorations fruc- 
tueuses qui ont ajouté plusieurs formes intéressantes à la liste 
singulièrement longue des Péripates caraïbes. 

* Groupements génériques. — L'établissement de groupes 
génériques n'a pas été soumis à des vicissitudes aussi nom- 
breuses. GRUBE, qui étudia successivement une espèce sud-amé- 
ricaine (4853) et au moins une forme de l'Afrique australe 
(1866,1868), ne paraît guère avoir été frappé par les différences 
fondamentales qu’elles présentent, et les a rangées l’une et 
l’autre dans le genre Peripatus de GuizpinG. SANGER (4869) à fait 
preuve d’une perspicacité plus grande ; ayant à étudier une 
espèce du Cap, le P. capensis, et une espèce australienne qu'il dé- 
signa sous le nom de P. Leuckarti, il a très heureusement com- 
paré ces deux formes entre elles et avec le P. Ediardsi. Le 
P. Leuckarti, til, à l’'orifice sexuel entre les pattes de la 
dernière paire; ce caractère le distingue du Peripatus Edivardsi 
et du Peripalus capensis. Ces différences, comme on le verra plus 
loin, sont d'ordre générique, mais SANGER ne les considère pas 
comme telles, etlesutilise seulement pour distinguer ses espèces. 

De SANGER nous arrivons directement à M. Sepcwrcx (1888): 
la très importante monographie de ce distingué savant établit 
pour la première fojs dans la classe, avec une précision extrême, 
des groupements d'espèces que d’autres transformeront en 
genres. Ces groupements sont au nombre de trois: Péripales 
sud-africains, Péripates australiens et Péripates néotropicaux : 
certains des caractères sur lesquels ils sont fondés ontune valeur 
de premier ordre {arceaux des soles, papilles du pied, armature 
mandibulaire, position de l'orifice sexuel par rapport à l'anus 
et aux pattes, longueur du canal déférent, dimensions des œufs, 
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relation de l’orifice néphridien avec les arceaux pédieux des 
pattes IV et V et des oviductes avec les ovaires, variations 
dans le nombre des appendices), d’autres sont plus changeants 
(position des ovaires, nombre des glandes crurales) et par 
conséquent de moindre valeur. À l’époque où fut publié ce 
travail, il n'était pas possible d'établir des groupements meil- 
leurs etdeles mieux caractériser. Aussi M. Pocock (1894) n'eut- 
il qu'à les reprendre tels quels et à leur attribuer des noms pour 
transformer ce cadre en une classification générique de valeur 
indiscutable. Je crois utile de relever ici la classification de 
M. Pococx, parce qu'elle a servi de base à tous les systèmes 
préconisés depuis. 
a. Patles munies de quatre arceaux épineux, orifice 
génital toujours situé, chez l'adulle (1), entre les 
pattes de la pénultième paire. Région néotropicale 
CDIDEUT CIRE QUMMALE 2e PMP EN MARS Peripatus Guilding. 
Type: P.juliformis Guild. 
[à Orifice sexuel entre les pattes 
| de l’avant-dernière paire et 
bien en avant de l'anus. Aus- 


à. Pattes munies tralie, Nouvelle-Zélande.... Peripatoides nov. 
seulement de Type : P. Novæ-Zealan- 
{rois arceaux diæ Hutt. 


épineux; l'ori- 
fice sexuel en \b’. Orifice génital en arrière de 
arrière desf la dernière paire de paltes 


pattes de la pé-[ complètement développée, et 
nultième paire.| près de l'anus, à l'extrémité 
| postérieure du corps. Afrique 

AUS TANT. cn Peripatopsis nov. 


\ Type : P. capensis Grube. 


M. Sevcwick n'éprouva pas grand plaisir à reconnaitre ses 
idées sous la forme nominale dont les avait revêtues M. Po- 
CoCK ; il n’accepta pas les nouveaux genres (1895) et en 
contesta l'utilité ; à quoi M. Pocock (4896) répondit, non sans à 
propos, « que la réunion dans un même genre d'un nombre 
d'espèces si différentes en distribution, développement et anato- 
mie, présente sous un jour complètement faux leurs affinités ». 

(1) L'auteur fait cette restriction parce qu'il aurait vu cerlains individus 
immatures de P. im Thusmi où les pattes de la paire postérieure étaient 
incomplètement développées; il ajoute d’ailleurs que M. Erxsr a observé des 
jeunes où toutes les pattes n'existaient pas encore et que M. SEDGWICK, bien à 
tort, a prétendu le contraire. Comme M. Sepewick, je n'ai jamais rien vu de 


semblable et j'ai la conviction que M. Pocock a eu entre les mains des exem- 
plaires où les pattes postérieures étaient mutilées ou anormales. 
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M. Pocock disait juste; il aurait même pu ajouter qu'en défen- 
dant son œuvre, il rendait hommage à celle de M. Sepawick et 
lui donnait une consécration définitive. En fait, il est parfaite- 
ment vrai que les groupes génériques établis par M. Sepawick 
et dénommés par M. Pocock sont « équivalents aux genres des 
autres ordres, ou même de plus grande valeur » ; tous les obser- 
vateurs l’ont reconnu depuis, ce qui justifie l'initiative de M. Po- 
cock, et honore grandement l’œuvre pénétrante de M. Sep wie. 

Nous n'avons plus maintenant qu'à signaler des additions 
et des retouches à la classification générique précédente. 
M. Wircey (4898°, 3) accepte comme des sous-genres les 
groupes dénommés par M. Pocock, et sous le nom de Paraperi- 
patus, en établit un quatrième qu'il caractérise par le nombre 
des arceaux des soles pédieuses et par la position de l'orifice 
sexuel en arrière des pattes postérieures ; 1l ajoute même 
qu'on « devra créer un cinquième sous-genre », pour la 
curieuse espèce africaine que J'avais récemment déerite 
(4898*, 1898") sous le nom de Peripatus T'holloni. 

La découverte de cette espèce offrait un intérêt spécial 
parce qu’elle ébranlait singulièrement l'idée, jusqu'alors 
admise comme un dogme, de la localisation étroite des divers 
types d'Onychophores. Ce n’étaitpas la première fois, pourtant, 
que l’idée subissait une atteinte; M. Horsr n’avait-1l pas décrit 
un Péripate provenant de Sumatra (1886) et M. Sepawick 
n'avait-il pas reconnu, dans ce Péripate, tous les caractères dis- 
linctifs des espèces néo-tropicales (1888°, 485)? IL est vrai 
qu'en attribuant à cet exemplaire le nom de Peripatus suma- 
tranus, M. Sep wick n'était pas convaincu de sa provenance; 
« considérant le fait que c’est le seul spécimen de Peripatus 
qu'on ait Jamais rapporté de la région orientale, il sera pru- 
dent, disait-il, de suspendre notre jugement sur l'authenticité 
de la localité donnée par Horst. » Or, cette authenticité fut 
parfaitement reconnue dans la suite. Quinze années plus tard, 
M. Ricaarp Evans découvrait dans la presqu'île de Malacca, 
des Onychophores du type néo-tropical le plusnet(Voy.Pouzrox, 
1899, 591 et Bouvier, 1900°, 373) ; pour eux et pour le P. su- 
matranus 1 établissait, sous le nom d'Æ£operipatus, un groupe 
générique nouveau, enfin il réunissait dans une même sous- 
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famille les Peripatus, les ÆEoperipatus et le P. Tholloni 
(4901°, 480). À peu près à la même époque, M. PurceLz signalait 
dans l'Afrique du Sud une forme très différente des Peripatopsis, 
et élevait cette forme au rang de genre sousle nom d'Opisthopatus 
(4899, 349); plus récemment encore, profitant des matériaux 
recueillis par M. PLATE, J'ai pu établir que le Peripatus Blain- 
villei de la région chilienne ne présente aucune affinité directe 
avec les Peripatoides, moins encore avec les Peripatus, et qu'il 
se rattache par tous ses caractères essentiels aux types géné- 
riques de l'Afrique australe. Aïnsi se trouva brisé partout le 
cadre étroit dans lequel on avait cru enfermer chaque type pri- 
mordial de la classe. Pourtant les Peripatoides semblent loca- 
lisés jusqu'ici dans la région australasienne (Australie, Tas- 
manie, Nouvelle-Zélande), mais ils s'y sont eux-mêmes diffé- 
renciés partout de la même manière, les uns restant vivi- 
pares, les autres devenant ovipares dans chaque île de cette 
région. C'est à M. Dexpy qu'on doit cette découverte (4894", 
1895°, 1909°), qui a servi de point de départ à la dislocation 
du genre Peripatoides, tel que le comprenait M. Pococr ; dans 
une note fort substantielle (4900°) l'habile zoologiste a réuni 
les espèces australasiennes ovipares sous le terme générique 
nouveau d'Ooperipatus, et 1l à réservé le nom de Peripatoides 
à un autre genre qui renferme Loutes les espèces vivipares du 
même groupe; l'étude comparative de ces deux genres et la 
description complète du premier ont été faites dans un travail 
étendu (1902), qui résume l’œuvre persistante et laborieuse 
poursuivie par le même auteur pendant plus de douze 
années (1). 

J'ai consacré plusieurs notes où mémoires aux groupe- 
ments génériques introduits dans la classe depuis la tentative 
de M. Pocock; parmi ces travaux, Je crois devoir signaler par- 
üiculièrement ma première note sur les Onychophores du 
British Museum, note qui renferme un tableau synoptique assez 
minutieux des cinq genres Peripatus, Peripatoides, Opisthopa- 
dus, Peripatopsis et Paraperipatus (4900°, 372); dans l'étude 


(1) M. Rav’ Lankester accepte les groupements génériques établis dans la 
classe (1902, 699); mais M. Senewick, dans ses travaux les plus récents, con- 
serve le groupement par régions (4904, 1902). 
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monographique relative au Peripatopsis (Opisthopatus) Blain- 
villei, j'ai mis en regard les caractères essentiels de toutes ces 
formes (4902°, 718-723). | 

Dans ce dernier travail comme dans plusieurs autres notes, 
(4902, 1902'), j'ai montré combien était variable le mode de 
développement chez certaines formes de la classe, et je me 
suis appuyé sur cette constatation pour ne pas accepter les 
genres Æoperipatus et Ooperipalus dont les caractères essentiels 
sont d'ordre évolutif. On verra dans la suite de ce mémoire 
que je suis revenu sur celte solution trop absolue; j'accepte 
ces deux groupes génériques, encore qu'ils aient plutôt la 
valeur de sous-genres, mais Je ne saurais accorder la même 
faveur au groupe des Mesoperipatus que M. Evaxs, réalisant 
un désir de M. Wrrzey, a fondé pour le seul Peripitus Tholloni 
(19014°, 481). Évidemment cette espèce n’est pas identique aux 
Peripatus américains, mais elle appartient certainement au 
même genre, et dans tous les cas n’en diffère pas plus que les 
Peripates caraïbes des Péripates andicoles. 

5° Groupements par famille. — Les zoologistes ont toujours 
considéré la classe des Onychophores comme formée par une 
seule famille, encore qu'ils n'aient pas toujours donné un nom 
à cette dernière. 

M. Sepawicrk (1888”) à le premier senti le besoin d'y 
établir des subdivisions, encore qu'il n°y reconnût pas plus 
d'un genre, et c'est à lui qu'on doit le groupement des 
Onychophores en espèces sud-africaines, en espèces australa- 
siennes et en espèces néo-tropicales où américaines. Le svs- 
tème n’est pas irréprochable, mais on à vu qu'il n'était pas 
possible d’en établir un meilleur à l’époque où le savant z0olo- 
giste publiait son importante monographie. 

Comme je l'ai dit plus haut, M. Pococx (1894) divise la fa- 
mille en deux groupes qu'il se contente de désigner par des 
lettres ; l’un de ces groupes renferme le seul genre Peripatus, 
l'autre les Peripatoides et les Peripatopsis. Dans le tableau 
systématique où les Paraperipatus et les Opisthopatus se 
trouvent ajoutés aux trois genres précédents, j'ai moi-même 
(4900') établi quatre subdivisions, dont la première comprend 


le genre Peripatus, la seconde les Peripatoides et les Opistho- 
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palus, la troisième les Peripatopsis, et la quatrième, le genre 
Paraperipitus. M. Evaxs a repris identiquement la même 
classification, mais en considérant comme une sous-famille 
chacun des groupes que j'avais établis: son système, qui 
est de beaucoup le plus moderne, se trouve exposé dans le 
tableau suivant (4902, 480) : 


Crasse ONYcHoPHORA. 


Famiee 1. — Peripatidæ. 
Sous-famille |. Peripatinæ. 
Genre 1. Eoperipatus (gen. nov.). 
— 2. Peripatus (Pocock). 
— 3. Mesoperipatus (gen. nov.). 


Sous-famille I. — Peripatoidinæ. 


Genre 4. Peripatoides (Pocock). 
— 5. Opisthopatus (Purcell). 


Sous-famille IT. — Peripatopsinæ. 
Genre 6. Peripatopsis (Pocock). 

Sous-famille IV. — Paraperipatinæ. 
Genre 7. Paraperipatus (Willey). 


Classification adoptée dans cet ouvrage. — Ce n’est pas 
ici Le lieu de discuter la classification employée dans le présent 
travail ; elle sera justifiée, J'en ai l'espérance, par l'étude com- 
parative de tous les caractères qui forme la seconde partie 
de cet ouvrage. 

Pour édifier le lecteur, je dirai simplement : 1° que j'ai con- 
servé à la classe le nom d'Oxychophora que lui avait donné 
Grube, parce que cette désignation me parait la plus usitée et 
aussi parce qu'elle ne renferme pas la terminaleen poda (comme 
Polypoda, Malacopoda), dont on à quelque peu abusé, et qui rap- 
pelle trop la classification des Mollusques ; 2°que J'ai utilisé pour 
la détermination spécifique la plupart des caractères trés de 
l’organisation ou du développement : nombre des appendices, 
forme et groupement des papilles, arrangement des plis tégu- 
mentaires, structure des soles, nombre et arrangement des 
papilles pédieuses, position des orifices urinaires sur les pattes IV 
et V, présence ou absence des vésicules coxales, nombre des 
papilles crurales, position des ovaires, structure et développe- 
ment du canal impair et des glandes annexes du mâle, lon- 
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gueur des glandes salivaires et de leurs réservoirs, volume des 
œufs, parfois même la présence ou l'absence d’annexes 
embryonnaires, le volume des œufs et l'état de développement 


Fig. 45. — Les pattes postérieures des Onycho- 
phores s’atrophient par degrés, avec le segment 
qui les porte, de sorte que l’orifice sexuel se 
rapproche peu à peu de l'extrémité anale. À, 
Péripatidés: B, Peripatoides, Ooperipatus et 

: Opisthopatus: C, Peripatopsis ; D, Paraperipatus. 


dans lequel se trouvent 
les embryons, dans cer- 
lains cas aussi la forme 
et les dimensions des 
spermatophores; 3° qu'il 
est très facile (fig. 45) 
de caractériser chacun 
sept genres qui 
constituent  actuelle- 
ment la classe, et que 
ces genres se groupent 
en deux familles natu- 
relles, sans doute depuis 
très longtemps distinc- 
les. 

Les caractères essen- 
tels des familles et des 


des 


genres sont relevés dans le tableau suivant dont j'ai indiqué, 
il y a quelques mois à peine (4904), les traits essentiels : 


Orifice sexuel entre les pat- Le moins 3 papilles pédieu- 


tes de l’avant-dernière paire 
(fig. 45, A); pigment brun lavé 
4e rouge, très altérable dans 
les liquides conservateurs ; 


ses ; 


tralement en 


pores des 
anales du mâle isolés ven- 


glandes 


avant de 


l'anus (réunis dans le P. 


plis dorsaux réguliers au| Tholloni); œufs endogè- fe, 

nombre del#(rarementde22)| nes très petits, embryons er 
par segment; arceaux des so-| placentés............. ; 1. Peripatus Po- 
les pédieuses en nombre va- cock (Amérique 
riable, etdelargeur subégale ; et Afrique tropi- 
orifice urinaire des pattes [IV cales). 

3° arceau des soles ou au- 

dessus de cet arceau; lame | Deux papilles  pédieuses : 

interne des mandibules mu-Ÿ ojandes anales s'ouvrant 


nie d’une scie et d’un dias- 
tème; des réservoirs sali- 
vaires, des réceptacles sémi- 
naux € des réceptacles ovu- 
laires. 


{re Famille. — Peripaudæ 
R. Evans. | 


et V en arrière du milieu 


par un seul orifice sur la 
face ventrale, en avant de 
l'anus; œufs exogènes gros 
et remplis de jaune, déve- 
loppement direct........ _ 


2. Eoperipatus R. 
Evans (Indo-Ma- 
laisie.) 
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Orifice sexuel entre les pattes 
de la dernière paire ou en ar- 
rière de ces pattes; pigment 
tégumentaire peu altérable, 
d'un bleu verdâtre du côté 
dorsal, au moins par en- 
droits ; plis dorsaux très ir- 
réguliers, ou dans tous les 
cas au nombre de plus de 
13 et de moins de 26 par 
segment; soles pédieuses de 
3 arceaux, celui du milieu 
étant beaucoup plus large 
que les autres ; orifice uri- 
naire des pattes LV et V au 
milieu du 3° arceau ; lame 
interne des mandibules dé- 
pourvu de scie et de dias- 
tème; pas de réservoirs sali- 
vaires. 


2° Famille. — Peripatop- 
sidæ (nov. fam.). 


— 
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Pas de 


as de papilles à la base du 
pied; orificesexuelenarrière 
des pattes de la dernière 
paire (fig. 45, D); un récep- 
tacle séminal bien déve- 
loppé; plis assez réguliers. 
Embryons munis d’une vé- 
SEE NTBODRIQUE PAPAS 


Une paire de papilles à la 
base du pied; orifice sexuel 
entre les pattes postérieures 
qui sont très réduites ou ru- 
dimentaires (fig. 45, C), et 
très rapprochées de l'anus ; 
pas de réceptacle séminal ; 
plis dorsaux très irréguliers. 
OEufs exogènes de médiocre 
taille et sans beaucoup de 
réserves. Vésicule trophique 
ou développement direct. 
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3. Peripatoides Po- 
cock (Australa- 
sie). 


4. Ooperipatus 
Dendy (Austra- 
lasie). 


5.0pisthopatus 
Purcell (Chili, 
Afr. australe). 


6. Paraperipatus 
Willey (Nouv.- 
Bretagne). 


7. Peripatopsis Po- 
cock (Afr. cen- 
trale). 


La famille des Peripatidæ correspond très exactement à la 
sous-famille des Peripatinæ de M. Evans, et celle des Peripa- 
Lopsidæ à l'ensemble des trois autres sous-familles établies par 
le même auteur. Du reste, il suffit de jeter un coup d’œil sur le 
tableau précédent pour apercevoir que ces trois dernières 
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sous-familles sont exactement représentées par les trois groupes 
de la famille des Peripatopsidæ ; mais, dans l’état actuel de nos 
connaissances, Je ne crois pas uüle d’en conserver les noms. 
On remarquera que les deux families dans lesquelles je divise 
la classe ne sont autres que les deux groupes de M. Pocock, 
mais enrichis par les découvertes importantes effectuées au 
cours de ces dix dernières années. 

Afin de guider Je lecteur dans l'étude des 50 espèces qui 
constituent la classe, je crois utile de donner ici le schéma sui- 
vant qui résume l’évolution des Onychophores et leurs affinités 
génériques : 


Onychophores 
primitifs 


Feripatus 


Parapéripatus 
Peripatopsis-Sedgwicki 


Peripatopsis + Moseley: 
Autres Peripatopsis 


Eopenpatus 


Peri patoides 


Ooperipatus: 
Tableau indiquant les relations phylogénétiques des divers Onychophores, avec 
les caractères essentiels de l'évolution des œufs et du développement (Voir 
Bouvrer, 4904. 47). 


Comme la classification précédente, ce tableau résulte des 
considérations générales et des comparaisons de caractères qui 
seront exposées dans la seconde partie de cet ouvrage. 


17 Famizze. — PERIPATIDÆ BR. Evans. 


4902. Peripatinæ (Sous-famille) R. Evans, Quat. J. Mic. Sc., vol. XLIV, 480. 

—  Peripatus, E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXXIV, p. 135-138. 

— — — Zool. Jahrb., Anat., Suppl. V, p. 724. 

490%. Péripatidés, _ Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, p. 45 
(note) et #7. 
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Onfice sexuel entre les pattes de la ® paire préanale ; de 29 à 
43 paires de paltes qui sont toutes bien développées, celles des deux 
extrémités du corps étant seulement un peu plus réduites que les 
autres el présentant des soles moins complètes ; le nombre des 
pattes varie toujours dans une même espèce. Soles pédieuses ayant 
au moins À arceaux également larges, rarement 3 ; tubercules uri- 
naires des pattes IV et V'inclus dans le 3° arceau ou situé plus 
où moins loin au-dessus. Le pied est dépourvu de papilles basi- 
laires mais présente, suivant les espèces, de ? à T papilles termi- 
nales. Des vésicules coxales évaginables à la base de toutes les 
pattes ; plis téjumentaires dorsaux bien distincts les uns des autres 
(sauf dans le P. jamaicensis), «u nombre de 12 dans chaque 
segment, les sillons qui les séparent ne présentant pas ou presque 
pas d’anastomoses, sauf au niveau des pattes, où se trouvent ordi- 
nairement des plis incomplets. Ligne claire étroite, organes clairs 
presque toujours bien développés, de même que les organes fron- 
taux. Lames mandibulaires ayant toujours une ou plusieurs dents 
accessoires qui, dans les lames internes, sont séparées de la scie 
denticulaire par un diastème plus ou moins large et profond. 
Glandes salivaires s'étendant presque toujours jusqu'à une faible 
distance de l'orifice génital et, dans tous les cas, sur une longueur 
de 20 segments au moins; un réservoir salivaire est toujours 
annexé à chaque glande. Conduit mâle impair fort long, avec un 
grand et fort ductus ejaculatorius auquel fait ordinairement suite 
une pelile poche à spermalophores ; glandes crurales développées 
chez le mâle seulement, et groupées par 2 sur quelques pattes pré- 
génitales. Ovaires rarement adhérents au plancher péricardique, 
ordinairement funiculés et alors toujours plus où moins éloignés 
de l’attache postérieure du funicule, c'est-à-dire des 3° et 4° seq- 
ments prégénitauxr; des réceptacles séminaux et des réservoirs ovu- 
laires. Espèces ovipares ordinairement munies d'œufs micro- 
scopiques (diamètre moyen : de 40 à 50») qui produisent des 
embryons placentés, rarement pourvues d'œufs énormes et remplis 
de jaune (diamètre moyen 1 millunètre) qui donnent des embryons 
dépourvus de placentas; dans tous les cas, les embryons d'une 
même femelle sont.à des stades fort divers. Les  Péripatidés 
sont des Onychophores de grande ou de moyenne taille; la taille 
marunum de certaines femelles dépasse 900 millimètres, et les 
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mâles des formes les plus pelites atteignent encore 14 millimètres ; 
au moment de la naissance les jeunes sont eux-mêmes de dimen- 
sions assez grandes. Pigment fondamental d’un brun rougeätre ou 
jaunûâtre, très altérable à la lumière et dans l'alcool. Régions tro- 
picales de l'Amérique, de l'A frique et de l’Indo-Malaisie. 

La famille des Peripatidae représente à elle seule plus des 
deux tiers de la classe. Les découvertes récentes ont eu pour 
résultat de l’enrichir singulièrement et de jeter un jour curieux 
sur son évolution. Longtemps elle s’est restreinte à un petit 
nombre de formes, plus connues par leurs noms (P. ywlifor- 
mis, P. Ediwardsi, P. quitensis) que par leurs caractères; puis 
certains auteurs (MM. ScLater, SEepawick, KEeNNEL, Horsr, 
PoLLARD, GRABHAM ET COCKERELL, CAMERANO) sont venus l’aug- 
menter de quelques autres, un peu moins vaguement déter- 
minées ; enfin, depuis l’époque où j'aicommencé mes recherches, 
M. Wugezer et M. Ricnarp Evaxs lui ont apporté le contingent 
de plusieurs espèces nouvelles beaucoup mieux caractérisées. 
Cela faisait en tout 14 espèces plus ou moins exactement dé- 
erites ; J'en ai fait connaître 19 autres, de sorte que le genre 
comprend actuellement 33 espèces, sans compter les variétés 
que certaines d’entre elles présentent. 

Si mes recherches n'avaient eu pour résultat que l’accrois- 
sement démesuré de la famille, on pourrait les tenir pour 
médiocres et peu profitables à la science. Mais on les estimera 
peut-être davantage si l’on songe qu’elles ont abouti : 1° à faire 
connaître dans le groupe des formes très primitives et jusqu’a- 
lors insoupçonnées ; 2° à mettre en évidence les traits d’orga- 
nisation qui peuvent servir à caractériser les espèces, à fixer 
leur évolution et à dévoiler leurs affinités ; 3° à montrer que 
les Péripates se répandent en Afrique et qu'ils v sont représen- 
tés par des formes voisines de celles du Nouveau-Continent ; 
4° à prouver que les espèces américaines sont les plus primi- 
üves et les formes indo-malaises les plus évoluées ; 5° à établir 
pour la première fois l'anatomie comparée de la famille; 6° à 
faire disparaître les erreurs de synonymie et les innombrables 
confusions d'espèces que l'absence de toute base systématique 
avait forcément produites. 

De tous ces résultats, le plus précieux, quoique le plus modeste 
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en apparence, est celui qui m'a conduit à préciser les caractères 
distinctifs des espèces, et à établir quelque ordre dans le chaos 
où était resté jusqu'alors le genre Peripatus ; presque tous les 
autres en découlent naturellement, et c’est une raison pour qu'on 
lui accorde quelque valeur, bien qu'il n'échappe pas complè- 
tement à la critique. 

Une fois maître de cette méthode, j'ai pu comparer entre elles 
les espèces et les réunir suivant leurs affinités naturelles. De la 
sorte, ilm'a été possible de former dans la famille un groupe spé- 
clal pour les Péripates africains (14898, 1898”), et, plus tard 
(4899, 1030), de scinder les Péripates américains en deux 
groupes, suivant qu'ils habitent à l’est ou à l’ouest de la 
chaine des Andes. À ces groupes est venu s’en ajouter un 
quatrième, celui des Péripatidés indo-malais (Ooperipatus), dont 
M. Ricnarp Evaxs /19014°, 1904”) nous a fait connaître la très 
instructive histoire. 

Les caractères essentiels de ces quatre groupes sont résumés 
dans le tableau suivant : 

! Au moins #4 pa- 
pilles pédieuses; 
|  tubercules urinai- 
Glandes anales| res des pattes IV 
s'ouvrant en avan{| et V inclus dans le 

| de l'anus par deux troisième  arceau 

orifices distincts. | des soles......... P. andicoles. 

De 3 à 7 papilles | Soles pédieuses de 
pédieuses; œufs] arceaux pour le{ Trois papilles pé- 
exogènes, micro-} moins. Embryons | dieuses : deux en 
scopiques et dé- presque toujours avant et une en 
pourvus de jaune ; / isolés dans des po- f'arrière ; tubercules 


embryons munis | Ches utérines bien | urinaires au-des- 
d’un placenta. distinctes. sus du 3° arceau 
des soles el ratta- 
4 Genre. Peri- Ft ; 
atus P k chés souvent à cet 
PACS AOCOCE. arceau P. caraïbes. 


| 


Glandes anales s’ouvrant en avant 

de l’anus dans un sillon commun ; 

| soles de 3 arceaux; 3 papilles pédieuses 

comme dans les espèces caraïbes ; em- 

bryons avancés réunis par groupes 
dans des poches utérines terminales... P. africains. 


Deux papilles pédieuses : une en avant, l’autre en arrière : 
glandes anales s'ouvrant en avant de l'anus dans un ori- 
lice commun ; œufs très volumineux et remplis de jaune; 
embryons non placentés. 2° Genre. Ooperipatus Evansou P. indo-malais ou 
Oopéripates. 
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Je considère les Péripatidés comme les plus primitifs de tous 
les Onvchophores; cette opinion, que j'avais émise dès le 
début de mes travaux, à la suite M. KenxEz, à été partagée 
depuis par M. Evans (49014, 525) et par M. Purcezz (1902, 95). 
Les caractères qui permettent d’assigner cette place à la famille 
sont : 1° la présence d’une queue post-génitale munie d'une 
paire de pattes ; 2° la mulüplicité des appendices locomoteurs, 
qui est plus grande que dans tout autre genre; 3° le déve- 
loppement superficiel des soles pédieuses qui comprennent 
presque toujours au moins 4 arceaux; 4° l'abondance des 
papilles pédieuses dans certaines espèces ; 5° la présence de 
vésicules coxales plus où moins évaginables à la base de toutes 
les pattes ; 6° la régularité des plis tégumentaires dorsaux ; 7° le 
développement, chez les femelles, de réservoirs ovulaires et de 
réceptacles séminaux ; 8° le peu de fixité des attaches ovariennes 
qui sont presque toujours làches ou. mobiles, ce qui rappelle 
jusqu’à un certain point les stades embryonnaires; 9° enfin et 
surtout le faible développement des œufs qui sont le plus 
souvent microscopiques et dépourvus de jaune. 

Siles Péripatidés, par les traits essentiels de leur organisation, 
se présentent à nous comme plus voisins que les autres Ony- 
chophores de la souche commune de la classe, ils s’en éloignent 
davantage par deux caractères sur lesquels il est bon d’insister : 
la structure des mandibules et le nombre réduit des glandes 
crurales. Puisque les mandibules (fig. 13 et 1%, p. 18) sont de 
simples griffes modifiées, elles sont d'autant plus éloignées de 
leur état primitif que leur armature devient plus complexe; or, 
c'est justement chez les Péripatidés qu’elles atteignent leur plus 
haut degré de différenciation, tant par la présence constante de 
dents accessoires sur leurs lames externes que par la différencia- 
tion d’une scie denticulaire sur leurs lames internes. À ce point 
de vue, l’évolution particulière de la famille a été beaucoup 
plus rapide que chez les divers Péripatopsidés (fig. 12, p. 18). 
Les glandes crurales se prêtent à des observations d’une autre 
nature : chez les Péripatidés, elles sont localisées sur quelques 
pattes prégénitales du mâle (fig. 6, p. 15) et au nombre de deux 
sur chaque patte ; chez les Péripatopsidés, elles sont sujettes à 
des variations bien plus étendues, tantôt complètement absentes, 
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tantôt développées sur quelques pattes prégénitales, tantôt sur 
toutes les pattes à l'exception de celles de la 1*° paire, et parfois 
même dans les deux sexes, mais toujours réduites à une seule 
glande par appendice (fig. 20, p. 21). En présence de ces faits, 
on à quelque raison de croire que la souche commune de la 
classe présentait deux glandes sur chaque patte dans lun et 
l'autre sexe, et que l’atrophie de ces organes s'est produite à 
divers degrés dans la suite en frappant presque toujours les 
femelles. Les Péripatidés se rapprochent de la souche parce 
qu'ils ont conservé deux glandes sur les pattes où l’atrophie ne 
s'est pas fait sentir; mais ils s’en éloignent par l'étendue de cette 
atrophie. Inversement, les Péripatopsidés où l’on trouve des 
glandes sur toutes les pattes et dans les deux sexes, présentent 
à ce point de vue des caractères très primitifs; mais ils mani- 
festent une évolution avancée en ce sens qu’ils n’ont plus qu'une 
glande sur chaque patte au lieu de deux. D'ailleurs, dans tous les 
cas, ces organes sont caractérisés chez le mâle par une adapta- 
lion spéciale qui les transforme en annexes de l'appareil sexuel. 

Si, au lieu d'étudier la famille dans son ensemble, on com- 
pare successivement les divers groupes qui la constituent, il 
n'est pas difficile d’apercevoir que ces derniers ne sont pas tous 
au même degré d'évolution, et qu'on peut les ranger à ce point 
de vue de la manière suivante : 


/ andicoles : de 4 à T papilles pédieuses, tubercule urinaire dans le 
3° arceau. 
caraibes : 3 papilles pédieuses, tubercule urinaire ordinairement 


Péripates : 2 Ë s 
P | soudé au 3° arceau et toujours au-dessus de lui. 


africains : 3 papilles pédieuses, tubercules urinaires au-dessus 
| du 3° arceaur 
Oopéripates (indo-malais) : 2 papilles pédieuses, tubercules urinaires dans le 
4° arceau ou au-dessus. 


Cette comparaison pourrait s'étendre aux autres caractères ; 
elle suffit largement pour montrer que les Péripates andicoles 
se placent naturellement à l'origine du genre, et que l'évolution 
de ce dernier s’accentue à mesure qu'on avance vers l'est, pour 
atteindre son maximum dans la région indo-malaise. 

Pour interpréter ce fait important, M. RicHarp Evans pro- 
pose deux hypothèses sans donner de préférence à aucune 
d'elles : dans la première, il suppose que le centre originel du 


12 E.-L. BOUVIER 


genre se trouvait quelque part en Afrique, et que la migration 
des formes s’est produite en deux sens différents, vers l’est en 
Indo-Malaisie et vers l’ouest en Amérique; dans la deuxième, 
il admet que les Péripates primiufs étaient répandus partout, 
depuis la région andicole jusqu’à la région indo-malaise, et que 
la différenciation des groupes s’est produite plus tard, après la 
séparation des divers continents. Je discuterai ultérieurement 
ces deux hypothèses; ilme suffira de rappeler iei que la première 
est en discordance manifeste avec la règle évolutive mise en 
évidence ci-dessus, et que la seconde, bien que plus acceptable, 
ne saurait satisfaire complètement l'esprit. J'ai pensé tout 
d'abord que le centre d’origine de la classe se trouvait dans 
l'Amérique tropicale et que les divers Onvchophores en étaient 
issus par une double migration vers l'ouest et vers l’est (1898, 
1361), mais J'accorde bien volontiers à M. Evaxs (1901”, 525- 
530) que cette concepüon était trop hâtive et qu'il y a lieu de 
la modifier. Si l’on observe : 1° que des représentants typiques 
de tous les genres se trouvent répandus dans l’espace compris 
entre les Andes, l'Indo-Malaisie et l'Afrique tropicale ; 2° que 
les formes primitives des deux familles de la classe présentent 
en commun certains caractères importants (orifices néphridiens 
dans le 3° arceau, 4 papilles pédieuses, réceptacles séminaux, 
plis tégumentaires plus ou moins réguliers, etc.), on est en 
droit de penser que la souche commune des Onychophores s’est 
différenciée dans les continents occupés aujourd'hui par le 
Pacifique oriental, et qu’elle y a donné naissance aux types pri- 
muitifs de Pune et l’autre famille. 

Les Péripatidés primitifs ont eu pour descendants immédiats, 
d’une part les Peripalus andicoles, de l’autre les Æoperipatus 
indo-malais. Séparés de bonne heure par l'invasion océanique, 
ces deux groupes ont évolué suivant des voies fort différentes : 
les Peripatus en conservant intact leur mode de développement 
(œufs très petits, embryons placentés), mais en subissant des 
transformations morphologiques à mesure qu'ils se répandaient 
vers l’est, — les £operipalus en évoluant vers l'oviparité et en 
éprouvant aussi des modifications externes. De sorte qu'on 
peut résumer comme 1l suit les migrations évolutives et les 
enchainements de la famille : 
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Péripatidés primitifs. 


AN 


: ice < 
operipatus Peripatus andicoles, 
(indo-malais). 
Periputus caraibes. 


Periputus africains. 


De ces quatre groupes, trois sont certainement fort natu- 
rels et très faciles à distinguer les uns des autres par de nom- 
breux caractères; le quatrième, celui des Péripates africains, 
ne saurait être défini avec la même rigueur ou plutôt ne 
peut l'être que provisoirement, ear 1l ne renferme pas Jus- 
qu'ici plus d’une espèce et cette dernière, comme on le verra 
plus loin, présente des signes mamifestes d'une évolution toute 
spéciale. On trouvera sans doute bientôt, dans PAfrique tropi- 
cale, des espèces nouvelles qui permettront de fixer plus nette- 
ment les caractères de ce groupe curieux. 

Quoi quil en soit, la famille des Péripatidés forme une 
subdivision très naturelle que j'avais entrevue dès la décou- 
verte des Péripates indo-malais (4900°, 373), et que M. Evans 
à élevée lui-même au rang de sous-famille (4901°, 480). L'homo- 
généité de ce groupement est telle qu'on la voit se manifester 
dans un caractère qui, partout ailleurs, serait considéré 
comme sans importance; je veux parler de [a coloration des 
téguments, qui à pour base un pigment brun rougeâtre, très 
altérable à la lumière et fort soluble dans l'alcool. Au bout 
d'un certain nombre d'années, les Péripatidés se décolorent dans 
la liqueur conservatrice et deviennent à peu près blancs; tandis 
que le pigment bleu ou verdàtre qui constitue le fond pigmen- 
taire des autres Onychophores ne parait pas s’altérer, ou 
du moins ne se modifie que très peu. J’ai pu m'assurer de 
ces faits par lexamen de collections très anciennes. 

Les Péripatidés présentent toujours des dimensions assez 
fortes : les plus grands peuvent atteindre près de 20 cen- 
ümètres (P. lorquatus) et les plus petits 13 millimètres 
au minimum (P. Corradi). J'ajoute que leurs jeunes, au mo- 
ment de là naissance, se font remarquer par leur taille relati- 
vement considérable : dans quelques grandes espèces, telles 
que le Peripatus ecuadorensis, le P. Lankesteri et le P. torquatus, 


DU 


14 E.-L. BOUVIER 


les jeunes peuvent dépasser 30 millimètres, et dans les petites 
+, ils atteignent pour le moins 11 où 12 millimètres. Il n'en est 
3% à 5 : CE 
5, pas de même, comme on le verra plus I8in, dans les Péripa- 


topsidés. 


17 GENRE. — PERIPATUS KR. |. Pococx. 


1894. Peripatus R. 1. Pocock, Journ. linn. Soc. London, vol. XXIV, 518. 


1898. = A. Willey, Anat. and Devel. of Peripatus Novæ-Britanniæ, 
3 et 37. 

1899. — W.-F. Purcell, Ann. South Afr. Mus., vol. [, part. IL, 332. 

1900. — E.-L. Bouvier, Quat. J. Mic. Sc., vol. XLIIL, 372. 

1901. — W.-F. Purcell, Ann. South Afric. Mus., vol. Il, part. IV, 67- 
96, 111. 

1901. — FR. Evans, Quat. J. Mic. Sc., vol. XLIV, 480. 

1902: — E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb., Anat., Suppl. V, 718-723. 

1904. — = Nouv. Arch. du Mus. {#4}, vol. VI, 6 et suiv. 


Papilles pédieuses au nombre de 3 à T, et soles pédieuses de 
3 4 6 arceaur; tubercules urinaures des pattes IV et V inclus 
dans le %° arceau des soles ou situés au-dessus, sans jamais 
dépasser le 4. Les glandes anales s'ouvrent ventralement en 
avant de l'anus par deux pores distincts, où dans une dépression 
conunune  (P. Tholloni). Œufs endogènes, microscopiques 
(diamètre moyen 40 à 50 »), dépourvus de jaune; embryons 
murs d’un placenta au début de leur développement. Régions tro- 
picales de l'Amérique et de l'Afrique. 

Le genre Peripalus est le plus riche de la classe; il ne compte 
pas moins de trente espèces, abstraction faite du P. peruanus 
décrit par GruBe en 1875 (4876, 72) et qui doit se ranger dans 
le groupe des Péripates andicoles parmi les incertæ sedis. C'est 
dans le genre Peripalus que se trouvent les premiers 
représentants connus de la classe : lexemplaire de SLoANE 
(Voy. P. Dominicæ), celui qu'Anamus a désigné sous le nom de 
Nereis viridis (Voy. P. Brülemanni), le spécimen appelé par 
GUILDING P. julifornus (4825), celui qu'Auooux et Mirxe- 
SDwARDS (1833) rattachèrent à cette dernière espèce et que 
BLaxcHaRD a désigné (1847) sous le nom de P. Edrourdsi, 
enfin l'exemplaire étudié par Wiecmanx (4837). 

Les Peripatus ont tous de petits œufs alécithes, dont le dia- 
mètre moyen varie entre 40 et 50 » (4904); leur nutrition 
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embryonnaire s'effectue par le moyen d’un placenta durant les 
premiers stades du développement, et ils présentent, plus que 
tous les autres Onychophores, des variations dans le nombre 
des papilles pédieuses, des arceaux de leurs soles, et des 
appendices locomoteurs. Ces derniers sont au nombre de 35 
à 43 paires dans le P. jamaicensis, et de 23 à 27 paires dans 
le P, Tholloni; entre les deux extrêmes ainsi établis, on 
peut trouver tous les intermédiaires. À la base des pattes, 
on observe des vésicules coxales presque toujours très éva- 
ginables, et chez le mâle, des tubercules cruraux sur lesquels 
viennent s'ouvrir des glandes crurales. Par tous ces carac- 
tères, les Peripalus se présentent à nous comme des Ony- 
chophores très primitifs, et plus voisins que les autres de la 
forme ancestrale de la classe. Ils ont d’ailleurs des organes 
mâles complexes où le conduit impair, fort allongé, se termine 
par un puissant duclus ejaculalorius qui aboutit dans une 
poche où l’on trouve parfois des spermatophores. Cette poche 
existe toujours, mais il est possible que les spermatophores 
présentent des variations considérables d’une espèce à l’autre. 
Je reviendrai sur cette question dans la partie générale de ce 
mémoire; pour le moment, je me bornerai à dire que les sper- 
matophores se forment dans le conduit impair en avant du canal 
éjaculateur, qu'on trouve toujours en ce point des dilatations 
ampulliformes, et que le spermatophore s'y revêt d'une épaisse 
couche élastique et fort résistante. On trouvera plus loin 
quelques détails sur la machine spermatique du P. Eisem el 
du P. Corradoi. 

Comme on l'a vu plus haut, le genre à dù prendre naissance 
vers l’ouest de la chaine des Andes, d'où il s’est progressi- 
vement répandu à l'est jusqu'en Afrique. On le divise fort 
naturellement en trois groupes (Voy. p. 69) : Péripales an- 
dicoles, Péripates caraibes et Péripates africains, que nous allons 
successivement étudier. 


Les Péripates andicoles. 
(Voy. les caractères p. 69 et fig. 46, p. 19.) 


1899. Péripates andicoles E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Se., vol. GXXIX, 
1030. 
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1900. Péripates andicoles E.-L. Bouvier, Ann. Soc. entom. de Fr., vol. LXVI, 
442, 

1900. — E.-L. Bouvier, Quat. J. Mic. Sc., vol. XLIIT, 749. 


1901. Andean species À. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 25. 
1902. Péripates undicoles E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb., Anat., Suppl. V, 
719-723. 


A l’époque où j'ai proposé d'établir ce groupe (1899°, 1030), 
on ne connaissait pas encore les 12 espèces qui le constituent 
actuellement ; mais il faut croire que cette création n’était pas 
sans fondements, puisque toutes les découvertes qu'on à faites 
depuis lors sont venues la justifier. Aujourd’hui plus que 
Jamais, on est autorisé à voir dans les Péripates andicoles un 
ensemble des plus naturels, au point de vue zoologique comme 
à celui de la géographie. 

Je crois avoir Jeté une vive lumière sur toutes les espèces 
andicoles, non seulement sur celles que j'ai pour la première 
fois décrites, mais sur les cinq dont on avait déjà quelques no- 
üons. Parmi ces dernières s’en trouvaient deux, le P. quitensis 
et le P. Cameranoi, qu'on avait confondues jusqu'alors et qui 
sont en réalité bien distinctes, comme on le verra dans la suite 
de ce mémoire. 

On peut considérer le tableau dichotomique suivant comme 
la synthèse même des recherches que j'ai faites sur les diverses 
espèces du groupe : 


1. — Plis dorsaux alternativement larges et étroits, mème chez les spécimens 
de grande taille; 32 paires de pattes au moins. Ordinairement certaines 
papilles principales sont beaucoup plus développées que les autres; taille 
grande ou assez grande. 


5-6 papilles pédieuses, plis incomplets 

| rares, disposés sans ordre et commençant 

| vers le bas des flancs; 4-10 petites papilles 

principales entre 2 grandes; papilles ac- 

cessoires rares. Ovaires funiculés; © à 
SOIPAITES IDE SPACE PP EE CE CERTES (p. 80) P. ecuadorensis 
Bouvier, 1902. 


La plupart des 
pattes ont plus de 
4 papilles pé- 
dieuses; papilles | 
principales con- 
tiguës. 


4-7 papilles pédieuses, plis incomplets 
segmentaires; ordinairement 3 petites pa- 
pilles principales entre 2 grandes; papilles 
accessoires assez nombreuses. Ovaires 
| libres, sans funicule; Œ 33-35 paires de 
pattes OMIS MATE AE CET EE RERO P. Lankesteri 


Bouvier, 1899. 


Joutes les pattes 
ont 4 papilles 

pédieuses; par- 

tout des plis seg- 
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Certaines papilles principales sont fort 
grandes et séparées par de très nombreuses 
papilles accessoires multisériées qui pas- 
sent aux papilles principales plus petites. 
Soles pédieuses de 5 arceaux avec les ru- 
diments d’un 6°, funicule ovarien très 
court; 37 paires de pattes (GtO)......... 
:  Plis nettement alter- 

nes; les grandes papilles 
principales localisées 
sur les grands plis où 


fhE 


P. tuberculatus 
Bouvier, 1898. 


mentaires Papilles princi-| elles sont séparées par 
incomplets com- |pales contiguës ; | 3 ou 4 papilles plus pe- 
mençant papilles accessoi- | titesetsubégales. Gà 36 
vers le milieu des | res peu nombreu- } paires de pattes. ...... P. quitensis 
flancs. ses et réduites; Selmarda, 1871. 
soles pédieuses de |  Plis moins nettement 
4 arceaux avec} alternes, à papilles 
un 5° plus pe-} principales variées, 
tit. sans que certaines 
soient beaucoup plus 
grandes. œ 32 paires 
de pattes, © 34-36 pai- 
RReSR(pe 119). CPR P. Cameranoi 
Bouvier, 1899. 
IL. — Plis dorsaux de même largeur, sauf parfois chez les exemplaires de 


petite taille ; 32 paires de pattes au plus ; soles de 4 arceaux, parfois avec Les 


rudiments d’un 


Plis incomplets 
fort rares, dispo- 
Sés sans aucun 
ordre, et com- 
mençant vers le 
bas des flancs ; 
23 à 29 paires de 
pattes; ovaires 
réunis sous une 
enveloppe com- 
mune; glandes 
crurales du (au 
moins dans le P. 
Eiseniet le P. Cor- 
radoi) très déve- 
loppéeset passant 
dans la cavité vis- 
cérale. 


5e; 4 papilles pédieuses. 
Tubercules urinaire s 
| des pattes IV et V divi- 
sant le 3° arceau des 
soles en deux segments, 
l’un postérieur médio- 
cre, l’autre antérieur 
plus grandetlargement 
fusionné en arrièreavec 


| 
Papilles princi- 
pales largement 
espacées, papilles 
accessoires peti- 
tes et peu nom- 
breuses ; ovaires 
situés vers le mi- 


Tubercules urinaires 
des pattes IV et V di- 
visant le 3° arceau des 
soles en deuxsegments, 
l’un postérieur très ré- 
duit, l’autre beaucoup 
plus grand,indépendant 
des tubercules, ou com- 
muniquant avec eux 


lieu du corps et 
/ munis d'un très 
\ long funicule. 


le tubercule (p. 120)... P. Corrudoi Ca- 


merano, 1898. 


par un isthme (p. 128). P. Eiseni Whee- 


Papilles très serrées, les unes principales 
de taille variable, les autres accessoires in- 
tercalées par 2 ou 3 entre les précédentes; 
ovaires situés entre les pattes préanales VI- 
VII et munis d’un large et court funicule 


(p. 136) 


ler, 1898. 
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Papilles principales rapprochées et séparées par 

des papilles accessoires. Ovaires sans funicule, 

libres ; 27, 28 paires de pattes chez les © (p. 139). P. Goudoti Bou- 

vier, AS 

Papilles principales contiguës, subégales 

et accompagnées de petites papilles acces- 

soires situées sur les flancs des plis. Tu- 

bercules urinaires des pattes IV et V dé- 

bordant peu le 3° arceau des soles. Ovaires 

au niveau de la 9° paire préanale et munis 

d'un puissant funicule; 28 paires de 


Plis pattes 1O132paires (p.143) 20/2700 000 P. soratanus 

incomplets Bouvier, 1901. 
segmen- | Des papilles principales prédomi- 
tairement | nantes séparées dans chaque pli par 
disposés et |” un nombre variable de papilles prin- 
commen- | cipales variées et plus réduites; pa- 
cant au ( pilles accessoires petites et presque 


toujours situées sur les flancs des 
plis. Tubercules urinaires des 
pattes IV et V inclus dans le 3° ar- 


voisinage | 
du milieu | 
des flancs; 


= 


26 à 32 ceau des soles; 26 ou 27 paires de 
paires pattestchezle Gp ME) PEER P. Balzani Ca- 
de pattes. / merano, 1897. 


Les papilles principales sont sé- 
parées par des intervalles inégaux 
dans lesquelsse trouvent des papilles 
accessoires non contiguës, et parfois 
une papille principale plus petite. 
Les tubercules urinaires des pattes 
[V et V débordent un peu le 3° ar- 
ceau des soles. Ovaires au niveau 
des pattes de la 7° paire préanale ; 
| © 32 paires de pattes (p. 154)...... P. intermedius 
| Bouvier, 1901. 


2 


séparées. 


A — — 


crurales du ne débordent pas dans la cavité viscérale. 


Papilles principales plus ou moins largement 


Ovaires funiculés et situés loin en arrière du milieu du corps; les glandes 


Outre les deux caractères primitifs (fig. 46) qui servent à 
distinguer loutes les espèces du groupe (nombre des papilles 
pédieuses et position des tubercules urinaires), il en est d’autres 
qui s'appliquent à un nombre de formes plus restreint et qui 
permettent de reconnaître les types andicoles archaïques. 
Parmi ces caractères, Je citerai l'absence de plis incomplets 
dans les téguments dorsaux, Palternance des plis, la multipli- 
cité des pattes (de 32 à 39 paires), le nombre des papilles 
pédieuses qui peut s'élever Jusqu'à 7, et la présence fréquente 
de 5 arceaux sur les soles pédieuses. Inversement, on devra 
considérer comme les caractères d’une évolution plus avancée 
l'existence de plis segmentaires incomplets, légale largeur des 
plis, la réduction dans le nombre des pattes, la présence de 
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4 papilles pédieuses seulement, l’atrophie du 5° arceau des 
soles, et la saillie que forment les tubercules urinaires sur le 
bord proximal du 3° arceau. 

Les caractères archaïques, en plus ou moins grand nombre, 
sont le propre des espèces qui habitent l'Équateur et la Nou- 
velle-Grenade. Ces espèces sont au nombre de 7, et par là 
mème, constituent Ja partie la plus im- 
portante du groupe; elles ne sont pas 
toutes au même stade évolutif, mais 
toutes doivent être considérées, à divers 
ütres, comme des espèces primitives. 
Au premier rang de ces espèces se pla- 
cent naturellement le P. ecuadorensis et 
le P. Lankesteri; viennent ensuite le P. 
tuberculatus, le P. quitensis et le P. 
Cameranoi, puis le P. Corradoi et le P. 
Belli qui rattachent les formes précé- 
dentes au P. Eïseni et au P. Goudoti, Vis: 46. — Peripalus ecua- 

RE à dorensis Bouv., © type: 
espèces mexicaines à évolution avancée. extrémité de la 4e patte 
Les autres \iypes à évolution avancée, Qi 0 Den 
sont le P. soralanus, le P. Balzani et 
le P. intermedius qui habitent toutes trois la région bolivienne, 
et qui paraissent se rapprocher surtout du P. quitensis et du 
P. Cameranoi. 

Il ne serait pas prudent de préciser davantage les affinités 
réciproques des divers Péripates andicoles, car ces Onychophores 
sont presque tous localisés dans des aires géographiques étroites 
et chaque voyage d'exploration en fait découvrir de nouveaux. 

Quoi qu'il en soit, il semble bien, dès aujourd'hui, que la 
région de l'Équateur représente le centre du groupe, que les 
autres espèces dérivent des formes équatoriales, et que celles-er 
ont émigré les unes vers le nord (Mexique), les autres vers le 
sud (Bolivie), à mesure que s’effectuait leur évolution. 

En dépit de leurs migrations évolutives, tous les Péripates 
andicoles, sans exception, sont localisés sur le versant pacifique 
du continent américain, dans la région équatoriale. Ils occu- 
pent en ce point du globe l’élroite zone qui sépare la crête 
des Andes du littoral situé vers l’ouest, tantôt atteignant les 
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points élevés de la chaîne, tantôt descendant à de très faibles 
alüitudes. Aucun autre Onychophore ne vient se Joindre à eux 
dans la zone qu'ils habitent, sauf peut-être l'Opisthopaltus 
Blainvillei, si tant est qu'on arrive à découvrir des Péripates 
andicoles dans les régions du Chili où se trouve cette dernière 
espèce. 


1. Le Péripate équatorial. 
(Peripatus ecuadorensis E.-L. Bouvier). 
(Voir la fig. 20, PL. IV et, dans le texte, les fig. 46 (p. 79), 47, 48, 49, 50 et 51. 
1902. Peripatus ecuadorensis E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXXIV, 
58 (M). 


1902. = E.-L. Bouvier, Bull. Soc. Philom. de Paris (9), 
vol. IV, 53-62, fig. 1-4 (M, À, E). 


Pls dorsaux alternativement grands et petits, rarement incom- 
plets et alors distribués sans aucun ordre el prenant naissance 
vers la partie inférieure des flancs. Papilles principales de trois 
sortes, les plus grandes séparées dans chaque pli par 4 à 10 pa- 
pilles principales de moindre taille ; papilles accessoires très rares 
sur le dos, mais démesurément prédominantes du côté ventral où 
elles passent par degrés à des papilles principales fort réduites. 
Organes frontaux longs el correspondant à à ou 6 papilles. 
Lames mandibulaires munies chacune de 3 dents accessoires, la 
troisième fort petite et, sur la lame interne, occupant un dias- 
ème étroit et peu profond, auquel fait suite une scie de T ou 
8 denticules. Pattes au nombre de 39 paires (dans l'unique 
femelle étudiée), munies de soles à à arceaux et de à ou 6 papilles 
sur les pieds. Tubercule urinaire des pattes IV et V inclus dans 
le 3° arceau, proéminant un peu en dessus, adhérant à la partie 
antérieure de l’arceau, mais séparé de la partie postérieure qui 
est plus courte. Réservoir salivaire se terminant au niveau des 
pattes de la 3 paire. Ovaires très réduits, rejetés en avant vers 
le nulieu du corps, et rattachés au plancher péricardique par un 
funicule étroit et fort long ; réceptacles séminaux très volumi- 
neux (150 w sur 500). Espèce de grande taille : la femelle type 
a 69 millimètres de longueur. — Trouvé à Bulim, dans l'Équa- 
leur. 

Historique. — Le Péripate que j'ai désigné sous le nom de 
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Peripatus ecuadorensis (1902°, 58) m'a été fourni par M. Ro- 
senberg de Londres, au mois de décembre 1901 ; il fut capturé 
à Bulim, au nord-ouest de l’Équateur, sur le versant pacifique 
des contreforts des Andes, à la faible altitude de 60 pieds an- 
glais (18 mètres); par son habitat, il est donc bien franche- 
ment andicole. Dans une note publiée aux Comptes rendus de 
l’Acadénue des Sciences (1902, 56-58), j'ai signalé ses princi- 
paux caractères (nombre des pattes et des papilles pédieuses, 
position des orifices urinaires anormaux) et observé qu'il 
représente l'une des formes les plus archaïques du groupe 
des Onychophores ; ultérieurement (4902?) j'en ai fait une étude 
monographique assez complète que je me contente de relever 
ici, sans modifications bien notables. 

Forme el dimensions. — L'exemplaire femelle qui constitue 
le type de l'espèce présente son maximum de largeur au début 
du quart terminal du corps; ilse rétrécit progressivement en 
avant jusqu’à la tête, beaucoup plus lentement en arrière, sauf 
au niveau des trois dernières paires de pattes où il s’atténue 
brusquement. Sa surface est assez régulièrement convexe, el 
représente en coupe transversale un demi-cercle légèrement 
déprimé. Les dimensions de lanimal sont plutôt fortes : la 
longueur est de 67 millimètres sans les antennes, la largeur 
de 9 millimètres. 

Coloration. — Médiocrement bien conservé, l’exemplaire 
avait, par endroits, perdu sa coloration. Toutefois, on peut 
affirmer que la teinte générale du dos est le brun noirâtre uni- 
forme, avec un pointillé noir qui correspond aux grandes 
papilles principales, et une ligne médiane dorsale un peu plus 
foncée. Pas traces de losanges dorsaux, mais il est possible 
qu'une bande assez large et un peu sombre se trouve à droite et 
à gauche de l'axe médian dorsal. En dehors, les pattes présen- 
tent sensiblement la même coloration que les flancs; en 
dedans, elles ont la même teinte que la face ventrale, qui est 
d'un gris fuligineux prononcé. Les soles pédieuses et les pieds 
semblent être un peu plus noirâtres. Les antennes ont une teinte 
noire, à peine un peu plus claire en avant. Les lèvres sont 
grises, mais 1l est possible que leur tonalité soit due à la matière 
pigmentare diffluente des régions voisines. Les organes ven- 

ANN. SC. NAT, ZOOI.. 11, Ô 


82 E.-L. BOUVIER 


traux et l'organe frontal ont à peu près la même couleur que 
les téguments où ils se trouvent. 

Téguments (PL. IV, fig. 20). — La ligne claire est Lrès évi- 
dente, du moins au microscope, et s’atténue ou disparait au 
fond des plis. Les organes clairs sont également très nets; ils 
confluent rarement, mais présentent encore des restes de 
petites écailles. 

Les papilles dorsales sont vraisemblablement cylindriques à 
l'état turgescent, mais elles apparaissent contractées dans le 
spécimen type et, sans doute à cause de ce fait, présentent la 
forme d’un cône à sommet très obtus. Beaucoup de papilles 
des pattes et plusieurs grosses papilles du dos sont dévaginées 
et franchement cylindriques dans leur moitié terminale ; elles 
présentent à leur sommet, comme de coutume, un cône apical 
sétifère. Les papilles principales sont de trois sortes : les unes 
très grandes et éparses çà et là sur certains plis, les autres 
moyennes et également peu nombreuses, les autres ordinaires 
et qui recouvrent presque partout les téguments. Ces dernières 
passent par tous les degrés aux précédentes, mais les grandes 
sont toujours fort nettement distinctes : elles ont un diamètre 
basilaire de 250 à 300 , tandis que le diamètre basilaire des 
papilles normales est ordinairement de 150 y. Les papilles 
accessoires semblent très rares. 

Les plis dorsaux ne se bifurquent pas sur les flanes au niveau 
de chacune des pattes, ou du moins ces bifurcations paraissent 
d’une rareté extrême et ne se produisent qu'au voisinage 
immédiat de l'appendice. On trouve d’ailleurs 12 plis dans 
chaque segment, tout comme chez les espèces où la bifurcation 
se produit loin des pattes. À ce point de vue, par conséquent, 
le P. ecuadorensis présente des plissements plus réguliers que 
la plupart des autres espèces d’Onychophores ; pourtant çà 
et là, sans règle aucune, on voit certains plis de la peau s'at- 
ténuer en pointe et tantôt s'arrèter franchement, tantôt s’élar- 
gir de nouveau pour se continuer au delà ; ces plis anormaux 
restent toujours rares. 

Les plis du corps sont de deux sortes qui alternent très : 
régulièrement sur toute la longueur du dos : les uns, sur les- 
quels sont localisés les très grandes papilles, les autres (ordi- 
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nairement un peu plus étroits) où ces dernières sont rempla- 
cées par des papilles moyennes. À droite et à gauche de la 
ligne médiane dorsale, la première grande papille de chacun 
des premiers plis se trouve alternativement près ou un peu 
éloignée de la ligne claire, d’ailleurs à des distances de cette 
dernière qui vartent légèrement d'un pli à l’autre. Plus en de- 
hors, les grandes papilles sont séparées les unes des autres par 
une série de 4 à 10 papilles ordinaires, au milieu desquelles 
s'élève une papille moyenne et parfois deux ou trois papilles 
accessoires. Sur les plis intermédiaires, où les grandes papilles 
sont remplacées par des papilles moyennes, ces dernières sont 
distribuées assez irrégulièrement au milieu des papilles ordi- 
naires, dont, au surplus, elles ne se distinguent pas toujours 
facilement. Dans tous les plis, les papilles principales, quelles 
qu’elles soient, sont toujours régulièrement unisériées, mais il 
n'est pas rare de voir des papilles accessoires sur leurs flancs, 
en dehors de l'alignement général. 

Les plis ventraux sont irréguliers et occupés par des séries 
variables de papilles coniques dont les plus grandes n’ont guère 
que 60 à 70 & de diamètre ; la plupart ont une taille moins 
grande et appartiennent au groupe des papilles accessoires. Il 
y à d’ailleurs tous les passages entre ces deux sortes de papilles. 
Les organes ventraux sont très développés et situés dans une 
dépression ordinairement profonde ; ils apparaissent comme 
une ligne transversale dénudée, aux deux extrémités de laquelle 
on aperçoit encore, le plus souvent, les centres des deux or- 
ganes conjugués en un seul. Il y a certainement aussi des 
organes préventraux, mais je n'ai pu les observer convenable- 
ment à cause de la disparition de la cuticule ventrale. 

Les stigmates ont la forme d'un entonnoir dont le diamètre 
est de 30 ou 40 à l’orifice ; les écailles tégumentaires se pro- 
longent assez loin à l'intérigur de cet entonnoir. Ces entonnoirs 
sont très nombreux du côté dorsal, un peu moins sur la face 
ventrale, et deviennent plus rares à mesure qu’on se rapproche 
des pattes. D'ailleurs ils apparaissent sans aucun ordre; j'en ai 
trouvé jusqu’à 13 par millimètre carré dans les régions où ils 
sont le plus abondants. Est-ce parce que mes préparations 
élaient mieux réussies, ou à cause de la multiplicité absolue 


= 
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et relative bien réelle. des stigmates, que ces derniers m'ont 
paru plus nombreux dans l'espèce de Bulim que dans les 
autres ? Je penche évidemment pour cette dernière hypothèse, 
mais sans affirmer complètement. 

Région céphalique. — L'œil est d’un noir grisätre dans le 
spécimen type de l'espèce; mesurant 370 y’ sur 240, il est 
enchâssé, du côté interne, entre deux lignes convergentes de 
petites papilles qui se réunissent pour servir de point de départ 
à l’arceau oculaire. Ce dernier forme deux tours : le premier, 
constitué par de grosses papilles, présente en dessous et en 
dehors un organe frontal très allongé qui correspond à 5 ou 
6 papilles fusionnées ; à partir de cet organe, les papilles 
deviennent rapidement plus petites et disparaissent complète- 
ment un peu après que l’arceau a dépassé l'œil ; le deuxième 
tour vient ensuite et se présente sous la forme d’un bourrelet 
chitineux qui se perd au voisinage de l'œil. En dehors du pre- 
mier tour de la spire, on voit l’arceau infra-oculaire qui com- 
mence vers le bord postérieur de l'organe frontal, embrasse 
l'œil en arrière et vient se terminer, sans se clore complète- 
ment, vers le bord antérieur de l'organe ; dans sa moitié pos- 
lérieure, cet arceau est composé de grosses papilles, tandis 
qu'il n’en présente que de petites dans sa moitié antérieure. 
En dedans de l'œil, un fragment d’arceau, composé de petites 
papilles, vient s'intercaler entre l’arceau spiral et l’arceau ocu- 
laire. L’arceau frontal se perd en dehors el en dessus avant 
d'arriver à l'œil, en dessous vers le milieu de la base des 
antennes ; en fait, il ne constitue guère qu'un demi-arceau, 
dont les papilles ne deviennent réellement grosses que dans la 
région inter-antennaire. Les papilles frontales ne se continuent 
pas, dans cette région, entre les deux arceaux frontaux. 

Les antennes sont relativement très allongées dans le type de 
l'espèce ; elles s’atténuent beaucoupglans leur tiers distal, mais 
se dilatent légèrement à lextrémité pour former la petite 
massue terminale. Cette dernière comprend, outre le bouton 
du sommet, six grands arceaux contigus et serrés ; elle se rat- 
tache au reste de l'antenne par une région intermédiaire où 
l'on voit alterner trois ou quatre fois de suite un grand et un 
pell arceau. Le reste de l'antenne est surtout formé de grands 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 89 


arceaux, entre lesquels viennent s’intercaler des replisannulaires 
chitineux qui sont parfois munis de papilles, et qui deviennent 
alors de petits arceaux. De la base au sommet, chaque antenne 
ne compte pas moins de 54 à 56 grands arceaux. 
L'orifice buccal était très déformé dans l'exemplaire type de 
l'espèce, mais je crois pouvoir affirmer que ses 
bourrelets labiaux sont en même nombre et 
disposés de la même manière que dans les 
autres Péripates andicoles. Le plafond buccal 
est armé, sur la ligne médiane, de 11 denti- 
cules assez forts, et muni, de chaque côté, de 
10 denticules bien plus petits. Quelle que soit 
leur dimension et la place qu'ils occupent, ces pie 7 Rodiee 
denticules sont tous perforés. pis 
Les mandibules sont semblables des deux lame "externe de 
côtés : leur lame externe est armée d'une ne 
longue griffe et de deux (fig. 47) ou trois 
(fig. 48) dents accessoires aiguës ; leur lame interne (fig. 49) 
présente une forte griffe, deux dents accessoires obliquement 
tronquées en dehors et suivies d'une troisième fort petite, 
enfin une scie de 7 ou 8 denticules. La pre- 
mière dent de cette scie est à peu près iden- 
tique à la seconde dent accessoire, et presque 
sur la même ligne; elle en est séparée sim- 
plement par une dent basse (fig. 50) formant 
diastème. On conçoit qu'il suffirait d’un léger 
allongement de cette dernière pour rendre l’ar- 
mature complète de la lame absolument iden- 
tique à celle des Peripatopsis et des Peripatoides. 
En d’autres termes, l’armature de cette lame 
n'est pas encore très nettement différenciée en po aeN El pod 
dents accessoires et en scie comme dans les vus ecuadorensis 
autres espèces du genre Peripatus. 'ajouterai NU 
que les denticules de la scie, du côté interne, CR A TN 
s’atténuent moins que dans les autres Peripa- 
tus, el qu’à leur suite vient se placer un lobe assez large mais 
inerme, qui se rencontre assez fréquemment chez les Onycho- 
phores où la différenciation en scie ne s’est jamais produite. 
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À ces deux points de vue, la lame mandibulaire interne du 
P. ecuadorensis est donc particulièrement intéressante. 

Pattes. — Les pattes de l’exemplaire type sont au nombre 
de 39 paires, toutes parfaite- 
ment constituées, fortes et cy- 
lindro-coniques. 

Les soles pédieuses sont larges 
el, dans presque toules les 
pattes, formées par cinq arceaux 
bien développés (fig. 46, p. 79); 
la longueur de ces arceaux va 
en augmentant du 1° jusqu’au 
Fig. 49. — Peripalus ecuadorensis 3”, elle se maintient sur le 4° 

Bouv., © type; lame interne de &  etudiminue sur Je “dermiertqui 

mandibule gauche. Gr. 48. ÿ L 

| est, d’ailleurs, un peu moins 

large que les autres. Le pied présente, du côté interne, deux 

paires de protubérances symétriques, elles-mêmes divisées en 

deux saillies; comme de coutume, ces protubérances sont 

munies de scies (fig. 46) : 2 ou 3 sur les protubérances basi- 

laires, de 3 à 6 sur celles qui sont plus rapprochées des griffes. 

Les papilles terminales du pied paraissent être en nombre va- 

riable ; jamais je n’en ai vu 

moins de quatre (2 en avant 

et 2 en arrière), plus souvent 

J'en ai aperçu cinq (3 en 

avant, 2 en arrière) et sur un 

grand nombre de pattes 1l y en 

avail six (3 en avant et 3 en 

arrière). On doit admettre, en 

Pie de dite adore Br conséquence, Où bien que ce 

de la lame interne de la mandibule nombre de papilles n’est pas 

droite. Gr. 141. z : ds 

encore fixé, ou bien qu'il est 

normalement de 6 (fig. 51), mais que certaines papilles 

peuvent se rétracter au point de n'être plus apparentes. L'étude 

des embryons permet de penser que cette dernière opinion est, 
de beaucoup, la plus probable. 

Les fentes coxales du spécimen sont très longues et fort 
nelles ; quand elles se dévaginent, elles doivent certainement 


NI 
NPATISE 
RAR 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 81 


former de grandes vésicules coxales. On en observe sur toutes 
les pattes. Les orifices urinaires normaux ne présentent rien 
de particulier. 

Les orifices wrinaues anormaur (ceux des pattes IV et V) sont 
situés au centre d'un lobe arrondi qui se rattache en avant 
et en bas au 3° arceau des soles (fig. 46, 


p. 79), mais qui proémine un peu vers le 
haut, non sans repousser d’une manière [0 
sensible l’arceau suivant. Ce tubercule est 

un peu en arrière de l'axe des soles; ül 

divise le 3° arceau en deux parties iné- 5 srensis Bout 0 
gales, dont la DGA Ut, qui mi la plus ni 
courte, reste complètement isolée. Gr. 60. 

Les pattes de la 1" paire ont des soles 
réduites à quatre arceaux ; celles de la dernière en présentent 
trois et celles de l’avant-dernière, quatre ; toutes les autres 
pattes ont des soles de cinq arceaux. 

Anatomie et développement. — Bien que cette espèce me pa- 
raisse l’une des plus primitives dans le groupe des Onychophores, 
elle ne diffère pas sensiblement des autres Peripalus américains 
par son anatomie et son développement. Au point de vue du 
système nerveux, elle se fait remarquer par la dimension assez 
forte des tubercules ventraux annexés aux centres cérébroïdes, 
par la grosseur et lindépendance de la commissure sous-æso- 
phagienne, et par l'absence à peu près complète, sauf en 
arrière, de tous renflements segmentaires des cordons latéraux. 
Ces derniers sont réunis ventralement, dans chaque anneau, 
par 8 ou 9 commissures transversales; ils émettent en dehors, 
au même niveau, 6 ou 7 branches nerveuses, sans compter 
les deux puissants nerfs pédieux. En arrière, au niveau de 
la 34° paire de pattes, les cordons se renflent un peu, puis 
s'atténuent sensiblement pour se diriger vers l'anus ; à partir 
de ce point, les renflements segmentaires deviennent assez 
nets. 

Le rectum se distingue très nettement de l'intestin moyen par 
son calibre réduit et par son épaisseur ; il présente en dehors, 
du côté dorsal, deux forts bourrelets longitudinaux qui se pro- 
longent vers l'intestin moyen et, du côté ventral, dans sa moitié 
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postérieure, une forte cloison mésentérique qui le rattache aux 
téguments. Les glandes salivaires sont médiocrement larges, et, 
comme de coutume, s’atténuent progressivement en arrière; 
elles se terminent au niveau des pattes de la 36° paire. Le réser- 
voir annexé à chacune de ces glandes se trouve normalement 
situé au-dessous et un peu en dedans des cordons nerveux; il 
a la forme d'une large vésicule arrondie en arrière, et se ter- 
mine au niveau des pattes de la 3° paire. 

Les organes urinaires des pattes IV et V occupent un peu plus 
de la longueur de l'anneau qui les porte; ils ne paraissent pas 
plus développés que ceux des autres Onychophores. Le canal des 
organes de la 4° paire de pattes décrit un lacet annulaire en 
avant, tandis que celui des pattes de la paire suivante forme ce 
lacet en arrière. Les autres néphridies sont tout à fait normales, 
sauf peut-être celles des pattes antérieures et postérieures, qu'il 
ne m'a pas été possible d'étudier. 

Les ovaires élaient situés ventralement dans le spécimen que 
j'ai étudié; mais ils présentaient en arrière un long funicule 
qui se fixait au plancher péricardique à un niveau compris 
entre les pattes des 35° et 36° paires; les deux ovaires étaient 
étroitement fusionnés sur la ligne médiane et d’ailleurs très ré- 
duits en tous sens ; ils avaient 800 de longueur et 340 de lar- 
geur. Aux oviductes étaient annexés deux réceptacles ovulaires 
très typiques, et deux énormes réceptacles séminaux qui ne 
mesuraient pas moins de 750 sur 500. Immédiatement à la 
suite de ces réceptacles, les deux branches utérines se dilataient 
jusqu’à un diamètre de 350, puisse rétrécissaient Jusqu'à 100 Let 
se dilataient ensuite progressivement pour loger les embryons. 

Ces derniers étaient peu nombreux et à des stades peu 
avancés dans la branche utérine gauche, où 1ls se trouvaient 
dans la moitié postérieure. I+ en avait, au contraire, sur presque 
toute la longueur de la branche utérine droite. Le spécimen 
étant mal conservé, les embryons jeunes manquaient absolu- 
ment de consistance et se réduisaient en bouillie quand on 
essayait d'ouvrir leur loge utérine; mais l'aspect extérieur de 
cette dernière me permet d'affirmer, presque sûrement, que 
ces embryons étaient munis d'un placenta. 

L'embryon le plus âgé se trouvait en meilleur état, ce qui m'a 
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permis d’en faire une étude plus complète. Quoique très pau- 
vrement pigmenté et, par conséquent, incomplètement mür, 
il ne mesurait pas moins de 37 millimètres de longueur et de 
2 millimètres de diamètre, ce qui permet de supposer que 
l'espèce est toujours de grande taille. Il avait 39 paires 
de pattes comme l'adulte, des plis tégumentaires fort réguliers, 
et une zone chitineuse très mince sur la commissure postérieure 
de l’orifice buccal. Il était complètement engainé dans une cu- 
ticule exuviale très faible qui, autour des griffes, ne présentait 
aucune trace des spinules si caractéristiques qu'on observe dans 
les embryons un peu moins avancés des autres Péripates. Ses 
papilles urinaires anormales ne débordaient pas au-dessus du 
5° arceau des soles, disposition qui s’est maintenue, ainsi que 
Je m'en suis assuré, sur la 5° patte gauche de l'adulte. Les pattes 
étaient munies de soles à 5 arceaux longuement spinuleux, et 
toutes présentaient 6 papilles pédieuses, 3 en avant et 3 en 
arrière. Au-dessus des trois papilles postérieures s'élevait une 
courte spinule chitineuse destinée sans doute à se réunir aux 
soies qui terminent les protubérances distales de la face interne 
du pied. Ces dernières occupaient la même place que dans 
l'adulte et, comme les protubérances basilaires, ne présen- 
taient que deux soies terminales, rarement trois. 

Distribution. — Le P. ecuadorensis n’est représenté jusqu'iet 
que par un exemplaire femelle trouvé à Bulim, dans l'Équa- 
teur, par 60 pieds d'altitude (Musée de Paris). 

Affinités. — Cette espèce me paraît l'une des plus primi- 
lives de toutes les formes de Peripatus Jusqu'ici connues: 
aussi doit-elle se placer près de la base, dans le groupe des Ony- 
chophores. Ses caractères archaïques sont les suivants : 1° le 
grand nombre de paires de pattes ; 2° la. multiplicité des pa- 
pilles du pied ; 3° le grand développement des soles pédieuses 
qui sont larges et comptent cinq arceaux ; 4° la position des 
orifices urinaires anormaux qui sont peu loignés du milieu 
du 3° arceau des soles ; 5° la disposition très régulière des plis 
de la peau qui sont dépourvus de bifurcations segmentaires ; 
6° la structure de la lame interne des mandibules où la diffé- 
renciation entre les dents accessoires et les denticules de la scie 
parait très peu marquée. 
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Ce dernier caractère présente un intérêt tout particulier. Il 
montre que la lame mandibulaire interne des Onychophores 
primitifs était pourvue d’une longue scie continue de dents acces- 
soires, et que les variations consécutives de cet organe se sont 
produites dans deux sens différents suivant les groupes : 1° par 
différenciation de la série en deux régions (les dents accessoires 
véritables et la scie); 2° par réduction dans le nombre des 
dents accessoires. Le premier groupe évolutif est représenté 
par les Péripatidés, le second par les Paraperipatus, Peripa- 
topsis, Opisthopatus et Peripatoides, c’est-à-dire par tous les 
Péripatopsidés. Le Peripalus ecuadorensis se louve à un stade 
intermédiaire, parce que la scie est séparée des dents acces- 
soires, non point par une échancrure profonde, mais par une 
dent réduite, moins élevée que les denticules ou les dents acces- 
soires qui l’avoisinent. Si cette dent élait un peu plus élevée, 
on se trouverait en présence d’une lame mandibulaire interne 
d’un caractère très primitif. 


2. Le Péripate de Lankester. 
(Peripatus Lankesteri E.-L. Bouvier.) 
(Voir PI. IV, fig. 21-25, et dans le texte les fig. 52, 53, 54, 55 et 56.) 


1899. Peripatus Lankesteri E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX, 


1030 (M). 
1900. == _ Ann. Sc. ent. de France, vol. LXVIII, 
443 (M). 
1900. — — Quat. J. M. Se... vol. ,XLIID 2368 
M). 
1900. — — Quat. J. M. Sc., vol. XEII, 749, 


750 (M, E). 


1901. — A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 

1902. — E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXXIV, 
55 (M). 

1902° — — Bull. Soc. ent. de France, 160 (A). 


Pls dorsaux allernalivement grands et petits, surtout dans les 
exemplaires de faible taille; le grand pli dorsal qui correspond 
à l'axe d'une paire de paltes est loujours flanqué de deux plis 
incomplets qui commencent au milieu des flancs. Papilles princi- 
pales de deux sortes, les grandes étant plus volumineuses sur les 
grands lis el séparées ordinawement par trois petites papilles de 
taille variable ; papilles accessoires assez nombreuses, surtout dans 
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les grands spécimens, et presque exclusivement seules dans les plis 
ventraur. Une ou ? dents accessoires sur la lame externe des man- 
dibules, 2 ou 3 sur la lame interne, dont le diastème est un peu 
plus développé que dans le P. ecuadorensis, et dont la scie porte de 
9 à 11 denticules. Pattes au nombre de 37 ou 38 paires dans les 
femelles, de 33 à 35 paires dans les mâles, munies de 4 à T papilles 
sur les pieds, mais le plus souvent de 5. Tubercule urinaire des 
pattes IV et V inclus dans le 3° arceau des soles, peu proéminent 
en dessus, et très rapproché du bord postérieur de l'arceau, ou occu- 
pant ce bord même. Ovaires complètement dépourvus de funicule 
chez l'adulte, réduits et ramenés en avant au niveau des pattes 
AII-XIIT ; réceptacles séminaux assez développés (500 y. sur 400). 
Espèce pouvant atteindre une grande taille : 35 à 82 millimètres 
de lonqueur chez les femelles. Les autres caractères essentiels 
comme dans le P. ecuadorensis. — Trouvé à Paramba, dans 
lÉquateur. 

Je me suis fait un plaisir de dédier cette grande et très in- 
téressante espèce à M. le Professeur E. RAY LANKESTER. 

Historique. — Le P. Lankesteri paraît Jusqu'ici localisé aux 
environs de Quito, dans FÉquateur; il y fut capturé par un 
voyageur naturaliste anglais, M. RosENBERG, qui en déposa les 
types au Musée britannique, d’où ils me furent envoyés ensuite 
par les soins obligeants de M. Ray Laxkesrer et de M. JEFFREY 
BELL. Le premier exemplaire qui me fut transmis était une 
femelle de 35 millimètres de longueur, et par conséquent de 
petite taille, car cette espèce compte parmi les plus volumineuses 
de la classe. Je décrivis succinctement ce spécimen sous le 
nom de Peripatus Lankesteri, dans les Comptes rendus de lAca- 
démie des Sciences (11 décembre 1899) et Je Le fis rentrer dans 
le groupe des Péripates andicoles que j'établis à cette occa- 
sion (1899°, 1030). J'ai, quelques mois plus tard, signalé 
celte intéressante espèce dans mes Contributions à l’histoire des 
Péripates américains (1900°, 443), et dans une première étude 
sur les Onychophores du Musée britannique (4900, 368) ; dans 
un second travail consacré à ces dermiers, J'ai fait connaitre 
une femelle de très grande taille (82 millimètres) que M. Ray 
LANKRESTER m'avait communiquée etij'ai signalé quelques carac- 
tères des embryons dont les branches utérines de cet exemplaire 
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étaient remplies (4900", 749). Depuis, le Musée britannique m'a 
transmis deux autres femelles, ce qui m'a permis, comme on le 
verra plus loin, d'étudier très complètement l'espèce, notam- 
ment ses multiples papilles pédieuses (4902°, 55) et ses ovaires 
flottants (4902°, 55). 

Forme et dimensions. — Après le P. torquatus de la Trinité, 
cette espèce occupe le premier rang pour la taille dans le groupe 
des Onychophores. Voici, par ordre décroissant, les dimen- 
sions des quatre spécimens que J'ai étudiés, et qui tous sont 
des femelles : 


N°1. Longueur : 82 millimètres. Largeur maximum : 9 millimètres. 
2 — 112 —— — 8,9 = 
EL Lo 1 
3. = 43 — — T —= 
4. —- 35 — - ni — (type). 


Un embryon mâle presque mr, extrait du grand exem- 
plaire, ne mesurait pas moins de 32 millimètres de longueur sur 
3 de largeur. 

Le corps des quatre exemplaires était régulièrement et assez 
fortement convexe du côté dorsal; il s’atténuait assez brusque- 
ment aux deux extrémités, un peu plus en arrière qu'en avant. 

Coloration. — La coloration du dos est un gris brunâtre qui 
devient d'autant plus foncé et plus noir que l'animal est plus 
grand ; dans le spécimen n° 4, cette teinte se dégrade peu à peu 
el devient jaunâtre sur les flancs; dans le n° 3, ces tons dégradés 
se réduisent à une tache claire située au-dessus des pattes; dans 
les deux autres exemplaires la coloration des flancs est pour le 
moins aussi sombre que celle du dos. 

D'autres variations de couleur paraissent également être en 
rapport avec la taille : dans le n° #4, les papilles principalessont 
blanchâtres dans leur partie terminale, la zone longitudinale 
médiane forme une bande étroite très foncée, et la région cépha- 
lique dorsale est franchement plus claire que le reste du dos. 
Toutes ces variations s’atténuent plus ou moins régulièrement 
à mesure qu'augmente la taille, et la couleur de tout le dos finit 
par être le jaune brunâtre uniforme; à la loupe, pourtant, on 
voit que les papilles sont toujours un peu plus claires dans leur 
parie terminale qu'à la base. 

Les pattes sont d’une teinte jaunâtre beaucoup plus claire, 
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surtout en dedans où elles présentent la même coloration claire 
que la face ventrale. Cette dernière est maculée d’une infinité 
de petites taches brunes quise trouvent à l'extrémité des papilles, 
et de taches blanches un peu plus grandes qui, sur les côtés et 
vers les bouts du corps, correspondent manifestement à des pa- 
pilles un peu plus développées. Les taches claires des organes 
ventraux semblent peu nettes et très souvent indistinctes; les 
griffes sont d’un noir vif, et les arceaux des soles d’un ton bien 
plus foncé que la face interne des pattes. 

Les yeux ont une teinte laiteuse translucide à travers la- 
quelle on aperçoit plus ou moins un fond pigmenté de noir. La 
coloration des antennes paraît assez variable : tantôt tout 
entière d’un brun presque noir (n° 1 et 4), tantôt bien plus 
claire dans la moitié terminale (n°2 et 3) ; les organes frontaux 
présentent une teinte légèrement plus faible. 

Téquments. — La ligne claire (fig. 21 et 22 de la PL. IV) est 
généralement fort nette et ne s’atténue pas toujours au fond 
des sillons; les organes clairs sont encore mieux différenciés, 
ordinairement bien distincts et, dans la majorité des cas, 
presque dépourvus d’écailles pigmentaires. 

Les plis du dos sont alternativement grands et petits, mais 
cette alternance s'atténue à mesure qu'augmente la taille, et 
atteint son maximum d'intensité dansles embryons déjà plissés. 
Les plis présentent les bifurcations segmentaires normales, en 
ce sens que le pli complet correspondant à l'axe de chaque 
patte est flanqué de deux autres plus courts, qui s'arrêtent vers 
le milieu des flancs, où un peu au-dessous. 

Les papilles principales sont tantôt grandes, tantôt pe- 
ütes. Les premières paraissent cylindriques ou cylindro- 
coniques, parfois même dilatées au sommet, comme on 
l'observe dans la femelle n° 4; les secondes semblent tou- 
Jours plus ou moins coniques. Sur les grands plis, on trouve 
presque toujours trois petites papilles (dont une intermédiaire 
plus développée) entre deux grandes ; sur les plis alternes plus 
réduits, la distribution est un peu moins régulière, et d'ailleurs 
les grandes papilles ont des dimensions plus faibles. Les 
papilles accessoires sont assez nombreuses dans les grands 
exemplaires, beaucoup moins dans les pelits; en tout cas, 
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leur fréquence est certainement plus grande que dans le 
P. ecuadorensis. 

Comme de coutume, les plis ventraux (PI. IV, fig. 23 et 24) 
paraissent assez réguliers ; mais lorsqu'on les examine au mi- 
croscope, on voit qu'ils se divisent et s’anastomosent avec 
une irrégularité assez grande. Ils sont couverts de papilles 
accessoires coniques, larges de 68 w en moyenne; dans les 
grands individus, on voit çà et là quelques papilles plus 
claires et légèrement plus grandes que les autres. Les organes 
centraux el les organes préventraux ont une grande netteté 
dans les petits exemplaires; les premiers s’atténuent beaucoup 
dans les grands spécimens et les seconds semblent y dispa- 
raître. 

Les s/iymates dorsaux atteignent un diamètre de 30 à 40 y; 
dans l’exemplaire n° 2 je n’en ai pu apercevoir plus de 3 par 
millimètre carré, mais j'en ai compté jusqu'à 10 dans le spé- 
cimen type qui est, il est vrai, beaucoup plus petit. Les rares 
stigmates ventraux que j'ai pu observer étaient sensiblement 
plus larges que les précédents, et pouvaient atteindre 50 y. 

fégion céphalique. — L'œil est noirâtre et souvent plus ou 
moins lavé de blanc. Il augmente de surface avec l’âge; ses 
dimensions sont de 490 » sur 330 dans le spécimen n° 2, de 
360 4 sur 240 dans le spécimen n°3 et de 310 sur 118 dans la 
petite femelle qui m'a servi de type (n°4). Les arceaux papil- 
lifères qui l’environnent ressemblent beaucoup à ceux du 
P. ecuadorensis, mais la série de petites papilles qui s’intercale 
entre l’arceau oculaire et l’arceau infra-oculaire paraît toujours 
singulièrement réduite, et le second tour de l’arceau oculaire 
présente quelques papilles très menues au voisinage de l'organe 
frontal. Ce dernier a une longueur remarquable et paraît cor- 
respondre à 5 ou 6 papilles fusionnées. 

Les antennes sont ordinairement un peu dilatées à leur ex- 
trémité qui présente six grands arceaux contigus, sans compter 
le bouton terminal. Quelle que soit la taille des spécimens, elles 
comprennent environ 45 grands arceaux entre lesquels s’inter- 
calent, plus ou moins irrégulièrement, de petits arceaux plus 
ou moins réduits. 

Les lèvres sont normales, leur lobe impair antérieur est réduit 


R> 
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et l'axe de l’orifice buccal passe très sensiblement entre les deux 
petits lobes postérieurs. 

L'armature des mandibules varie avec l’âge des spécimens : 
dans la petite femelle qui m'a servi de tvpe 
(n° 4), il n'y à qu'une dent accessoire sur 
la lame mandibulaire externe, tandis qu'il 
y en deux sur la même lame dans tous les 
autres exemplaires (fig. 52) qui sont, comme 
on l’a vu, de taille beaucoup plus grande. 
On peut faire la même observation au sujet 
de la lame interne : 1l n’y à que deux dents 
accessoires sur cette lame dans l’exemplaire 
n° 4 (type), tandis qu'on observe l’ébauche 
d'une troisième dans le spécimen n° 1, et 
trois dents accessoires bien développées dans 
les deux autres (fig. 53). La 3° dent acces À or Rs 
soire venant s’intercaler dans le hiatus man- grande © de Quito; 

; : : : NE lame mandibulaire 
dibulaire, on comprend que ce dernier se externe. Gr. 64. 
trouve très réduit dansles grands spécimens ; 
néanmoins, 1} n’acquiert Jamais le degré de réduction extré- 
me qu'on observe dans le P.ecuu- 
dorensis (Noir fig. 49 et 50, p. 86). 

Les denticules de la scie sont au mn, 
nombre de 9, 10 ou 11 dans les 

trois grands spécimens; je n’en 

ai vu que 7 dans le petit. 

Pattes. — Les femelles ont 37 
ou 38 paires de pattes; j'en ai 
compté 37 paires dans Les deux Fi 3 Pegran danritou. 
exemplaires les plus petits (n° 3  laire interne. Gr. 64. 
et 4), 38 dans les deux autres. 

Un embryon mâle presque mûr avait 35 paires de pattes. 

Les pattes sont cylindro-coniques et toutes munies de larges 
soles à cinq arceaux ; les plus rapprochées des deux extrémités 
du corps présentent seules un nombre d’arceaux plus réduit: 
3 ou 4. Le cinquième arceau est presque aussi large que les 
autres, mais plus court (fig. 56). 

Le pied présente sur sa face interne deux paires de protu- 
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bérances terminées chacune par deux soies (fig. 54), quel- 
quefois par une seule. Au sommet, près de la base des griffes, 
se trouvent les papilles pédieuses qui sont en nombre très 
variable. Il y en à presque toujours 5 : 2 en avant, 2 en arrière 


Fig. 54. — PeripalusLankesleri Bouv. Fig. 55. — Feripalus Lankesteri Bouv., 
type, © n° 4: face interne du pied très grande © de Quito; un pied à 6 papil- 
grossie, d'après plusieurs prépara- les vu par sa face externe, un autre 
tions. à 7 papilles vu par son extrémité dis- 


tale. Gr. 46. 


et une en avant de la ligne médiane dorsale dans le spéci- 
men n° #4; dans la femelle n°3 toutes les pattes ont également 
5 papilles, sauf deux ou trois qui en ont 6. Dans la femelle 
n° 2 (fig. 55), les variations de cette nature sont singulière- 
ment plus nombreuses et plus étendues; on observe : 


4 papilles à 5 pattes du côté gauche, et à 4 pattes du côté droit. 


ro & 2 = 


6 — 12 — 
ï 


pa 3 sis 


Æ © 


Ces papilles, que je n'ai pu compter sur toutes les pattes, 
sont toujours placées à la base des griffes sur les bords latéraux 
etexternes du pied; elles sont d’ailleurs situées de manière assez 
variable, comme le montrent les figures ci-jointes dans les- 
quelles j'ai indiqué divers modes de distribution. Il est fâcheux 
que je n’aie pu relever la position des papilles dans le spéei- 
men n° 1, mais ce qui précède me permet de conclure que le 
nombre des papilles est plus grand dans cette espèce que dans 
toutes les autres, et qu'il est loin d’être fixe comme dans ces 
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dernières. Cette observation me paraît de première impor- 
lance. 

Les /entes corales sont très grandes et plus ou moins déva- 
ginées. À leur base on voit généralement les orifices urinaires 
normaux. : 

Quant aux fubercules urinaires des pattes IV et V, ils présentent 

des positions assez variables, mais s'éloignent tous beaucoup 
du milieu du 3° arceau des soles. Le plus souvent, ils se 
trouvent en plein dans cet arceau, avec lequel ils confluent 
largement en avant, tandis 


qu'ils en sont largement sé- Ce 

paréstenvarrière (fis-"90, 04 de 

gauche), la partie postérieure 

de l’arceau étant toujours très ce e 
in 
_— ee Gr 


réduite. Parfois même le tu- 
bercuie urinaire occupe exac- 
tement le bord postérieur de Fig. 56. — Peripalus Lankesteri Bouv., Q 
l'arceau (fig. 56, à droite) ; n°2; à droite sole et tubercule urinaires 

ES RON TE ZA de la 5e patte gauche ; à droite les mêmes 
cest ce que j at observé sur parties de la 5e patte droite. Gr. 31. 
la 4° patte gauche (PI. IV, 
fig. 25) du type (la seule qui fût intacte dans le spécimen) et 
dans la 5° patte gauche de l’exemplaire 2. Souvent le tubercule 
s'isole légèrement en avant et, dans ce cas, refoule parfois 
un peu le 4° arceau. Dans la 4° patte gauche de l’exemplaire 3, 
il à complètement abandonné le 3° arceau et pénètre dans. 
une échancrure du 4°. 

Anatomie et développement. — Les glandes salivaires s'éten- 
dent, en s’atténuant, jusqu'aux pattes qui précèdent l’orifice 
génital ; leur réservoir atteint en arrière le niveau de la 3° paire 
de pattes. Les tubes urinifères des pattes IV et V paraissent 
très normaux. Les ovaires présentent la particularité remar- 
quable d’être dépourvus de funicule et absolument libres; ils 
se trouvent toujours dans le tiers antérieur du corps, au niveau 
des pattes 12 et 13; cette observation curieuse repose sur 
l'étude approfondie de trois spécimens. D'ailleurs les ovaires 
sont très réduits et à peu près de même volume que les récep- 
tacles séminaux qui mesurent en moyenne 400 & sur 500. Il y 
a des réceptacles ovulaires. 

ANN. SC. NAT. ZOOL. DT 
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Dans un embryon de 6 millimètres et demi et recourbé en U, 
les pattes et les antennes étaient nettement segmentées, mais 
les grands plis de la peau existaient seuls, au nombre de 6 ou 7 
par segment. Ces plis élaient très réguliers, dépourvus de 
papilles et interrompus sur la ligne médiane dorsale. Cet em- 
bryon provenait de la femelle n° 2; il correspond sensiblement 
au stade représenté par M. Kenxez dans les figures 5 et 6 de 
son mémoire (1888). 

Le même individu m'a fourni : 1° un embryon femelle de 
17 millimètres et muni de 38 paires de pattes; 2° un second 
embryon de même sexe, long de 27 millimètres et possédant 
31 paires d’appendices locomoteurs; 3° enfin deux embryons 
mâles longs de 33 millimètres en moyenne et dont l’un possé- 
dait 33 paires de pattes, l’autre 34 paires. Dans tous ces em- 
bryons, les plis tégumentaires affectaient la même disposition 
que ceux de l'adulte, mais ne présentaient guère que de grandes 
papilles principales ; les organes segmentaires avaient déjà 
leur structure définitive; les pattes postérieures étaient aussi 
développées que les autres et munies de # arceaux, enfin les 
papilles pédieuses se trouvent généralement äu nombre 
de 5, parfois de 6. Les glandes salivaires de ces embryons 
avaient la même longueur que celles de l'adulte, mais leur ré- 
servoir était toujours plus réduit; 1} n’atteignait pas le niveau 
des pattes antérieures dans l'embryon de 17 millimètres, et 
s’arrêtait entre les pattes des deux premières paires dans celui 
dernieres" 

Les ovaires el les utérus présentaient des variations plus 
intéressantes. Dans chaque embryon femelle, les ovaires 
avaient la forme de deux tubes cylindriques plus ou moins con- 
tigus; ils étaient sous le péricarde au niveau des deux seg- 
ments prégénitaux. Au surplus, ces organes sont loin de se 
développer dans la même mesure que l'animal; car chaque 
ovaire avait 600 y de longueur sur 100 de largeur dans 
l'embryon de 17 millimètres, et seulement 780 y sur 170 dans 
l'embryon de 27 millimètres. On à vu d’ailleurs qu'ils sont 
remarquablement réduits dans l'adulte. Par contre, les vésicules 
séminales et les réceptacles ovulaires souvent un développement 
progressif assez normal; les premières mesuraient 100 & de 
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diamètre dans l'embryon de 17 millimètres, 200 & dans celui 
de 27 millimètres, et l’on à vu plus haut qu'ils ont de 400 à 
500 & chez l'adulte. 

Le caractère le plus frappant du développement des ovaires 
est la disparition progressive des trabécules conjonctives et mus- 
culaires qui rattachent leurboutlibre au plancher péricardique ; 
assez développées mais fort courts dans l'embryon de 17 mul- 
limètres, ces trabécules sont réduites à une ou deux fibres auns 
l'embryon femelle plus avancé et disparaissent, comme on sait, 
totalement chez l'adulte. La disparition progressive et rapide 
de ce funicule rudimentaire permet de se rendre compte du 
déplacement remarquable des ovaires dans l'espèce : ils sont 
repoussés en avant par le développement des utérus qui, d’abord 
très courts (embryon de 17 millimètres), deviennent sinueux 
plus tard (embryon de 27 millimètres) et finalement très 
allongés. Que ce déplacement soit dû à l'allongement des 
utérus, 1l est difficile d'en douter; car dans les formes où 
existe un long funicule, les ovaires basculent sur eux-mêmes 
autour du point d'attache de ce dernier et, entraînés par 
l'allongement des utérus, finissent par être dirigés d’avant 
en arrière. 

Sur l'un des embryons mâles signalés plus haut, j'ai observé 
très nettement, près de la commissure ventrale de l'anus, les 
orifices contigus des deux glandes anales, et, avec beaucoup 
moins de précision, les ébauches de papilles sexuelles sur les 
deux paires de pattes prégénitales. Ces papilles étaient beau- 
coup plus évidentes dans l'embryon mâle, long de 32 milli- 
mètres et muni de 35 paires de pattes, que J'ai tiré de Ja 
femelle n° 1. 

Si l’on tient compte des observations précédentes, on peut 
conclure que les femelles de cette espèce peuvent avoir au 
moins 37 à 38 paires de pattes et les mâles 33, 34 ou 35. 

Distribution. — L'exemplaire type du P. Lankesteri fut trouvé 
à Paramba, aux environs de Quito, par M. Rosenberg, qui le 
céda au British Museum. Les trois autres exemplaires pro- 
viennent de la même localité. (Musée britannique.) 

À ffinités. —- Cette espèce se rapproche certainement beau- 
coup du P. ecuadorensis ; mais elle en diffère par ses papilles 
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accessoires plus nombreuses, par la position très reculée 
qu'occupent sur le troisième arceau des soles les tubercules uri- 
naires des pattes IV et V, parses plis dorsaux incomplets, enfin 
et surtout par ses ovaires flottants. Ce dernier caractère distin- 
gue le P. Lankesteri de presque tous les autres Péripates. 


3. Le Péripate à tubercules. 
(Peripatus tuberculatus E.-L. Bouvier.) 


(Voir PI. IL, fig. 12, PL. IL, fig. 14, PL. IV, fig. 26, 27, et dans le texte les 
fig. 4 (p. 14), 45 (p. 19), 44 (p. 40), 57 et 58). 


1898. Peripatus tuberculatus E.-L. Bouvier, GC. R. Acad. des Sc., vol. CXXVI, 
1524, 4525 (M). 


1898. — — Int. Congr. Zool. Cambridge, 
269-271 (M). 

1899. — — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVIIT,. 
1344 (M). 

1899. — — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX; 

| 1030 (M). 

1900. — — Ann. Soc. ent. de Fr., vol. LXVIIL, 
389, 433, 438 (M). 

1901. — À. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, p. 26. 


Plis dorsaux alternativement grands et petits ; plis segmen- 
laires incomplets disposés comme dans le P. Lankesteri. Trois 
sortes de papilles principales comme dans le P. ecuadorensis, 
mais les grandes sont bien plus volumineuses, plus rares, elles tran- 
chent davantage sur les autres el manquent complètement sur les 
petits plis. Papilles accessoires exrtrémement nombreuses et passant 
par tous les degrés aux petites papilles principales. Mandibules 
semblables à celles du P. ecuadorensis, mais munies d'un diastème 
un peu plus grand. Les mâles et les femelles peuvent avoir 37 paires 
de pattes; celles-ci présentent 4 papilles pédieuses (2 en avant et 
? en arrière) et des soles à à arceaux avec les rudiments d’un 6°. 
Tubercules urinaires des pattes IV et V semblables à ceux du 
P. ecuadorensis, zaais plus rapprochés du milieu du 3° arceau, et 
peu débordants. Ovaires bien développés, non contiqus près des 
oviductes et fixés au plancher péricardique par un très court funi- 
cule. Réceptacle séminal médiocre (400 w sur 270). Espèce de 
grande taille : la femelle type a 73 millimètres de lonquewr. Les 
aulres caractères comme dans le P. ecuadorensis, mais les réser- 
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FR 
voirs salivaires n'ont pas été étudiés. — Provient de Popayan, 
dans la Nouvelle-Grenade. 

Historique. — J'ai fait connaître (1898°, 1524-1595) cette 


espèce et ses caractères morphologiques essentiels dans une 
note publiée aux Comptes rendus de l’Académie des Sciences, le 
23 mai 1898, quelques semaines après la publication du travail 
préliminaire que J'avais consacré au P. Tholloni. Lacomparai- 
son de ces deux formes nouvelles avec les autres Péripatidés, 
me donna la preuve que la classe des Onychophores était encore 
mal connue, qu'elle devait présenter des variations fort impor- 
tantes, une distribution géographique des plus suggestives et 
sans doute aussi de curieuses règles d'évolution. C’est ainsi que 
me vint l’idée d'entreprendre l'étude monographique du groupe 
tout entier. 

Le P. tuberculatus est le premier Onychophore dans lequel 
on ait signalé des soles de 5 ou 6 arceaux, et des pieds munis 
de quatre papilles ; on croyait jusqu'alors que ces dernières sont 
toujours au nombre de trois, et que le nombre des arceaux des 
soles ne s'élève jamais au-dessus de 4. Abstraction faite de la 
forme et de la disposition des papilles cutanées, qui sont assez 
particulières, les autres caractères morphologiques de l'espèce 
s'écartent moins de la règle commune; jeles ai signalés briève- 
dans diverses notes qui ont complété la première, notamment 
dans l’une d'elles (4899°, 134%) où j'aifait connaître les organes 
clairs des Péripates américains, etla ligne claire qui m'avait 
d'abord échappé. Depuis (1899°, 1030), j'ai montré que le 
P. tuberculatus doit se ranger aux premiers rangs dans le 
groupe des Péripates andicoles. 

Forme et dimensions. — Le spécimen femelle qui m'a servi à 
établir cette espèce (PL IL, fig. 12) mesure 73 millimètres de 
longueur et 10 de largeur maximum, abstraction faite des pattes 
qui sont très écartées en dehors. Fort élargi dans la plus 
grande partie de sa longueur, il se rétrécit beaucoup aux 
deux extrémités ; si bien que sa tête est large de 3 millim. 1/3 
et son cône anal d’un peu plus d’un millimètre. Son dos est 
régulièrement convexe, avec une dépression longitudinale mé- 
diane au fond de laquelle se trouve la ligne claire. Au milieu du 
corps, le spécimen présente une épaisseur de 6 à 7 millimètres. 
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Coloration. — La coloration du spécimen s’est beaucoup 
atténuée à la lumière, mais elle devait certainement se rappro- 
cher beaucoup de celle des espèces précédentes. Sur le dos, elle 
est actuellement d’un gris brunâtre assez sombre, qui s’atté- 
nue peu à peu, mais très légèrement, au-dessus des pattes ; la 
dépression médiane au-fond de laquelle se trouve la ligne 
claire est un peu moins foncée; on n'observe pas traces de 
losanges dorsaux, mais les papilles principales tranchent sur le 
reste des téguments sous la forme de petits tubercules plus. 
obscurs. La tête est tout entière d’un gris Jaunâtre clair depuis 
les pattes antérieures, de sorte qu'elle se distingue nettement, 
par sa coloration, du reste de la surface dorsale. Les antennes 
sont un peu plus sombres que la tête, sauf à leur extrémité 
distale où elles deviennentbhrusquement blanches sur la longueur 
de 6 arceaux. En dehors, les pattes ont à peu près la même 
teinte que la région céphalique ; elles sont un peu plus foncées. 
en dedans et passent au ton gris qui caractérise la face ven- 
trale. Les arceaux des soles sont d’un jaune roux et lesgriffes des 
pattes de couleur marron. Les yeux sont noirâtres et les lèvres. 
blanches. 

Téquments. — La ligne claire est bien distincte, mais formée 
de segments successifs, parce qu’elle s’interrompt ou s’atténue 
au point de disparaitre au fond des sillons tégumentaires. Les. 
organes clairs viennent se fusionner à cette place et sont tou- 
Jours fort peu apparents, leurs écailles étant presque semblables 
à celles des parties avoisinantes. 

Les papilles principales sont de trois sortes (fig. 4, p. 14, 
et PI. IV, fig. 26, 27) comme dans le P. ecuadorensis, mais. 
les grandes sont bien plus rares que dans cette dernière 
espèce, sensiblement plus grosses (de 260 y à 310 &), et plus 
différentes, par leurs dimensions, des papilles principales des 
deux autres sortes. Elles se détachent fortement au milieu de 
ces dernières, sous forme de tubercules cylindro-coniques bien 
isolés. Les papilles principales du type intermédiaire sont 
cylindro-coniques comme les précédentes, mais les plus petites 
ont une forme variable et passent par tous les degrés aux 
papilles accessoires qui sont coniques, fort nombreuses et de 
dimensions très diverses. 
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Les plis dorsaux se groupent, comme de coutume, au nombre 
de 12 par segment; ils présentent déjà les bifurcations méta- 
mériques normales, le pli qui correspond à l'axe de chaque 
patte étant flanqué de deux autres qui traversent le dos pour 
s'arrêter au milieu des flancs. 

Les plis du dos sont alternes (fig. 4, p. 14, et PL. IV, fig. 26), 
les uns larges et ornés de grandes papilles principales, les autres 
plus étroits et complètement dépourvus de ces dernières. Les 
grandes papilles sont rares et localisées dans les plis larges ; 
de 4 plis en 4 plis, les plus rapprochées de la ligne claire déli- 
mitent sur le dos une bande médiane où l’on ne trouve plus 
que des papilles appartenant à d’autres types. Des papilles 
principales intermédiaires apparaissent çà et là sur tous les 
plis ; les intervalles qui les séparent les unes des autres sont 
occupés par des papilles principales plus petites, et par de 
nombreuses papilles accessoires distribuées sans aucune règle. 

Les plis ventraux restent étroits, irréguliers et couverts de 
petites papilles comme dans le P. ecuadorensis. Ces dernières 
semblent coniques et ont au maximum 85 y de diamètre; les 
plus grandes sont des papilles principales, les autres des papilles 
accessoires, et 1l y a tous les passages entre les deux sortes de 
papilles. Les organes ventraux oceupent le fond de longues 
dépressions transversales; mais 1l m'a été impossible de les 
bien étudier à cause de la contraction du spécimen; pour la 
même raison, Je reste sans renseignements au sujet des organes 
préventraux. 

Les stigmates (fig. 4, p. 14) ont la même taille que ceux du 
P. ecuadorensis, mais ils semblent être moins nombreux ; j'en 
ai compté 4 ou 5 par millimètre carré sur les flancs et jus- 
qu'à 8 dans la région médiane du dos. Je ne saurais dire s'il en 
existe du côté ventral. 

Région céphalique. — L'œil ovalaire est relativement petit, 
son diamètre maximum ne dépassant pas 200 v. L'arceau 
oculaire débute par trois grosses papilles sur le bord interne de 
l'œil ; au-dessus de ce dernier, il se termine en biseau après 
avoir formé un organe frontal très développé qui correspond 
au moins à » où 6 papilles. Entre l’arceau oculaire et le pre- 
mier antennaire se trouve intercalé, au-dessus de Poil, un frag- 
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ment d'arceau qui s’atténue à chaque extrémité et se continue 

par un filet chitineux; 1l est possible (et même probable) que 

cette formation représente le deuxième tour de la spirale que 

forme ordinairement l’arceau oculaire. Entre ce dernier 

arceau et l’arceau frontal vient s’intercaler l’arceau infra-ocu- 

laire qui se réduit, au voisinage de l'œil, à un court et étroit 

segment. | 

Les antennes sont fortes à la base et légèrement dilatées à 

leur sommet. On n'y trouve pas moins de 60 à 65 arceaux, 

mais beaucoup de ces derniers sont intercalaires et fort réduits 

sur une partie de leur longueur; de sorte que le nombre des 

arceaux complets, grands ou médiocres, se trouve être de 

48 ou 49. Il y a toujours une série continue de 7 à 8 grands 

arceaux à la base des antennes, et un autre de 6 au sommet, 

juste avant le bouton terminal. C’est dans la région moyenne 

que viennent s'intercaler plus ou moins régulièrement les 
petits arceaux. 

Les lèvres, quoique très déformées, m'ont paru composées du 

même n sine de lobes a dans les espèces précédentes. Le plu- 

fond buccal présente une 

rangée de 11 denticules 

longs et étroits; à droite 

et à gauche de cette ran- 

gée, on voit en arrière un 

d groupe irrégulier de 16 à 

18 denticules plus pelits. 

Les mandibules (fig. 57) 

ressemblent surtout à 

celles du P. ecuadorensis 

à cause du diastème re- 

lativement étroit et peu 

Fig. 57. — Peripatus ltuberculatus Bouv., © type, profond qu'on observe 

les deux lames d’une mandibule. Gr. 64. sur leur lame interne, et 

de la saillie denticuli- 

forme qu'on trouve à l’origine de ce diastème, du côté ex- 

terne. D'ailleurs les deux lames mandibulaires de chaque côté 

présentent 3 dents accessoires au lieu de 2, et la première 

dent de la scie mandibulaire reste beaucoup plus réduite que 
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les suivantes. Comme dans le P. ecuadorensis, la scie se com- 
pose de 7 ou 8 denticules. 

Pattes. — Les pattes (fig. 15, p. 19) sont au nombre de 
37 paires, toutes parfaitement développées, et nettement sépa- 
rées les unes des autres par 7 plis tégumentaires qui vont du 
dos à la face ventrale, où ils se ramifient et deviennent irrégu- 
liers. Toutes ces pattes sont fortement comprimées d'avant en 
arrière et, dans certains cas, presque lamelleuses, disposition 
qui donne au spécimen un caractère tout particulier, mais 
qui est probablement due à une contraction exagérée de ces 
appendices. 

Les soles pédieuses paraissent plus développées que dans toute 
autre espèce; elles comprennent 5 arceaux normalement con- 
stitués et, dans toute la région moyenne du corps, les ébauches 
d’un 6° (fig. 15). Les 5 premiers arceaux sont de largeur sen- 
siblement égale, mais diversement longs, le 5° et surtout le 1, 
étant un peu plus courts que les autres. Quant au 6° arceau, il 
est toujours moins large que les précédents et se présente à 
tous les états, depuis le simple groupement linéaire de papilles 
principales, jusqu’à celui où ces papilles sont toutes fusionnées 
et uniformément recouvertes des longues soies raides qui 
caractérisent les soles. La comparaison de ces divers états per- 
met de conclure, avec une entière évidence, que les soies des 
soles sont uniquement dues au développement exagéré des 
écailles papillaires, qui deviennent toutes semblables à la soie 
terminale. 

Au-dessus des soles, la base de la patte est encore très 
grande, car elle comprend en moyenne 18 arceaux papillaires ; 
elle présente en dedans une très longue fente corale (fig. 15) 
dont la vésicule, dans certains cas, se trouve plus ou moins 
évaginée. 

Le pied est toujours muni de 4 papilles, 2 en avant et 2 en 
arrière. Ses saillies ventrales sont armées de soies qui m'ont 
paru en très petit nombre dans les cas, d’ailleurs rares, où 
1l m'a été possible de les examiner. 

Les orifices urinaires anormaux sont bien plus rapprochés 
du centre du 3° arceau des soles que dans les espèces précé- 
dentes; 1ls ne débordent pas sensiblement l'arceau qui les porte 
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et ne refoulent pas le suivant (fig. 58); parfaitement séparés 
du fragment postérieur de leur propre arceau, ils se confondent 
largement avec le fragment antérieur. 

Les pattes de la dernière paire sont longues et bien formées, 
mais ne présentent pas plus de 3 arceaux, 
les précédentes et celles de la 1* paire en 
ont déjà 4; toutes les autres en portent au 
MOINS 5. 

Anatomie et développement. — L'état de 
contraction du spécimen type de l'espèce ne 
m'a pas permis d'en pousser l'étude anato- 
Fig.58.— Peripalus tu Mique aussi loin que je l'aurais voulu. Pour- 

no Fos © tant, j'ai pu constater que la partie rectale 

patte droite, avecson du tube digestif rappelle à tous égards le 
tubercule urinaire. - ie 

Gr. 30. P. ecuadorensis, et que les glandes salivaires 

se prolongent, avec un fort calibre, Jus- 
qu'aux pattes de la 35° paire; il ne m'a pas été possible, mal- 
heureusement, d'étudier le réservoir de ces glandes. 

Les ovaires (PI. I, fig. 14) sont bien plus développés dans 
cette espèce que dans les précédentes, et leur longueur dépasse 
légèrement deux fois le grand diamètre des vésicules sémi- 
nales. Ces dernières présentent des dimensions très fortes : 
elles ne mesurent pas moins de 400 y sur 270 ; on sait que ces 
réservoirs sont relativement plus grands dans le P. ecuadoren- 
sis. Les ovaires restent largement séparés à leur base où 1ls 
embrassent l’une des vésicules séminales; plus loin ils se réu- 
nissent sans cesser d'être distincts, et se terminent au funicule, 
après s'être notablement rétrécis; leur diamètre maximum 
est de 130 u. Le funicule ovarien se fait remarquer par sa 
brièveté extrême ; il mesure à peine 1/2 millimètre de lon- 
gueur et se fixe, sous le plancher péricardique, au niveau 
des pattes de la 34° paire; à son point d'attache, le funicule 
ovarien s'étale et s’élargit en une lame transversale. Tous les 
caractères précédents, surtout ceux du funicule, parassent 
propres à distinguer le P. tuberculatus des espèces voisines. 
Dans le spécimen que j'ai examiné, un funieule accessoire 
(PI. I, fig. 14), plus étroit et très allongé, venait se fixer 


sur l'oviducte au point où y confluent les deux ovaires. Mal- 
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heureusement, j'ignore où aboutit l’autre extrémité de ce 
cordon. 

Les embryons renfermés dans les branches utérines étaient 
peu nombreux et séparés par de larges espaces vides. L’em- 
bryon le plus âgé se trouvait dans la branche utérine gauche ; 
il avait 25 millimètres de longueur sur 2 de largeur, des an- 
tennes d'environ 50 anneaux où apparaissaient déjà les soies, 
des lèvres bien formés, avec le lobe antérieur impair assez 
grand, et une plaque buccale chitineuse évidemment formée 
par deux lames paires et symétriques accolées. Ses veux 
élaient grands, très saillants à la surface de la peau et avaient 
un diamètre de 300 y au moins. Son cerveau présentait3 paires de 
lobes bien distincts, dont les deux postérieures se continuaient 
avec les branches du collier œsophagien; ses cordons nerveux 
mesuraient en moyenne 200 & de largeur et présentaient en 
avant 5 commissures bien distinctes dont une antérieure, plus 
grosse et plus longue, qui jouait le rôle de commissure sous- 
œsophagienne. Ses organes frontaux étaient bien plus déve- 
loppés que ceux de l'adulte ; quant à ses organes ventraux, ils 
avaient la forme de losanges ayant 480 y de longueur {soit plus 
du üiers de la distance qui sépare deux pattes) et 190 de lar- 
geur ; ils présentaient en avant une partie étranglée que lon 
doit considérer, sans aucun doute, comme les premières ébau- 
ches des organes préventraux (fig. 44, p. 40). 

Cet embryon était loin d'atteindre la maturité, car il ne mon- 
trait pas trace de pigmentation, et ses grosses papilles, à peine 
ébauchées, ne portaient pas encore de soie terminale. Pourtant, 
les plis du corps étaient normalement formés ; il ÿ avait déjà 
des soies sur les arceaux des soles, sur les quatre papilles 
pédieuses et sur la face ventrale du pied. Les griffes appendi- 
culaires étaient sinueuses et presque denticulées sur leur bord 
interne. Les papilles. urinaires anormales occupaient la même 
position que chez l'adulte. Les glandes salivaires avaient presque 
la même largeur que les cordons nerveux, et s’étendaent 
jusqu'aux appendices de l’antépénultième paire; des tubes 
urinaires, recourbés en anse, s’apercevaient à la base de toutes 
les pattes, et ceux de la dernière paire ne semblaient pas moins 
développés que les autres. 
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Cet embryon était un mâle. Ses testicules mesuraient environ 
1 millimètre de longueur et 62 & de largeur, ils précédaient 
une vésicule testiculaire remarquablement petite (60 & sur 65); 
venaient ensuite un court canal déférent, sinueux à son origine, 
et un canal impair recourbé en anse, qui se dilatait régulière- 
ment depuis son origine jusqu’à l’orifice génital. Les glandes 
anales étaient représentées par deux tubes qui occupaient 
toute la longueur des deux derniers segments, mais les glandes 
coxales ne paraissaient pas encore développées. 

L’embryon avait 37 paires de pattes comme la mère ; étant 
donnée la réduction dans le nombre des appendices qui carac- 
térise le mâle des Peripatus, on peut affirmer que les femelles 
de l’espèce peuvent certainement avoir de 37 à 40 paires de 
pattes. 

Distribution, mœurs. — L'exemplaire type de celte espèce 
appartient au Muséum de Paris ; il fut trouvé dans une mai- 
son, à Popayan (Nouvelle-Grenade), par un voyageur dont le 
nom ne nous est pas resté, mais qui eut soin de joindre 
à l'animal la note manuscrite suivante : Ce Péripate « est 
nommé Vampan par les indigènes. Touché au moyen d'une 
baguette, il a immédiatement lancé un jet de vapeur blan- 
châtre. En tombant, cette vapeur est arrivée à l'état solide 
comme une pellicule blanchâtre. Le jet à eu lieu avec une 
certaine force, et peut être comparé à la vapeur d’une locomo- 
tive que le mécanicien lâche par intervalles successifs. Intro- 
duit dans le flacon où il est, au contact de l'alcool, il a rendu 
une quantité assez considérable de la vapeur blanche, qui se 
coagulait à mesure qu'il la rejetait au dehors. Elle avait 
l'apparence d'albumine se coagulant. » 

I s’agit, comme on voit, du produit des glandes muqueuses; 
toute la partie antérieure du spécimen s’en trouvait revêtue. 

Affinités. — Cette espèce n’est pas sans quelque ressemblance 
avec les deux précédentes, mais elle en diffère par l'absence de 
grandes papilles principales sur les petits plis, par ses grandes 
papilles principales qui sont énormes, par le nombre réduit de 
ses papilles pédieuses, par ses ovaires très développés et par 
son très court funicule ovarien. 
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4. Le Péripate de Quito. 
(Peripatus quitensis L.-R. Schmarda.) 


(Voir dans le texte les figures 22 (p. 22), 59 et 60.) 


1871. Peripatus quitensis L.-R. Schmarda, Zoologie B. [, 371, fig. 269, 390 (M). 


1887. - F.-J. Bell, Rep. brit. Assoc. Adv. Sc., 1887, 769 (H). 

1898. — E.-L. Bouvier, Int. Congr. Zool. Cambridge, 269, 271 
(M). 

1899. — == CR MACAad des Sc vol ICXNIX 
1030 (M). 

1900. — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVII, 
443 (M). 

1901. — A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 


Plis dorsaux alternants et plis incomplets disposés comme dans 
le P. tuberculatus. Papilles principales de deux sortes, les grandes 
localisées sur les grands plis où elles sont séparées par 3 ou 4 pe- 
tites ; ces dernières subéqales, contiquës et seules représentées sur 
les petits plis ; les papilles accessoires, si elles existent, sont cer- 
tainement fort rares et très réduites. Une dent accessoire sur la 
lame externe des mandibules, 2 el une scie d'au moins T denti- 
cules sur la lame interne. Pattes au nombre de 36 paires dans le 
mâle, munies de 4 papilles pédieuses et de soles à 5 arceaux. 
Tubercules urinaires des pattes IV et V à peu près disposés comme 
dans le P. ecuadorensis. Orifices des glandes anales du mâle net- 
tement séparés; papnlles sexuelles sur les deux paires de pattes 
prégénitales. Le mâle, qui est seul connu, mesure 37 millimètres 
de longueur. — Trouvé dans les hautes régions de l Équateur. 

Historique. — M. L.-R. Scamarpa (18714, 371, fig. 269) fit 
connaître cette espèce et lui attribua le nom de Peripatus qui- 
lensis dans le premier volume de sa Zoologie ; abstraction faite 
de l'indication du nombre des pattes, le texte de l’auteur ne 
renferme aucun élément de diagnose spécifique et, comme il 
convient à un traité rédigé pour des étudiants, ne mentionne 
que les caractères communs à tous les Onychophores ; des trois 
figures qui servent à illustrer le texte, l’une d’elles (la fig. 4) 
donne assez bien l'aspect de l'animal, mais les deux autres ne 
renferment aucun caractère spécifique intéressant, encore 
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qu'elles représentent le détail de la bouche (fig. 4) et d'une 
patte (fig. c). 

Signalée pour la première fois dans un traité classique, cette 
espèce resta inconnue des zoologistes jusqu’en 1887, époque 
où M. Jerrrey BELL attira l'attention sur elle (4887*, 769); 
depuis, M. Sepawick l'a mentionnée comme une espèce dis- 
üincte dans sa monographie (4888, 482, 488), mais seulement 
pour mémoire et, comme M. Bezz, sans en avoir vu le type. 

M. le professeur ScHmarDA voulut bien me faire savoir que 
l’'exemplaire existait encore à l’Institut zoologique de Vienne, 
et c'est ainsi que J'ai pu recevoir en communication cette pièce 
rare, grâce à l’aimable obligeance de M. le professeur C. GRoB- 
BEN. J'ai dû forcément ménager le spécimen qui m'était confié 
et n’en faire que l'étude morphologique ; malgré tout, je crois 
avoir relevé ses caractères essentiels et montré que le P. qui- 
tensis est différent du Péripate que M. Camerano déerivit sous 
le même nom, sans l'avoir comparé au type. 

Forme, dimensions. — Le corps est trapu et vraisemblable- 
ment très contracté, comme le montre d’ailleurs le rapproche- 
ment des pattes et des plis ; 1l atteint son maximum de largeur 
un peu en avant du milieu et s’atténue bien plus en arrière 
qu'en avant; 1l est régulièrement convexe sur le dos; sa lon- 
gueur est de 37 millimètres, sa largeur maximum de 3,8 muilli- 
mètres. 

Coloration. — Le spécimen a subi une décoloration presque 
totale, et présente une teinte d'un blanc grisàtre assez uniforme. 
Dans la partie antérieure, quelques vestiges pigmentaires ont 
subsisté, etse présentent sous la forme de taches métamériques 
situées à droite et à gauche d’une aire médiane assez large et 
plus claire, où elles semblent délimiter vaguement des losanges 
dorsaux ; la parte inférieure des flancs parait aussi un peu plus 
foncée. Les antennes ont conservé une teinte légèrement jau- 
nâtre. 

Téquments. — La ligne claire apparaît manifestement sous 
la forme d’un filet gris situé au centre d’une bande dorsale un 
peu moins décolorée. 

Les plis dorsaux sont nettement alternes (fig. 59) ; au niveau 
de chaque patte le grand pli axial est accompagné de deux pe- 
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tits plis incomplets, comme dans le P. Lankesteri. N'ayant pu 
enlever un fragment de peau, je n'ai pas eu le moyen d'étudier 
la distribution des papilles avec toute la netteté désirable ; mais 
l'examen des plis tégumentaires à des grossissements variés 
m'a permis de voir que les papilles accessoires sont très rares, 
si tant est qu'elles existent, et que les papilles principales, de 
deux dimensions différentes, sont 
régulièrement unisériées, quelle 
qu'en soit la taille. J'ajouterai que 
les grandes papilles principales , 
n'existent que sur les grands plis, Fig. 59. — Peripatus quitensis 
qu'elles y sont séparées par trois ou ue ra A 
quatre petites papilles plus réduites, croquis relevé sur l'animal intact. 
et qu’elles se distribuent parallèle- 

ment à l’axe du corps, sous la forme de lignes longitudinales 
dessinées par de petits arcs contigus. Les petites papilles sont 
subégales, tangentes et présentent le même contour arrondi 
que les grandes. 

Les papilles ventrales ont une taille plus réduite, encore que 
certaines d’entre elles soient nettement plus grandes que les 
autres. Les organes centraux sont bien distincts, surtout dans 
la moitié antérieure du corps, et souvent précédés par une fos- 
sette préventrale. 

Région céphalique. — L'œil est ovoïde et présente un dia- 
mètre de 200 à 250 w ; les arceaux papillifères qui l'entourent 
rappellent à la fois le P. Lankesteri et le P. tuberculatus. Comme 
dans la seconde de ces espèces, il y a un court arceau infra- 
oculaire et un léger renflement supra-oculaire sur l’arceau qui 
part de l'œil ; comme dans la première, on n’observe pas de 
papilles bien visibles dans le triangle libre qui se trouve en 
dehors de l'œil. On ne voit pas de papilles intercalaires entre 
l’'arceau infra-oculaire et l’arceau oculaire. Je n'ai malheureu- 
sement pas fait d'observations sur l'organe frontal, mais j'ai 
constaté que les papilles du front se continuent vers la bouche 
entre les deux arceaux frontaux. Les grands arceaux des an- 
tennes m'ont paru être au nombre de 45 environ. 

La cavité buccale du spécimen avait été fendue pour en 
extraire la mandibule droite. J'ai pu examiner en place l’arma- 
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ture de l’autre mandibule; elle se compose d’une dent acces- 
soire sur la lame externe, de 2 dents accessoire et d’une scie 
de 7 denticules au moins sur la lame interne. Les lèvres, en 
mauvais état, ressemblent certainement à celles des espèces 
précédentes. 

Pattes. — Les pattes sont au nombre de 36 paires, eylindro- 
coniques, un peu étranglées à leur base, et entourées de 17 
ou 18 arceaux papillifères, Les soles pédieuses comprennent 
3 arceaux sur les pattes de la 35° paire, 4 sur celles de la 1" et 
de la 34° paire; on trouve déjà les rudiments d’un 5° arceau 
sur celles des paires 2 et 3 ; enfin, sur toutes 
les pattes intermédiaires, on observe toujours 
5 arceaux bien développés (fig. 60), encore 
que le dernier soit plus court et un peu moins 
large que les autres. 

Fig. 60. — Peripatus Les pieds sont toujours munis de 4 papilles : 
RS 2 en avant, 2 en arrière. 
et pied de la 5°  [l y a des fentes coxales bien développées à 
patte droite, vus 
du côté interne. la base de toutes les pattes, et autour de ces 
Ro AE fentes, une aire ovale plus claire où les tégu- 
ments sont plus minces et les papilles plus 
faibles. Mais nulle part les vésicules correspondantes ne sont 


dévaginées. 

Les orifices urinaires normaux sont très distincts et un peu 
en dedans de l'angle supérieur des fentes coxales. 

Les orifices urinaires des pattes IV et V (fig. 60) occupent à 
peu près la même position que ceux du P. ecuadorensis ; 1ls 
divisent le 3° arceau des soles en deux parties très inégales, et 
sont largement concrescents avec la partie antérieure qui est 
de beaucoup la plus grande ; ils refoulent un peu l’arceau sui- 
vant. 

Caractères sexuels. — L’exemplaire est un m#4le, ainsi qu'on 
le reconnaît à ses papilles sexuelles qui sont situées près du 
bord postérieur des fentes coxales, sur les pattes de la 33° et de 
la 34° paire (fig. 22, p. 22); je n'ai vu qu'une papille sur celles 
de la 33° paire, mais 1l y en avait 2 superposées sur celles de la 
paire suivante. Les orifices (0x) des glandes anales sont très nets 
el bien séparés l’un de l’autre ; 1ls se trouvent un peu en avant 
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de la commissure ventrale de l'anus. L’orifice sexuel est cruei- 
forme et entouré d’un bourrelet arrondi. 

Distribution. — L'unique représentant connu de cette espèce 
a été trouvé, dit M. ScamarpA, dans le « Hochland » équatorial 
(Amérique du Sud) et, d'après le nom spécifique choisi par 
l'auteur, probablement aux environs de Quito. (Musée de 
Vienne.) 

A ffinités. — Le P. quitensis se rapproche surtout du P. Lan- 
kesteri, mais il en diffère : 1° par ses petites papilles principales 
subégales ; 2° par ses grandes papilles principales qui sont plus 
grandes ; 3° par l'absence ou la réduction extrème des papilles 
accessoires ; 4° par le nombre des papilles pédieuses qui sont 
toujours au nombre de %; 5° par la position des tubercules 
urinaires des pattes IV et V. 

Il se rapproche également beaucoup du P. ecuadorensis 
et du P. tuberculatus ; mais ces deux espèces ont des papilles 
accessoires très développées et des papilles principales bien 
plus variables ; on sait d’ailleurs que la première à un plus 
grand nombre de papilles pédieuses, et que la seconde se fait 
remarquer par le développement beaucoup plus fort de ses 
grandes papilles principales. 

Le P. quitensis de M. CaAMERANo est une espèce très distincte 
à laquelle j'ai attribué le nom de P. Cameranoi. 


5. Le Péripate de Camerano. 


(Peripatus Cameranoi E.-L. Bouvier.) 


(Voir PI. IV, figure 28 et dans le texte les figures 61 et 62.) 


1897. Peripatus quitensis L. Camerano, Atti R. Ace. Se. di Torino (2), vol. XXXII, 
395-398, fig. (M). 
— — — Ann. Mus. civ. di Genova (2), vol. XVIII, 
14 (M). 
1898. — — Boll. Mus. Zool. ed Anat. comp. di To- 
rino, vol. XII, n° 316, 1-2 (M). 
_ — — Atti R. Ace. Se. di Torino (2), vol. XXXIIL, 
308 (M). 
— — — Atti R. Acc. Sc. di Torino (2), vol. XXXIH, 
591. 
1898. — E.-L. Bouvier, Int. Congress Zool. Cambridge, 269- 
271 (M). 
1899. Peripatus Cameranoi  — CARMEN CAN AS CE evo RONENUNIE 
1030 (M). 


ANN. SC. NAT. ZOOL. IIS 
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1900. Peripatus Cumeranoi E.-L.Bouvier, Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVIIE 
(1899), 438 (M). 


1901. — A. Sedewick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 
1902. _ E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 160 (A). 


Plis dorsaux alternativement grands et petits, souvent, d'ail- 
leurs, sans grande différence; certains d'entre eur sont des plis 
segmentaires incomplets qui commencent un peu au-dessous du 
milieu des flancs. Papilles principales unisériées, contiquës, trans- 
versalement ovoides, et de taille assez variable, sans que certaines 
soient remarquablement plus grandes que les autres. Papilles 
accessoires réduites, peu nombreuses, situées sur les flancs des plis, 
rarement entre les papilles principales. Ligne claire fort nelle ; 
organes clairs très wréqulièrement développés ; organe frontal 
correspondant à 4 ou 5 papilles. 3 dents accessoires sur les lames 
externes des mandibules, 2 el une scie de 4 (?) denticules sur les 
laines internes. Pattes au nombre de 39 paires dans un mâle, de 
34 à 30 paires dans les femelles ; soles pédieuses munies de 4 ar- 
ceaur, avec les rudiments d'un 5°; le pied porte 4 papilles (2 en 
avant, ? en arrière) el présente des stries longitudinales sur le dos. 
T'ubercules wrinaires des pattes IV et V semblables à ceux du 
P. quitensis, #ais totalement inclus dans le 3° arceau des soles. 
Glandes salivaires allant au moins jusqu'au 8° segment préanal. 
Ovaires très réduits, englobés dans une gaine conjonctive com- 
rune, situés entre les pattes préanales de la 5° et de la 6° paire; 
funicule ovarien large et très court, bifurqué en arrière. Récep- 
tacle ovarien de T50 uw. Longueur du mâle, 34 nullimètres ; des 
femelles, de 40 à 55 mullimètres. — Habite l'Équateur, régions 
de Cuenca et de Sigsiq. 

J'ai dédié cette espèce à M. le professeur CAMERANO, qui 
l'avait décrite sous le nom de P. quitensis. 

Historique. — Ce Péripate fut découvert dans l'Équateur 
par le D° FEesra, puis décrit (1897, 1898) par M. le professeur 
CamERAxo qui lidentifia avec le P. quilensis Schmarda, mais 
sans l'avoir comparé au type de cette espèce. M. Cameraxo fit 
connaître la taille, la coloration, la dentition mandibulaire et 
le nombre des appendices des spécimens qu'il avait sous les 
veux ; il fut conduit à grouper ces derniers dans deux formes, 
l'une typique (Forma lypira), caractérisée par une bande 
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nuquale blanche, l’autre qu’il considère comme une sous-espèce 
(sub. spec. Festæ Cam.), et dans laquelle cette bande fait 
défaut. 

Ayant eu en communication l’un des types de M. CAmMERANO. 
j'ai ajouté un complément important à la descriplion primitive 
(4898*, 269, 271), comparé ce type avec celui du P. quitensis 
Schm., et montré qu'il en diffère à de nombreux égards. En 
conséquence, J'ai dû considérer le Péripate de M. CAMERANO 
comme appartenant à une espèce distincte, et je l'ai nommé 
P. Cameranoi en l'honneur du zoologiste qui l'avait fait con- 
naître (4899°, 1030; 1900", 438). 

C'est avec le type de M. Camerano sous les veux que j'ai 
. rédigé la description suivante. 

Forme, dimensions. — Le corps est assez fortement convexe 
du côté dorsal; il se rétrécit un peu en avant, beaucoup plus 
en arrière et présente des bords subparallèles dans sa région 
moyenne. 

Le spécimen que j'étudie est une femelle qui a très sensible- 
ment 46 millimètres de longueur sur 6 millimètres et demi de 
largeur maximum; c'est probablement celui que M. CamEraxo 
a désigné par la lettre d et qui avait 50 millimètres sur 7 
quand il fut décrit (4897, 396) ; les trois autres exemplaires 
mesurés à celte époque présentaient les dimensions suivantes : 


ste c ayant 34 millimètres de longueur et 5 de largeur. 

CHE ONE (58 = ARE 

CRM TRUE Q — 40 22! 7 an 
Coloration. — Les spécimens remis à M. CamErANo étaient 


d'un brun chocolat foncé en dessus, d’un brun clair en des- 
sous, les pattes étant colorées comme le dos du côté externe et 
comme le ventre sur la face interne ; les antennes étaient totale- 
ment noirâtres. — Cette coloration est peu modifiée au moment 
où j'écris ce mémoire; je remarque seulement que la couleur 
brune du dos est lavée d’une teinte rougeâtre, que la face 
ventrale tire sur le gris et que les antennes sont un peu plus 
sombres à l'extrémité libre. Il y a sur le dos une étroite bande 
plus foncée, au centre de laquelle se distingue très bien la ligne 
claire; les soles pédieuses sont d’un jaune grisâtre. On ne voit 
pas trace de losanges dorsaux. 
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Téquments. — Les plis dorsaux (PI. IV, fig. 28) sont alter- 
nativement grands et petits, mais les différences entre les deux 
sortes paraissent en beaucoup d’endroits peu sensibles, et se 
manifestent surtout en arrière et au-dessus des pattes. Il y a des 
plis segmentaires incomplets, qui commencent au-dessous du 
milieu des flancs par une pointe très fine. Les papilles des plis 
sont unisériées, contiguës, transversalement ovoïdes; elles pré- 
sentent des dimensions assez diverses, mais passent les unes 
aux autres par tous les degrés, de sorte que les plus grandes 
ne se détachent pas distinctement au milieu des autres. Les 
papilles accessoires sont réduites, peu nombreuses, situées sur 
les flancs des plis et très rarement entre les Pape princi- 
pales. 

La ligne claire est fort nette, mais si j'en Juge d’après le 
petit fragment de peau que j'ai détaché, les organes clairs sont 
loin d'exister partout. 

Les papilles de la face ventrale ont des dimensions très 
variables, mais toujours réduites ; les plus grandes ne tran- 
chent pas beaucoup sur les autres. 

Il y a certainement des organes ventraux, mais je n’en ai pas 
fait l'étude. | 

Réqion céphalique. — Les papilles du front se continuent 
avec les papilles prébuccales, mais deviennent très réduites au 
point où se rapprochent le plus les arceaux frontaux. 

L'œil à 220 y de diamètre maximum ; l’arceau oculaire com- 
mence sur son bord interne par deux grosses papilles, et après 
avoir fait un tour, se réduit assez vite et se continue par un 
filet chitineux qui constitue la plus grande partie du second 
tour de spire; ce dernier tour est d’ailleurs incomplet. Sur 
l’arceau oculaire se voit un organe frontal bien développé qui 
correspond à 4 ou 5 papilles. L’arceau infra-oculaire forme un 
arc de petites papilles au voisinage de l'œil ; il se continue entre 
les antennes par un filet chitineux, puis, en dessous, porte de 
nouveau des petites papilles. 

Je n'ai pu étudier les lèvres qui avaient été gravement lésées 
lorsqu'on avait extrait les mandibules. Ces dernières ont été 
décrites et figurées par M. Camerano (1897, 398, fig. À et B) : 
leur lame externe a 3 dents accessoires et leur lame interne 2; 
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la scie de cette dernière n'aurait in © 4 denticules, mais J'ai 
tout lieu de croire que M. CamerANo n’en a relevé qu’une partie. 

Pattes. — Les pattes se présentent au nombre de 36 paires: 
dans la femelle qui m'a été communiquée; on en comptait 
35 ou 34 paires dans les deux autres femelles étudiées par 
M. CamerANo, et 32 paires chez un mâle. 

Ces appendices sont médiocrement saillants; 1ls ont norma- 
lement 4 arceaux assez larges avec les rudiments 
d’un 5° (fig. 61) où des échancrures indiquent 
encore, presque toujours, les limites des papilles. 
Les pattes postérieures sont fort réduites et n'ont 
que 2 arceaux; celles de la paire précédente 
semblent un peu plus fortes et en ont3, comme 
les pattes antérieures. ne 

Le pied est court, orné de stries longitudinales “one Fe 
sur le dos et muni de 4 papilles (fig. 62) : 2 en de la 5° patte gau— 
avant et 2 en arrière. Il y a des soies sur les ‘2: 6e 60 
saillies ventrales du pied. 

Les fentes coxales sont grandes, mais le plus souvent fermées. 
Pourtant leurs vésicules s’'évaginent très largement au dehors 
dans beaucoup de pattes du tiers postérieur du 
COrpPS. 

Les ubercules urinaires des pattes IV et V se 
trouvent totalement inclus dans le 3° arceau 
qu'ils divisent en deux tronçons assez inégaux ; 
absolument indépendants du tronçon postérieur, 
qui est le plus court, ils confluent avec l’autre 
tronçon par leur bord antérieur presque tout le ee 
entier. Îl est peu d’espèces où les tubercules se us  Cameranoi 
localisent plus complètement dans le 3° arceau ne ES ‘JP de 

par la 
des soles. ue antérieure. 

Caractères sexuels externes. — L'orifice géni- + 
tal de la femelle qui m'a été soumise était fort large et Doté au 
sommet d'un tronc de cône saillant. Je considère cette dispo- 
sition comme anormale et due à une évagination que les der- 
niers spasmes ont produite. 

Je n'ai pas vu le mâle signalé par M. Cameraxo; d’après cet 
auteur, 1l avait seulement 32 paires de pattes. 
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Anatomie, développement. — La femelle dont je fais l'étude 
était ouverte dans la moitié postérieure du corps; j'ai pu y 
voir les glandes salivaires, mais comme celles-ci étaient étroites 
et fort transparentes, je ne suis pas bien sûr d’avoir pu les 
suivre jusqu'à leur terminaison ; en tout cas, elles se prolon- 
gent au moins jusqu'au 8° segment préanal. 

Les ovaires de ce spécimen occupaient la face dorsale du 
tube digestif, entre les pattes préanales de la 5° et de la 
6° paire. Ils étaient complètement englobés dans une enveloppe 
commune, et formaient avec celle-ci un corps triangulaire à 
peine plus grand que le réceptacle séminal. IIS se continuaient 
par un court funicule tordu qui se divisait bientôt en deux 
larges branches; ces dernières se fixaient au plancher péri- 
cardique entre les pattes préanales de la 4° et de la 5° paires. 
Les réceptacles ovulaires étaient coniques, un peu arqués et 
assez volumineux. Les réceptacles séminaux ne mesuraient pas 
moins de 750 v; ils étaient suivis par une dilatation bosselée 
qui m'a paru renfermer un amas spermatique. 

J'ai pu jeler un coup d'œil sur l’un des premiers embryons 
contenus dans l’une des branches utérines ; 1l était muni d’un 
placenta et ressemblait à un champignon à chapeau. Le dernier 
embryon de cette branche avait 19 millimètres de longueur, 
33 ou 34 paires de pattes et, sur les plis, des papilles prinei- 
pales de deux sortes, les unes grandes, les autres beaucoup 
plus petites. La ligne claire de cet embryon était fort nette et 
présentait une dilatation tous les deux plis. Les dilatations 
représentent sans doute les ébauches des organes clairs, car 
ces derniers m'ont paru présenter une alternance semblable 
chez l'adulte. | 

Habitat, variations. — Les quatre exemplaires (3 femelles et 
1 mâle) qui présentent sur la nuque une bande transversale 
blanche sont considérés par M. L. CAMERANo comme représen- 
tant la forme typique, forma lypica, de lespèce ; c’est l’un 
d'eux que J'ai étudié dans la description précédente. Ils ont été 
trouvés par le D' Exrico FesrA, par 2550 mètres d'altitude, à 
Sigsig, au sud-est de Cuenca, dans la République de l’Équa- 
teur (1897, 396-398). 

Le même voyageur a recueilli à Cuenca deux Péripates 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 119 


femelles quisont dépourvus de bande transversale blanche sur 
lanuque, et pour lesquels M. CamERANo propose de former une 
sous-espèce qu'il désigne sous le nom de P. quitensis (Came- 
ranoi) sub spec. Festae. Ces femelles ont 35 paires de pattes, 
l’une mesure 45 millimètres sur 5, l’autre 50 sur 8 ; M. CamE- 
RANO en a tiré deux embryons munis de 33 paires de pattes et 
longs de 25-27 millimètres. Grâce à M. CAMERANO, j'ai pu exa- 
miner l’une de ces femelles et me convaincre qu'elle ressemble 
au type dans presque tous les détails; la région oculaire est faite 
de même, les pieds présentent sur le dos les stries longitudi- 
nales caractéristiques, et les tubercules urinaires sont sem- 
blablement placés. Toutefois la bande transversale blanche fait 
défaut et les papilles frontales ne se prolongent pas entre les 
antennes. Il serait nécessaire d'étudier l’organisation interne 
pour savoir si ces deux femelles méritent réellement d’être 
réunies dans une sous-espèce distincte; en tout cas, elles sem- 
blent fort peu différentes du type. 

À ffinités. — Cette espèce est voisine du P. quitensis avec le- 
quel M. Camerano l'avait confondue ; elle s’en distingue au 
premier abord parle nombre despattes, le mâle du P. quitensis 
en ayant autant (36 paires) que les femelles de P. Cameranoi 
qui en possèdent le plus. 

Les deux espèces diffèrent en outre : 1° par l'alternance des 
plis qui est beaucoup moins marquée dans le P. Cameranoi 
que dans le P. quitensis; 2° par la dimension des papilles 
principales dont certaines sont largement prédominantes dans 
le P. quitensis mais non dansle P. Cameranot; 3° par la position 
des tubercules urinaires anormaux qui débordent légèrement 
le 3° arceau des soles dans le P. quitensis, tandis qu'ils sont 
totalement inclus dans l’arceau chez le P. Cameranoi. 

Impossible de pousser plus loin cette comparaison, car je ne 
me suis pas attribué le droit d'étudier complètement le type 
de P. quitensis qui m'avait été communiqué et, d'autre part, je 
n'ai pas eu entre les mains le mâle de P. Cameranoi recueilli 
par FEsTA. 
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6. Le Péripate de Corrado. 


(Peripatus Corradoi L. Camerano.) 


(Voir PI. I, fig. 15; PI. IV, fig. 29 et 30, et dans le texte les fig. 6 (p. 15), 
18 (p. 20), 42 (p. 38), 63, 64 et 65.) 


1898. Peripatus Corradi L. Camerano, Boll. Mus. Zool. ed Anat. comp. di To- 
rino, vol. XIIL, n° 316, 2 et 3 (M): 
_ = — Atti R. Acc. Sc. di Torino (2), vol. XXXIII, 
| 308-310, fig. À et B (M). 
— — — AttiR. Acc. Sc. di Torino (2), vol. XXXIII, 


591 (M). 

1898. — E.-L. Bouvier, Int. Congr. Zool. Cambridge, 269-270 (M). 

1899. — — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVIII, 
1344 (M). 

— — — CT RAA cad udes Sce ol ACNNINS 

1030 (M). 

1900. — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVII, 
(1899), 389, 438, 443 (M). 

1902 — — Bul. Soc. ent. de France, 160-161 (A). 


Plis dorsaux presque toujours de même largeur chez l'adulte, 
mais parfois alternants chez les jeunes; les plis seymentaires in- 
complets sont fort rares et se prolongent presque toujours jus- 
qu'au-dessus des pattes. Papilles principales de dimensions 
diverses, sans prédominance très marquée des plus fortes chez 
les grands exemplaires, certaines de celles-ci étant plus claires, 
plus saillantes el formant des lignes longitudinales sinueuses 
dans les petits spécimens. Papilles accessoires très réduites el fort 
rares dans ces derniers exemplaures, plus développées dans les autres 
où elles passent aux petites papilles principales. Ligne claire fort 
nelle; orqanes clairs el organes frontaux très variables. Une ou 
2 dents sur les lames externes des mandibules; 2 dents el une scie 
de 6 ou T1 denticules sur les lames internes, qui ont un diastème 
étroit et profond. Les mâles ont 24 ou 95 paires de pattes, les 
femelles 26 à 29 paires; soles larges, munies de 4 arceaux qui 
décroissent en largeur du premier au dernier; parfois les vagues 
ébauches d’un 5° arceau; ? papilles pédieuses en avant, 2 en arrière. 
Tubercules urinaures des pattes IV et V disposés comme dans le 
P. Cameranoïi. Glandes salivaires atteignant presque les pattes 
prégénitales, el accompagnées d'un réservow qui se termine au niveau 
des pattes de la ® paüre. Les orifices des glandes anales du mâle 
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sont très distincts en avant de l'anus; l’on observe des papilles cru- 
rales sur les deux paires de pattes prégénitales ; glandes anales et 
glandes crurales sont démesurément développées et ces dernières se 
répandent dans la cavité du corps où elles forment de nombreux 
replis. Ovaires rejetés loin en avant à des niveaux variables, assez 
développés, réunis dans une enveloppe commune, et raltachés au 
plancher péricardique par un très grêle funicule qui se bifurque: 
parfois en arrière ; les réceptacles séminaux ont 300 à 350 y de 
diamètre marimum. Espèce de petite taille dont la longueur varie 
entre 14 et 39 millimètres. Habite l'Équateur. 

Cette espèce a été dédiée à M. CorrADo FEsrTA, père du voya- 
geur qui l’a découverte. 

Historique. — Le P. Corradoi a presque la même histoire 
que le P. Balzani ; recueilli dans l'Équateur par le D° Fesra, il 
fut nommé et déerit par M. Cameraxo (1898, et 1898”, 308-310, 
fig. À et B) qui signala sa couleur, sa taille, le nombre de ses 
appendices, la dentition de ses mandibules, et qui le compara 
ultérieurement avec le P. Balzani et le P. Cameranoi Bouv. 
(P. quitensis Cam.). M. Camerano m'ayant communiqué deux 
de ses Lypes, j'ai pu ajouter à la description de Pauteur un 
certain nombre de caractères morphologiques importants 
(1898, 269-270; 1899, 1344), montrer que l'espèce doit se 
ranger parmi les Péripates andicoles (4899°, 1030; 1900", 
389, 438, 445), et indiquer la structure de ses organes Hénians 
mâles (1902°, 160-161). 

Depuis lors, j'ai reçu de Guayaquil beaucoup d’autres exem- 
plaires qui m'ont permis d'étudier assez complètement cette 
intéressante espèce ; les uns ont été capturés par M. Sizvesrri, 
d'autres appartiennent au Musée de Hambourg et certaines au 
Muséum de Paris. 

Forme, dimensions. — Les exemplaires de P. Corradori sont 
relativement larges et peu bombés en dessus ; ils ne s’atténuent 
sensiblement qu’au voisinage des deux bouts, et d’ailleurs beau- 
coup moins en avant qu'en arrière. 


Longueur. Largeur. 

millim. millim. 
Type © de Quito, qui m'a été communiqué. ..... 22 4 1/2 
— © de Balzar, donné au Muséum. .......... 22 4 1/2 
— © de Quito (a après M. Camerano)......... 20 34/2 
— gf(?) de Fans (d’après M. Camerano)..... 19 3 
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Longueur. Largeur. 
millim. millim. 
Ex. © de Guayaquil (coll. du Muséum)... ....….. 37 4 1/2 
— — donné au Muséum par 
MPASIINESÉR SCENE 1% 3 
— à — (du musée de Hambourg). 22 1/2 3:15 
Coloration. — M. Cameraxo décrit (4898') de la manière 


suivante la teinte des quatre exemplaires recueillis par 
Festa : « En dessus, la coloration est noïrâtre ou brunâtre 
(exempl. dans l'alcool), avec une ligne longitudinale médiane de 
teinte plus foncée; antennes et face externe des pattes de 
même couleur que le dos (dans les exemplaires brunâtres les 
antennes sont noirâtres) ; partie inférieure du corps d'un brun 
sombre ». 

Le type que m'a communiqué M. CamMEraxo était noirâtre 
et celui qu'il a donné au Muséum de teinte brune légèrement 
lavée de rose; dans ce dernier, la bande longitudinale noire 
était interrompue par une ligne Jaunâtre au niveau de chaque 
paire de pattes, et des papilles claires, bien plus nettes que 
dans l’autre spécimen, se trouvaient répandues en assezgrand 
nombre sur les téguments dorsaux. Dans tous deux, d’ailleurs, 
la coloration devenait beaucoup moins foncée sur la partie infé- 
rieure des flancs, les soles pédieuses étaient jaunâtres et la 
face ventrale avait une teinte grise plus ou moins lavée de 
brun. 

Les exemplaires de Guayaquil se distinguent des précédents 
par leur coloration brun rougeûtre, et par la distribution de 
leurs papilles claires en lignes longitudinales onduleuses; pour 
le reste, ils sont semblables aux précédents ; pourtant la femelle 
du Musée de Hambourg se distingue par sa ligne brune, qui 
présente des dilatations segmentaires. J'ajoute que les papilles 
claires et prédominantes font défaut dans tous les exemplaires 
de moyenne ou de grande taille. 

Téquments (PI. IV, fig. 29, 30). — Les plis dorsaux incom- 
plets sont rares et distribués sans aucun ordre dans cette es- 
pèce. Dans le type femelle que m'a communiqué M. CamErANo, 
on n’en trouve pas au niveau de toutes les pattes et ils com 
mencent généralement assez près de ces dernières; on les 
observe bien plus rarement encore dans le cotype donné au 
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Muséum et, dans ce spécimen, ils commencent toujours au bas 
des flancs. Ils sont plus rares encore dans les exemplaires de 
Guayaquil et souvent même tout à fait absents. Une certaine 
alternance existe entre les plis, surtout dans quelques petits 
spécimens; elle se manifeste ordinairement par l'absence de 
grandes papilles claires sur certains plis et par leur présence 
sur d’autres. Les papilles principales sont toujours unisériées, 
largement séparées les unes des autres et d’ailleurs de tailles 
fort diverses dans les petits spécimens: elles se rapprochent et 
s’égalisent dans les autres exemplaires, où généralement une 
papille réduite se trouve intercalée entre deux papilles plus 
grandes, mais ces dernières ne présentent pas toujours les mêmes 
dimensions. Les papilles accessoires sont fort réduites et très 
rares dans les petits spécimens ; elles se présentent plus nom- 
breuses dans les grands et alors, les plus fortes ne se distin- 
guent guère des petites papilles principales; rarement inter- 
calées sur les plis, elles se trouvent sur les flancs de ces derniers, 
l’une en avant, l’autre en arrière, au niveau d’un espace inter- 
papillaire, parfois sur une sorte de petit plissement intermé- 
diaire. 

Les papilles ventrales sont de dimensions diverses, mais tou- 
jours réduites; les plus volumineuses ont 45 y, tandis que le 
diamètre des grandes papilles dorsales peut atteindre jus- 
qu'à 100 vw. 

La cigne claire est fort nette; les organes clairs l'accom- 
pagnent au fond de presque tous les sillons dorsaux, tantôt 
bien nets, arrondis et groupés par paire, tantôt confluents sur 
la ligne médiane ou réduits à une bande claire, parfois représen- 
tés à droite ou à gauche seulement. Des fossettes transversales 
indiquent la place des organes ventraux, et sont parfois précé- 
dées de fossettes préventrales (fig. 6, p. 15). J'ai trouvé des 
stigmates fort nets sur le dos ; ils ont généralement 18 à 20 de 
diamètre. 

Région céphalique. — Les yeur mesurent en moyenne 110% 
de diamètre; les arceaux qui les entourent ressemblent beau- 
coup à ceux du P. Cameranoi, mais l’arceau oculaire est plus 
complètement développé. Les organes frontaux sont très 
variables. 
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Les antennes ont environ 30 arceaux de grande taille ou 
assez grands, dont 7 pour la partie terminale. Les petitsarceaux 
intermédiaires sont fort réduits. 

Les lèvres présentent en avant un petit lobe impair. Dans les 
femelles qu'il à étudiées, M. Camerano (1898”, fig. À et B) 
signale 2 dents accessoires sur chaque /ame mandibulaire, etune 
scie de 7 dents sur les lames 
antérieures ; dans le mâle de 
Guayaquil j'ai observé 1 dent 
sur les lames externes, 2 (dont 
une fort petite) et une scie de 
6 denticules sur les lames 
Fig. 63. — Peripatus Corradoi Cam., © de internes; dans une femelle 

D Ar (fig. 63), 3 dents accessoires 

sur les lames externes el 2 

sur les lames internes. Le diastème de ces dernières est toujours 
étroit et profond. 

Paltes. — M. Camerano (1898) signale 27 paires de pattes 
dans une des femelles qu'il a étudiées, 26 dans une autre, et 
26 également dans deux mâles. Mais ces deux derniers spéci- 
mens me paraissent avoir été mal observés au point de vue du 
sexe; lun d'eux, en effet, fut donné au Muséum, et Jai pu 
me convaincre que c'était une femelle ; l'autre, qui a le même 
nombre de pattes, appartient peut-être aussi au même sexe. Ce 
qui me confirmerait dans cette manière de voir, c’est que les 
mâles de Guayaquil n’ont que 24 ou 25 paires de pattes, el 
qu'une des femelles de cette localité en a 28 paires, l’autre 29. 
Une femelle de Guayaquil ne compte que 27 paires de 
pattes. 

Les pattes sont longues, grêles, parfois comprimées en 
avant et en arrière; elles ont 4 soles pédieuses très dévelop- 
pées (fig. 18, p. 20, et fig. 64) et composées de 4 arceaux qui 
se rabattent sur leurs flancs > la largeur de ces arceaux va en 
décroissant régulièrement du premier au dernier. On observe 
souvent les ébauches vagues d’un 5°arceau (fig. 65). Les pattes 
postérieures sont très réduites et, dans la femelle type que 
m'a communiquée M. Camerano, dépourvues de pied; les. 
pattes génitales ont 3 arceaux et celles de la première pare en 
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comptent déjà 4. Dans les exemplaires de Guayaquil, on observe 
rarement les traces d’un 5° arceau. 

Les pieds portent 4 papilles disposées de la même manière 
que dans les espèces précédentes; les saillies basilaires de leur 
face interne présentent au moins 2 soies, mais les saillies api- 
cales n’en ont souvent qu'une seule. 

Les fentes coxales sont longues et leurs vésicules, en 
certains points, se font remarquer par leur évagination 
extrême (fig. 18, p. 20). 

Les tubercules urinaires des pattes IV et V (fig. 64 et 65) sont 
semblables à tous égards à ceux du P. Cameranoi, mais 


NZ 


ee 
@ SD 
(@N © © 
Fig. 64. — Peripatus Corradoi Cam., © Fis. 65. — Peripatus CorradoiCam., © de 
de Guayaquil (M. Rosenberg); sole Guayaquil (M. Rosenberg); 5° patte 
de la 5e patte gauche. Gr. 64. droite. Gr. 64. 


peut-être un peu plus rapprochés du bord postérieur du3’arceau. 

Caractères sexuels externes. — On a vu plus haut que es fe- 
melles de cette espèce ont de 26 à 29 paires de pattes, tandis que 
les mâles de Guayaquilen présentent 24 ou 25 paires. J’ajouterai 
que ces mâles ont des papilles crurales énormes sur chacune 
des pattes des deux paires prégénitales. Dans un spécimen, 
les glandes anales s'ouvrent en dehors, en avant de l'anus, 
par une paire d'orifices très apparents. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires se conti- 
nuent en arrière Jusqu'au voisinage des pattes prégénitales ; 
leur réservoir s'étend jusqu'aux pattes dela 2° paire. 

Les mâles de Guayaquil m'ont permis de faire un certain 
nombre d'observations curieuses (1902°, 161) qui seront expo- 
sées en détail dans la partie générale de cette monographie. 
L'appareil génital de ces exemplaires est à peu près identique à 
celui des autres Peripatus, maisles glandes anales sont énormes, 
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plus longues que la moitié du corps, circonvolutionnées et 
remarquablement dilatées;: quant aux glandes crurales, elles 
atteignent une longueur démesurée, quittent la chambre étroite 
où elles sont localisées d'ordinaire, se répandent dans la cavité 
du corps, et enlacent les organes de leurs multiples replis ; 1l y 
en à deux à la base de chacune des pattes des deux paires pré- 
génitales, et celles de la paire antérieure dépassent à coup sûr 
la longueur du corps. Nulle autre espèce ne présente des glan- 
des crurales aussi développées. Je rappelle pour mémoire que 
J'ai trouvé dans ce spécimen un curieux spermatophore 
(PL IT, fig. 15) en forme de ballon pédonculé (1902°, 161). 
J'ai observé un spermatophore semblable dans le mâle de 
Guayaquil (fig. 6, p. 15). 

Dans la femelle de Balzar que M. Cameraxo à donnée au 
Muséum, les ovaires sont assez longs, réunis en une masse fusi- 
forme sous une enveloppe commune, et silués au niveau des 
pattes préanales de la 14° paire ; de leur sommet part un très 
long funicule ténu qui se dilate et se bifurque en arrière, puis se 
fixe au plancher péricardique au niveau de la 5° patte préanale. 
Les réceptacles séminaux ont un diamètre maximum de 320y. 
Les utérus sont de longueur médiocre et ne renferment que de 
jeunes embryons placentés, de sorte que M. Cameraxo a pris 
cette femelle pour un mâle. Dans l’autre femelle qui provient 
de la même localité, les embryons sont plus nombreux et 
quelques-uns, déjà colorés, atteignent presque le terme de leur 
développement. 

Les femelles de Guayaquil ne différent pas sensiblement des 
précédentes ; leurs ovaires et leurs réceptacles séminaux se 
trouvent vers le milieu du corps et parfois à la hauteur de 
la 17° paire de pattes préanales ; leur très long funicule (1) 
devient filiforme dans la partie médiane, mais ne se bifurque 
pas toujours dans sa dilatation terminale ; il est fixé au plan- 
cher péricardique entre les pattes préanales IV et V. Les deux 


{) Le funicule très grêle du P. Corradoi est en voie d’atrophie manifeste, 
peut-être mème disparait-il quelquefois, car je n’ai pu en constater la présence 
dans deux exemplaires de l'espèce ; ilest vrai que l’état de conservation de ces 
exemplaires laissait à désirer. J'ajoute que dans une femelle de Guayaquil les 
ovaires avaient conservé leur position embryonnaire, un peu en avant de l'ori- 
lice génital. 
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branches utérines de ces exemplaires sont généralement très 
developpées et remplies d'exmbryons à divers stades. La 
branche utérine d’une femelle était vide sur les deux üers de 
la longueur du corps, et la branche droite sur un tiers seule- 
ment. Évidemment, cette femelle venait de donner naissance au 
jeune contenu dans la branche gauche, tandis que le jeune de 
la branche droite avait été évacué quelque temps auparavant. 
D'ailleurs, l'embryon contigu de cette dernière branche était 
bien plus avancé que l'embryon correspondant de la branche 
opposée : ses yeux présentaient du pigment et tous ses plis 
étaient déjà indiqués ; ses pattes semblaient encore plus lon- 
gues et plus grèêles que celles de l'adulte. 

La femelle que Je viens de décrire était accompagnée d’un 
très jeune exemplaire du même sexe, el se faisait remarquer 
par le large développement de son orifice sexuel; elle avait éti 
saisie, je le répète, presque au moment de la parturition, et 
j'ai tout lieu de croire que la jeune femelle ci-dessus était son 
nouveau-né. Cette dernière mesure 11 millimètres sur 1°%17/3, 
elle a 29 paires de pattes et présente des teintes plus claires 
que l'adulte. Ses plis alternent manifestement et ses papilles 
blanches, très prédominantes, ne se trouvent que sur les grands 
plis. Elle n’a pas, tant s’en faut, achevé son développement : 
ses organes sexuels sont fort réduits et localisés complètement 
au niveau des pattes préanales IV et V, ses organes ventraux 
sont fort distincts, ses papilles ventrales n'existent pas encore, et 
ses pattes tout entières sont encore engainées dans une ae 
cuticulaire qui masque partiellement | pied et les soles; les 
stigmates respiratoires, enfin, ne sont pas encore ébauchés. 

Les embryons presque mürs des autres femelles atteignent 
près des deux tiers de la longueur du corps de la mère ; leurs 
griffes sont recouvertes d’une cutlicule munie de fortes 
dents (fig. 42, p.38). 

Habitat. — Cette espèce paraît localisée dans la République 
de l'Équateur, où elle se trouve depuis le niveau de la mer jus- 
qu'à de grandes altitudes. Les quatre exemplaires types ont été 
recueillis par le D' Exrico FesrA, l’un à Quito, les trois autres à 
Balzar ; ils appartiennent probablement tous au sexe femelle 
(Musée de Turim, Muséum de Paris). Deux autres exemplaires, 
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une femelle (coll. Silvestri) et un mâle (Muséum de Paris) ont été 
capturés à Guayaquil par M. Sizvesrei ; enfin, M. F.v. Bucawazp 
a trouvé aux environs de la même ville la femelle adulte et le 
jeune dont j'ai parlé plus haut (Musée de Hambourg). Plu- 
sieurs femelles et un mâle de Guayaquil ont été fournis au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris par M. RoseNBERG. 

Affinités. — Cette espèce se distingue de toutes les précé- 
dentes par le nombre beaucoup plus réduit de ses appendices, 
par sa taille bien plus faible, par son long funicule ovarien, et 
par le développement exagéré de ses glandes crurales qui 
débordent dans la cavité du corps. Elle s’en distingue également 
par ses plis où l'alternance est nulle chez les adultes, mais forte- 
ment marquée dans les jeunes. Chez ces derniers, les plis étroits 
ne portent jamais de grandes papilles pâles; chez les adultes, 
on observe parfois une disposition semblable, mais elle n’est 
pas générale et d’ailleurs les plis sont à peu près tous de lar- 
geur égale. Ainsi le P. Corradoi n'est pas sans analogie avec 
les formes primitives du groupe, surtout avec le P. erua- 
dorensis qui est dépourvu, comme lui, de plis segmentaires 
incomplets. 

7. Le Péripate d'Eisen. 
(Peripatus Eïiseni M. Wheeler.) 
(Voir PI. IV, fig. 31 et, dans Le texte, la fig. 66.) 


1898. Peripatus Eiseni M. Wheeler, Journ. of Morphol., vol. XV, 1-6, PI. 1 


(M). 

1899. — E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX, 
1030 (M). 

1900. — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVIL 


(1899), 389, 443 (M). 
— À. Rucker, Biol. Bull., vol. I, 251-259 (A). 


1901. = A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 

1902, — E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 164 (A). 

1904. — — Nouv Arch. du Mus. (4), vol:Mr, 
10, 31 (A). 


Espèce très voisine du P. Corradoi dont elle se distingue par 
sa taille un peu plus grande, par ses soles pédieuses plus étroites 
el dont les trois prenuers arceaux sont de largeur égale, par ses 
tubercules urinaires absolument indépendants des lobes du 3° ar- 
ceau où & peine raltachés au lobe anterieur, par la très faible 
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dimension du lobe postérieur du même arceau, et par le déve- 
loppement moins grand des glandes crurales du mâle. Longueur 
des mâles adultes, 20 à 93 millimètres, — des femelles, de 30 à 
51 millimètres. — Habite la région mexicaine de Tépnc. 

M. le Professeur M. WugeLer à dédié cette espèce à M. le 
D° Eisex qui l’a découverte. 

Historique. — Ce Péripate mexicain fut découvert par M. le 
D' Gusrave EIseN qui en captura 87 exemplaires à Tépic. 
M. le Professeur Morron WHeeLer, quireçut cette riche récolte, 
n'eut pas de peine à reconnaître que l'espèce était nouvelle et 
la décrivit succinctement sous le nom de P. Eïiseni (1898, 1-6, 
PL. 1). Le travail de M. WugeLer contient des notions intéres- 
santes sur la morphologie de l'animal et notamment sur le 
nombre des pattes qui varie de 23 à 29 paires ; 1l est exclusi- 
vement consacré à l'étude des femelles adultes, mais il fait en- 
trevoir, avec une grande apparence de vérité, les variations 
que doit présenter le nombre des appendices locomoteurs dans 
l’un et l’autre sexe. Depuis, M”° À. Rucker, étudiante, eut l’oc- 
casion de vérifier les hypothèses de M. Wugerer, et en profita 
pour donner une excellente étude anatomique et morpholo- 
gique des mâles du P. Eiseni: elle a signalé, entre autres faits, 
le développement remarquable des glandes anales et crurales, 
et a donné quelques détails intéressants sur le groupement des 
spermatozoïdes à l’intérieur des conduits sexuels impairs (4901, 
251-259). M. WueeLer a eu l’obligeance de m'offrir un certain 
nombre d'exemplaires de l'espèce qu'il avait décrite ; grâce à 
ces matériaux, J'ai pu montrer (4899, 1020 ; 4900, 443) que 
le P. Eiseni se range parmi les espèces andicoles, confirmer 
l'exactitude des recherches de M°° Rucker sur les organes du 
mâle (4902°, 161) et étudier les œufs de la femelle (4904, 
10, 31). 

Forme, dimensions. — M. Wugerer a donné une jolie figure 
d’un grand exemplaire femelle évidemment très dilaté (4898, 
fig. 1); le corps de cet individu à la forme d’un long fuseau 
tronqué aux deux bouts, il se retrécit beaucoup aux extré- 
mités et, abstraction faite du cône anal, paraît à peulprès 
aussi large en avant qu’en arrière. Dans mes exemplaires, qui 


sont tous de petite taille, Le corps est également très distendu, 
ANN. SC. NAT. ZOOL. it, À 
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mais il s'atténue beaucoup moins aux deux extrémités, et reste 
nettement plus large en avant qu’en arrière. On observe la même 
différence entre les deux extrémités dans une femelle adulte 
dont une contraction excessive avait largement. dilaté le corps 
dans la région médiane. 

D'après M. WugeLer, les jeunes qui viennent de naître ont 
de 13 à 20 millimètres de longueur, tandis que les adultes me- 
surent ordinairement de 40 à 57 millimètres ; une femelle de 
30 millimètres renfermait déjà des embryons pigmentés. Les 
mâles adultes sont toujours de plus petite taille; ceux qu'a 
étudiés M°° Rucker mesuraient au maximum 28 millimètres. 
Parmi les spécimens que M. Wugezer soumit à M°* RüGKkER, il 
y avait 32 mâles et 54 femelles. 

Les Se que m'a donnés M. WueeLer sont au nombre 
de 9 : 2 mâles et 6 femelles. Les mâles ont évidemment acquis 
tous leurs caractères sexuels, encore qu'ils ne dépassent guère 
la taille des jeunes qui viennent de naître ; Le plus petit a 16 mul- 
limètres de longueur et le plus grand 19 millimètres ; tous deux 
mesurent 2 millimètres de largeur maximum. Évidemment, les 
mâles sont mürs vers le moment de leur naissance, ce qui 
parait être d’ailleurs la règle chez tous les Onychophores. 

On n’en saurait dire autant des femelles. La plus contractée 
et certainement la plus volumineuse de toutes à 19 millimètres 
de longueur sur 4,25 de largeur; elle est müre, malgré sa 
faible taille et renferme des embryons à divers stades. Les 
autres femelles sont très distendues et immatures : la plus 
grande à 25 millimètres sur 3, la plus petite 19 millimètres 
SUr 2: 

Coloration. — M. WHgEeLer à pu étudier les couleurs de l’ani- 
mal, alors que l'alcool ne les avait pas encore altérées. «Elles 
sont très variables, dit-l, la face dorsale du corps et des pattes 
pouvant présenter quatre ou cinq nuances, depuis le brun 
rosâtre clair qu'on observe dans beaucoup des plus jeunes 
spécimens, Jusqu'à une teinte chocolat rougeâtre foncée dans 
certains des plus âgés. La plupart des spécimens présentent 
une bande médiane dorsale d’un brun foncé, et quelques-uns de 
pâles raies transverses intersegmentaires..…. Sur toute la lon- 
gueur du corps, de chaque côté de la ligne médiane dorsale, on 
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voit un certain nombre de taches blanches qui sont en réalité 
des papilles pâles de taille peu ordinaire. Quant à la face ven- 
trale, elle est également de coloration variable. D'un jaunâtre 
pâle dans quelques spécimens, elle est blanche chez d’autres, 
pendant que chez certains, elle est lavée de rose. Les lèvres 
de l’orifice buccal, les tentatules buccaux, et Les soles pédieuses 
spinifères sont plus pâles que les autres parties de la surface 
ventrale. » Dans la figure coloriée que donne l’auteur (1898, 
fig. 1) la bande médiane dorsale est entourée d’une zone 
brunâtre, qui tranche par sa couleur sombre sur le reste des 
téguments dorsaux, et qui présente, au niveau de chaque paire 
de pattes, une large et courte fascie transversale de couleur 
claire; les antennes sont de la même teinte que le dos, et les 
veux d’un noir blanchâtre. 

La plupart des spécimens que m'a donnés M. Wugegzer sont 
très décolorés et de teinte grisàtre. Pourtant, la femelle adulte 
est encore brune et ressemble beaucoup au type ci-dessus dé- 
eril, encore que sa pigmentation augmente d'intensité jusqu’au 
milieu des flancs, et devienne ensuite notablement plus claire. 
Lés soles pédieuses sont d’un blanc jaunâtre et les antennes 
deviennent un peu plus claires à leur extrémité distale. 

Téçguments (PL. IV, fig. 31).— Les plis tégumentaires semblent 
presque tous complets ; parfois, à de très rares intervalles, on 
les voit s’alténuer en pointe et se terminer un peu au-dessus 
des pattes; cette disposition rappelle le P. Corradoi. 

Les papilles principales sont unisériées et ordinairement sépa- 
rées les unes des autres par un intervalle plus ou moins large, 
tantôt vide, mais le plus souvent occupé par des papilles acces- 
soires; pourtant, dans plusieurs petits spécimens, on peut en 
irouver d’absolument contiguës, mais il est rare que cette 
disposition persiste sur toute l'étendue d'un pli. Dans les 
grands exemplaires étudiés par M. WueeLer (1898, 2, fig. 8), 
on voit cà et là des papilles principales de grande taille et, 
entre elles, une série de papilles inégales et plus petites, dont 
certaines sont très certainement des papilles accessoires. Dans 
la femelle immature dont j'ai fait l'étude, les grandes papilles 
principales apparaissent beaucoup moins prédominantes ; elles 
sont séparées par des papilles principales plus petites, entre 
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lesquelles se voient presque toujours de petites papilles acces- 
soires, parfois isolées, plus souvent groupées par paire. L'imé- 
galité des papilles principales est encore moins grande dans la 
femelle immature dont j'ai donné plus haut les dimensions ; 
dans ce spécimen, ces papilles sont parfois contiguës et les 
papilles accessoires moins nombreuses et plus réduites. J'ajoute 
que les plis dorsaux présentent toujours la même largeur, sauf 
dans un petit mâle où ils étaient très manifestement alternes, 
et où les petits plis étaient dépourvus de grandes papilles. Ce 
spécimen, en d’autres termes, a conservé les caractères des. 
embryons avancés. 

La ligne claire se distingue toujours nettement et a été repré- 
sentée par M. WueeLer (1898, fig. 8); dans la figure donnée par 
cet auteur, elle est interrompue au fond des sillons par une 
bande transversale fusiforme qui doit, sans doute, représenter 
des organes clairs fusionnés. Sur mes spécimens, cette fusion 
des organes clairs est très rare. 

Les papilles ventrales ont des dimensions extraordinairement 
variables, mais restent toujours petites. Dans la femelle même 
dont j'ai fait l'étude, les plus grandes sont des papilles princi- 
pales au diamètre maximum de 40 w environ ; dans le même 
exemplaire, les papilles principales les plus volumineuses ont un 
diamètre de 110 y. 

Les stigmates sont assez nombreux sur le dos, mais beau- 
coup moins du côté ventral ; ils ont un diamètre moyen 
de 20 y. 

Il y a des organes ventraur. 

Région céphalique. — La région céphalique rappelle à tous. 
‘égards le P. Corradoi; elle se fait remarquer surtout par le déve- 
loppement qu'y acquiert l’arceau infra-oculaire, arceau qui se 
réduit notablement entre les antennes, pour devenir, au voisi- 
nage de l'œil, presque aussi large que l’arceau oculaire. 

Les antennes de la femelle adulte ont 30 grands arceaux, 
dont 7 contigus dans la région terminale ; à la suite de ces der- 
niers, on voit 3 arceaux médiocres alterner avec 3 grands, et 
plus loin, presque partout, des arceaux intercalaires généra 
lement fort réduits. 

D'après M. WueELer, on observe une dent accessoire sur les 
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lames externes des mandibules, 2 et une scie de 7 denticules sur 
les lames internes; j'ai retrouvé la même armature dans la 
femelle dont j'ai fait l'étude, mais la scie de cette dernière 
portait 9 denticules. 

Pattes (fig. 66). — M. WugeLer à montré que le nombre 
des pattes peut varier de 23 à 29 
paires dans celte espèce. Comme de 
coutume, ce sont les femelles qui ont 
le plus grand nombre d’appendices ; 
d'après M° Rucker, les mâles ont au 
plus 26 paires de pattes et peuvent 
n'en présenter que 23. Dans la petite 
collection dont J'ai fait l'étude, les 
deux mâles avaient 25 paires de 
pattes, deux femelles en possédaient 
27 paires et quatre en avaient 28. 

Les pattes présentent pour la plu- Rd a ER lee, 
part des so/es de % arceaux et des n#si- ler, cotype © : 4° patte droite 
cules coxales souvent dévaginées, "du coûté interne. Gr. & 
Leur pied à la même structure que celui du P. Corradoi. Les 
pattes antérieures sont assez grandes et normalement cons- 
truites, mais celles de la dernière ont des dimensions assez 
faibles. 

Les trois premiers arceaux des soles sont d'égale largeur ; le 
quatrième est plus court et moins large que le précédent. On 
observe rarement les ébauches d’un 5° arceau. 

Les tubercules urinaires des pattes IV (fig. 66) et V sont inclus 
dans le 3° arceau qu'ils divisent en deux parties très inégales, 
l'une postérieure fort petite et largement séparée du tuber- 
cule, l’autre antérieure très grande et en contact avec ce 
dernier. 

Dans la plupart des cas, ainsi que l’a représenté M. Wheeler 
(14898, fig. 7), le tubercule reste absolument isolé de la parte 
antérieure de l’arceau; dans d’autres, ainsi que j'ai pu men 
assurer, il est libre dans presque toute son étendue, sauf vers 
le bas où il se rattache à l’arceau par un isthme étroit et dé- 
primé. Dans mes exemplaires, il refoule un peu l’arceau suivant, 
et le petit lobe qu'il détermine dans le 3° arceau a un contour 
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arrondi (fig. 66); ce lobe est un peu plus long que large dans 
le type figuré par M. WareLer, et le tubercule urinaire n'y 
paraît pas débordant. 

Caractères sexuels externes. — Les mâles se distinguent par 
leur petite taille, par le nombre de leurs paires de pattes et, 
comme l’a montré M"° Rucrer, par les deux papilles seruelles 
qui se trouvent sur la face interne des quatre paltes prégéni- 
tales. Dans mes deux mâles, ces papilles étaient très fortes et 
presque aussi grandes que celles du P. Corrador. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires s'étendent 
jusqu'aux pattes de la 2° paire prégénitale ; j'ai pu du moins 
les suivre jusque-là dans une femelle et un mâle. Leurs réser- 
voirs sont étroits, beaucoup plus longs que larges, et s'arrêtent 
au niveau des pattes de la 2° paire. 

M'° Rucker a consacré un bon travail à l'étude de l'appareil 
sexuel du mâle et J'ai pu, sur un spécimen, vérifier les obser- 
vations de cet auteur. En somme, l'appareil ressemble étran- 
gement à celui du P. Corradoi; les caractères qui l'en dis- 
tinguent sont d'ordre secondaire et se réduisent aux suivants : 
1° les prostates sont ovoïdes, à peu près deux fois aussi longues. 
que larges (elles ont 1**,9 de longueur sur 0,8 de largeur dans 
le grand mâle que J'ai étudié), tandis qu'elles restent sensible 
ment isodiamétriques dans le P. Corradoi; 2 les glandes cru 
rales des deux paires de pattes prégénitales sont relativement 
beaucoup moins longues. 

Il est d’ailleurs probable que les glandes rurales présentent 
des variations considérables suivant l’âge et la taille des spéei- 
mens considérés. Chez les exemplaires étudiés par M" Rocker, 
les deux glandes crurales de la 2° paire prégénitale sont nota- 
blement plus grandes que les autres, tandis que dans mon spéci- 
men, on trouve qu'une glande reste grêle et médiocrement longue: 
sur chacune des deux paires prégénitales, tandis que l’autre 
est forte et beaucoup plus allongée. J'ajoute que, dans cet 
exemplaire, les glandes crurales du côté gauche étaient seules 
sorties dans la cavité du corps; celles du côté droit occupaient 
la même position que les glandes des autres Péripates, c'est- 
à-dire la chambre cutanée comprise entre les cordons nerveux 
et la glande salivaire. Ainsi emprisonnées dans un espace étroit, 
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ces glandes étaient loin d'atteindre le grand développement de 
celles du côté opposé. 

Dans la petite femelle adulte que J'ai pu étudier, les ovaires 
élaient rejetés sur le côté gauche, au niveau des pattes pré- 
anales XIV et XIIT ; un funicule assez fort partait de leur extré- 
mité postérieure et se dirigeait en arrière, appliqué contre la 
paroi cutanée. Je n’ai pas suivi bien loin ce funicule, mais Je 
suppose, par analogie, qu'il va se fixer sur le plancher péricar- 
dique, au niveau des pattes de la 3° paire prégénitale. Dans la 
femelle immature, qui mesurait 25 millimètres de longueur, 
c'est à ce niveau que J'ai vuse fixer le funicule qui était d’ail- 
leurs large et très court, les ovaires se trouvant au voisinage 
presque immédiat de son point d'attache. Tous les organes 
sexuels de cet exemplaire étaient parfaitement développés, mais 
les vésicules séminales paraissaient un peu plus petites que celles 
de l'adulte (diamètre de 400 y) et les utérus remarquablement 
plus courts. Dans les deux spécimens, les ovaires présentaient 
à peu près la même tulle; 1ls se trouvaient sous une enveloppe 
commune et renfermaient des œufs ovariens de 44 y. 

J'ai observé des embryons dans les utérus de la femelle adulte, 
mais aucun d'eux n'avait alteint son développement complet ; 
l’un des plus avancés se trouvait presque exactement au stade 
que M. KENNEL a représenté dans la figure 30, PI. VI, de son 
premier mémoire (stade spiral à métamérisation incomplète). 

Habitat. — D'après M. Wagezer, 87 exemplaires de cette 
espèce furent capturés par M. le D'Eisen, en novembre 1894, à 
Tépic (Mexique), par 4 000 pieds d'altitude. Ils se trouvaient 
« sous des pierres et des pièces de bois, dans un lieu ombragé, 
le long d’un fossé rempli d’eau qui provenait des bains, aux en- 
_virons de la ville. » (Coll. Wheeler ; Muséum de Paris.) 

A jfinités. — J'ai indiqué plus haut (Voy. p. 77) les carac- 
tères essentiels qui distinguent cette espèce du P. Corradoi. 
Abstraction faite de ces caractères, les deux espèces sont extrè- 
mement voisines et se font remarquer surtout par le dévelop- 
pement exagéré que présentent les glandes annexes chez les 
mâles. À ce point de vue, le P. Eiseni se rapproche plus des 
formes normales que le P. Corradoi, mais il s’en éloigne davan- 
tage par l'isolement et le recul de ses tubercules urinaires, de 
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sorte qu'il est impossible de rattacher ces deux formes l’une à 
l’autre. Comme elles se trouvent dans des régions fort éloignées, 
il est probable qu'elles se relient étroitement à des espèces 
intermédiaires qui ont existé où qui existent peut-être encore 
dans la zone andicole, entre Tépie et l'Équateur. | 


8. Le Péripate de Bell. 
(Peripatus Belli E.-L. Bouvier.) 
(Voir PI. V, fig. 32 et, dans le texte, les fig. 67, 68, 69.) 


1904. Peripatus Belli E.-L. Bouvier, Bull. du Muséum, 56-57, 1904 (M). 


Espèce voisine du P. Corradoi et du P. Eiseni dont elle se 
distinque essentiellement : 1° par ses plis dorsauw.r dont les papilles 
sont très serrées ; ® par la multiplicité des papilles accessoires qui 
passent par tous les degrés aux papilles principales et: qui, réunies 
longitudinalement au nombre de 2 ou 3, forment entre ces der- 
nières une saillie à ? ou 3 sommets ; 3° par les profonds et étroits 
sillons, plus ou moins longitudinaux, qui séparent transversale- 
ment les papilles principales ou les précédentes saillies ; 4 par la 
position des ovaires et des réceplacles séminaux qui, au lieu de se 
trouver vers le milieu du corps, sont situés entre les paltes pré- 
anales VI-VIL, et rattachés au plancher péricardique par un court 
et large funicule. Dimensions de l'unique femelle connue : 43 nulli- 
mètres sur # (dans l'alcool). Habite les rives du Guayas, dans 
l'Équateur. 

J'ai dédié cette espèce à M. le professeur F. Jerrrey BEL, 
qui m'a fait parvenir, avec tant d’empressement, les divers 
Péripates du Musée britannique. 

Caractères. — Le P. Belli est certainement bien plus grand 
-que le P. Corradoi, et l'on ne saurait douter qu’il puisse atteindre 
la taille du P. Eisem. L'unique exemplaire qui le représente 
jusqu'ici dans les collections est une femelle, dont la longueur 
atteint 43 millimètres et la plus grande largeur 4 millimètres ; 
dans les branches utérines de cet exemplaire se trouvent des 
embryons à divers stades dont l’un, presque mûr et déjà pig- 
menté, mesure presque 15 millimètres. 

Les pattes sont au nombre de 28 paires dans la femelle, de 25 
dans l'embryon précédent qui est probablement un mâle. Le 
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même nombre d’appendices s’observe dans le P. Corradoi et 
dans le P. Ewseni. 

En fait, le P. Belli ressemble beaucoup à ces deux dernières 
espèces, mais il s’en distingue par ses téguments, la position de 
ses organes sexuels, et sans doute aussi par la coloration. 
Conservé dans l'alcool, l’exemplaire qui m'a été soumis à une 
teinte uniforme d'un gris légèrement teinté de rose, avec quel- 
ques papilles un peu plus claires, mais sans ligne médiane 
dorsale nettement plus foncée. 

Les téquments dorsaux (PI. V, fig. 32) sont très caractéristiques 
et présentent quelque ressemblance avec ceux du P. im Thurmu. 
Au lieu d’être largement séparées les unes des autres, comme 
on l’observe dans le P. Eïseni, les papilles des plis dorsaux 
sont étroitement contiguës et séparées, jusqu’à la base des plis, 
par un profond intervalle dirigé plus ou moins longitudinale- 
ment. Les papilles principales sont très variées, les unes 
subeylindriques et terminées par une sphère terminale assez 
forte, les autres coniques sans évagination terminale. Comme 
dans les grands exemplaires de P. Corradoi, les papilles 
coniques passent par tous les degrés aux papilles accessoires, 
mais ces dernières sont plus nombreuses et presque toujours 
intercalées par deux ou trois entre les papilles principales où, 
réunies de la sorte, elles forment une sorte de rectangle étroit 
qui présente autant de pointes que de papilles. La ligne claire 
est continue et fort nette, mais les organes clairs se réduisent à 
d'étroites fentes transversales qui viennent se fusionner sur 
Ja ligne claire. 

Tandis que les ovaires et les réceptacles séminaux du P. Cor- 
radiet du P. Eiseni sont situés vers le milieu du corps, ceux du 
P. Belli viennent se placer très en arrière entre les pattes préa- 
nales VI-VIT. Le funicule ovarien (fig. 67) qui les rattache au 
plancher péricardique, à la hauteur de la 5° paire préanale, est 
par conséquent assez court ; d’ailleurs il se distingue par sa lar- 
geur remarquable (près de 500 u) et parla séparation, au voisinage 
des ovaires, des deux moitiés qui le constituent. 

Les mandibules (ig. 68) sont armées de deux fortes dents sur 
chacune de leurs lames, et de 9 ou 10 denticules sur la scie des 
lames internes. 
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Les soles pédieuses comprennent quatre arceaux dont les deux 


derniers sont un peu plus étroits que les autres. 
Dans les pattes IV (fig. 69) et V, Les Zubercules 
urinaires divisent le 3° arceau en deux parties 
inégales, l’une antérieure très grande, l’autre 
postérieure fort réduite, mais pourtant moins 


Fig. 67. — Peripalus Fig. 68. — Peripalus Belli Bouv., Q type; les deux 


Belli Bouv., Q@ type: 
extrémité  posté- 
rieure des ovaires et 
funicule, très grossis. 


lames mandibulaires d’un côté. Gr. 96. 


que dans le P. Eiseni. Les lubercules sont bas, presque cachés 


Fig. 69. — Peripatus Belli Bouv.. 
Q type; partie distale de la 4e 
patte droite, face interne avec 
le tubercule urinaire (soies des 
soles indiquées seulement sur 


le 3e arceau). Gr. 64. 


dans la dépression qui sépare les deux 
lobes de l’arceau, Lout à fait indépen- 
dants du lobe postérieur, mais quelque 
peu rattachés à celui qui les précède ; 
en somme, ils rappellent bien plus les 
tubercules du P. Eïiseni que ceux du 
P. Corradoi. 

Habitat, aflinités. — Cette espèce 
est représentée jusqu'ici par un seul 
exemplaire qui fut capturé à Duran, 
sur les rives du fleuve Guayras, à l’op- 
posé de Guayaquil (Musée britannique). 

Du même groupe que le P. Corradot 
et le P. Eiseni, elle est un peu plus 
voisine de la seconde espèce que de la 
première, encore que celle-ci ait des 
représentants dans la même région. 
Je ne reviendrai pas sur les caractères 


qui la distinguent de ces deux formes, mais Je tiens à noter 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 139 


qu'elle se rapproche des Péripates andicoles primitifs (P. ecun- 
dorensis, Lankesteri, quitensis, Cameranoi) par le rapprochement 
de ses papilles, et du P. Goudoti par les rapports que présentent 
ses papilles principales et ses papilles accessoires. 


9. Le Péripate de Goudot. 
(Peripatus Goudoti E.-L. Bouvier.) 
(Veir PI. V, fig. 33 et, dans le texte, la fig. 70.) 
1899. Peripatus Goudoti E.-L.. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVII, 


1345 (M). J 
— C. R. Acad. des Se., vol. CXXIX, 


1030 (M). 
1900. — — Ann. Soc. ent. de Fr., vol. LXVII 
(1899), 390, 438-440, PI. VIL, fig. 1-3 
(M). 
1904. — — Nouv. Arch. du Mus. (4), vol. VI, 
10 (A). 


Plis dorsaux de même largeur, ceux qui sont incomplets com- 
mençant un peu au-dessus du milieu des flancs, et d’ailleurs situés 
au niveau de chaque patte. Les papilles sont disposées comme dans 
le P. Eiseni, mais les grandes papilles principales sont plus nont- 
breuses et séparées par d'étroites et profondes dépressions occupées 
par des papilles accessoires groupées par paire, ou par de petites 
papilles principales coniques flanquées de quatre papilles acces- 
soires. La ligne claire est très nette, inais les organes clairs sont 
vagues; organes frontaux bien distincts. Il y a 2 fortes dents 
accessoires sur chaque lame mandibulaire et une scie de 8 denti- 
cules sur les lames internes. Pattes au nombre de 24 paires dans 
un mâle, de 27 ou 28 paires dans les femelles. Soles pédieuses de 
4 arcerux, souvent avec les rudiments d’un à°, pieds munis de 
4 papilles ; les tubercules urinaires des pattes IV et V occupent la 
même position que dans le P. Eiseni, mais paraissent être concres- 
cents avec le lobe antérieur du 3° arceau. Les glandes salivaires 
s'étendent jusqu'au voisinage des pattes de la 1° ou de la 2° paire 
prégénitale, leurs réservoirs atteignent presque les paltes de la 
3° pare antérieure. Les ovaires se trouvent rejetés au niveau de 
la 16° paire préanale, ils sont formés de deux tubes courts et 
accolés, d'ailleurs libres et dépourvus de funicules comme dans le 
P. Lankesteri1; les réceptacles séminaux ont environ 350 y. de diu- 
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mètre maronum. Longueur d'une femelle contractée, 27 nulli- 
. mètres. — Habite le Mexique, et presque certainement la région 
andicole de ce pays. 

J'ai dédié cette espèce au voyageur Goupor qui l’a découverte. 

Historique. — L'exemplaire femelle qui sert de type à cette 
espèce se trouvait depuis 1842 dans les collections du Muséum 
où il était étiqueté sous le nom de P. Edwardsi. J'ai montré 
qu'il appartient à une espèce distincte (1899°, 1345), mais 
c'est à tort que je l'ai rangé parmi les Péripates caraïbes 
(4899°, 1030). Faute d'une étude microscopique appro- 
fondie, la description que j'en aidonnée ultérieurement (4900", 
438-440, PI. VIT, fig. 1-3) ne me parait plus satisfaisante et 
sera reclfiée plus loin. 

Forme, dimensions. —- L'exemplaire a le corps trapu, large, 
très convexe, brusquement et fortement atténué en arrière, 
beaucoup moins rétréci en avant; il est, pour ainsi dire, Hima- 
ciforme, ce qui tient sans doute à une forte contraction dans 
le sens longitudinal. Son cône anal est complètement rétracté. 
Longueur, 27 millimètres ; largeur maximum, 5 millimètres ; 
épaisseur, 377,5. 

Coloration. — L'animal à perdu toutes traces de sa colora- 
ion primitive ; à certains indices, il m'a semblé pourtantqu'il 
devait avoir une bande médiane obscure et des losanges dor- 
saux. 

Téquments (PI. V, fig. 33). — Les plis segmentaires incomplets 
commencent un peu au-dessus du milieu des flancs et, de ce 
fait, sont plus courts que dans les espèces précédentes. La bande 
médiane dorsale est occupée par des papilles plus petites ; la 
ligne claire est Urès nette, mais les organes clairs sont fort 
vagues. 

Les papilles principales sont de deux sortes: les unes grandes 
(120 y de diamètre en moyenne), cylindriques à leur base, 
arrondies au sommet et munies d'un petit cylindre terminal ; 
les autres plus réduites, fréquemment coniques, mais pouvant 
aussi, par leur forme, se rapprocher des premières. Lesgrandes 
papilles principales sont de beaucoup les plus nombreuses, 
et séparées par une étroite et profonde dépression dans 
laquelle s'élèvent, ordinairement groupées par deux, des papilles 
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accessoires assez développées. Parfois aussi une petite papille 
principale s'intercale entre deux grandes, les intervalles quila 
séparent de ses deux voisines tant occupés, comme plus haut, 
par deux papilles accessoires. 

Les grandes papilles de la face ventrale sont peu pré- 
in antes Les fosseltes ventrales apparaissent très nettes, 
parfois précédées d’une fossette préventrale. 

Régioncéphalique. — La région oculaire rappelle à touségards 
le P. Eïiseni et présente un organe frontal ; l’'arceau spiral est 
plus développé que dans cette dernière espèce et se retrouve 
encore, avec des papilles, sur la face inférieure des an- 
tennes. 

Je n’ai pu étudier les lèvres qui étaient en mauvais état. IL y 

2 fortes dents accessoires sur chacune des deux lames man- 
. (fig. 70), et une 
scie de dix denticules sur 
les lames internes (4900", 
PIENIT fs2/et3): 

Pattes. — Les pattes 
sont épaisses, serrées, Cy- 
lindriques et étranglées à 
leur base ; + assez réduites Fig: 70.— Peripatus Goudoti Bouv., 9 type; lames 

mandibulaires d'un côté. Gr. 12. 
en avant, sJeseneme ao | 
peu à peu de dimensions, mais n'atteignent guère fou taille 
maximum que dans le 9° ou le 10° segment. Les pattes de la 
paire postérieure sont fort réduites, et celles des deux paires 
précédentes beaucoup moins. Il y a en tout 27 pairesde pattes. 
La plupart ont des soles de # arceaux dont le dernier est 
presque aussi long que le précédent, mais un peu plus 
étroit. | 

Les pattes ont perdu leur cuticule chitineuse, de sorte 
que les arceaux sétifères des soles ont disparu, en même 
temps que les griffes. Cette circonstance rend fort délicate 
l'étude des papilles pédieuses. « Je ne serais pas étonné, disais- 
je dans un travail antérieur (4900, 439), qu'il y en eût deux en 
arrière et deux en avant, dans cette espèce ». Et de fait, un nou- 
vel et très minutieux examen m'a permis de constater qu'ilen 
est ainsi dans toutes les pattes encore intactes. En me livrant 
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à cet examen, j'ai pu observer en outre que les {wbercules uri- 
naires ne sont pas semblables à ceux du P. Edwardsi comme 
je l'avais cru tout d'abord, mais qu'ils occupent exactement la 
même position quee eux du P. Eiseni, abstraction faite de leur 
concrescence avec le grand lobe antérieur qu'ils déterminent 
dans le 3° arceau. Il v à deux soies sur les saillies basilaires du 
pied et ordinairement une seule sur les saillies terminales. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires s'étendent 
en arrière jusqu'à la 2° paire de pattes prégénitales, pour le 
moins; leurs réservoirs sont assez grands et atteignent presque 
les pattes de la 3° paire. 

Les ovaires sont rejetés fort loin en avant et se trouvent au 
niveau de la 16° paire préanale. Tubulaires et assez courts, ils 
restent dépourvus de funicule et par conséquent libres comme 
ceux du P. Lankesteri. Leurs réceptacles ovulaires ont un col 
terminal qui s’élargit en trompette ; leurs réceptacles séminaux 
mesurent environ 3504 de diamètre. Les œufs ovariens les plus 
gros avaient un diamètre maximum de 45 y; un œuf ovarien, 
déjà pourvu de deux gros novaux, élait à peine plus volu- 
mineux. : 

Deux embryons assez avancés, et déjà munis des plis tégu- 
mentaires normaux, m'ont permis de faire les observations sui- 
vantes : les pattes ont quatre papilles pédieuses, 2 soies sur 
les renflements basilaires du pied et une autre plus forte sur les 
renflements terminaux ; lesgriffes sont entourées d’une cuticule 
hérissée de saillies dentiformes analogues à celles qu'a figurées 
M. Kexxez dans le P. Trinitalis (1888, Taf. V, fig. 60, 61) ; les 
tubercules urinaires des pattes IV et V sont représentés par une 
aire dépourvue de soies qui divise complètement le 3° arceau des 
soles en deux parties très inégales ; les antennes sont fortement 
dilatées à leur extrémité libre ; les glandes salivaires se pro- 
longent jusqu'au voisinage des pattes de la paire prégé- 
nitale. 

L'un de ces embrvons est un mâle long de 11 millimètres ; 1l 
a 24 paires de pattes et présente de fortes papilles crurales sur 
ses deux paires prégénitales. 

L'autre embryon est une femelle à peu près de même taille ; 
ses ovaires occupent la face dorsale de l'intestin au niveau 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 143 


des pattes de la 3° paire prégénitale ; ils sont presque aussi 
développés que ceux de l'adulte (600 w de longueur sur 70 de 
largeur) et ne se rattachent au plancher péricardique que par 
une ou deux fibres conjonctives; celles-ci finiront par dis- 
paraître et l'ovaire deviendra libre, exactement comme nous 
l'avons vu dans le P. Lankesteri. Les réceptacles séminaux ont 
100 & de diamètre; ils sont formés par une anse dont les 
branches restentsans communication en dehors des réceptacles. 
Les réservoirs ovulaires sont ampulliformes et parfaitement clos 
en dehors. 

Habitat. — Cette espèce à été trouvée par Goupor, au 
Mexique, en 1842. L'étiquette du bocal ne donne pas d’indi- 
calions plus précises, mais ce Péripate étant andicole, on a 
toutes raisons de croire qu'il provient de la zone mexicaine dont 
les eaux s'écoulent dans l'océan Pacifique. 

Affinités. — Le P. Goudoti se rapproche surtout du P. Eïseni. 
mais 1} s’en distingue par ses plis incomplets qui sont courts 
et segmentairement disposés, par ses grandes papilles princi- 
pales qui paraissent bien plus nombreuses et plus rapprochées, 
par ses organes clairs qui sont fort vagues, et surtout par ses 
ovaires qui restent hbres et dépourvus de funicule comme dans 
le P. Lankesteri. Ses plis segmentaires incomplets la rapprochent 
des trois espèces suivantes, et la disposition de ses papilles lui 
donne quelque ressemblance avec l’une d’elles, le P. inter- 
médius. 

10. Le Péripate de Sorata. 


(Peripatus soratanus E.-L. Bouvier.) 
(Voir PL. V, fig. 34 et, dans le texte, les fig. 71, 72, 73 et 74.) 


1901. Peripatus soratanus E.-L. Bouvier, Bull. du Muséum, p. 168 (M). 
190%. — — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VII, 
6, 10 (A). 


Plis dorsaux de même largeur, comprenant des plis seymen- 
laires incomplets qui commencent vers le milieu des flancs, et quel- 
ques autres distribués cà et là, sans réqularité aucune. Papilles 
principales unisériées, confluentes à leur base, et d’ailleurs sub- 
égales, les plus grandes ne tranchant pas fortement sur les autres ; 
papilles accessoires petites, et siluées sur les flancs des plis, rare- 
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ment entre deux papilles principales. Ligne claire fort nette; 
organes clairs atrophiés où masqués par du pigment; organes fron- 
taux rudimentaires ou nuls. Lames externes des mandibules 
armées de 3 ou 4 dents accessoires; lames internes munies de 
3 dents accessoires, d’un large diastème et d’une scie de 11 denti- 
cules. Pattes au nombre de 28 paires dans un embryon male et de 
32 paires dans une femelle adulte ; soles pédieuses médiocrement 
larges, constituées par 4 arceaux bien développés el par les rudi- 
ments fort variables d'un 5°; papilles pédieuses au nombre de 
quatre : 9 en avant et ? en arrière. Tubercules urinaires des 
pattes IV et V,un peu saillants sur le bord supérieur du 3° arceaw 
qu'ils divisent en ? troncons, dont un antérieur beaucoup plus 
grand auquel ils adhèrent par une large surface. Glandes sali- 
vares très rétrécies en arrière et se continuant jusqu'au voisinage 
des pattes génitales ; réservoir salivaire atteignant les pattes de lu 
3° paire. Ovaires contiqus, assez longs, situés au niveau des pattes 
de la 9° paire préanales et rattachés au plancher péricardique par 
un puissant funicule qui s'insère au niveau de la 5° paire préanale ; 
réceptacles séminaux de 600 à 650 y. La femelle type à 41 mil- 
limètres de lonqueur. — Habite la Bolinie. 

Historique. —Unexemplaire de ce Péripate fut trouvé à Sorata, 
en Bolivie, par M. GünrHer, qui en fit don au Musée de Lubeck. 
Le directeur de ce Musée, M. le Professeur Lez, eut l'obli- 
geance de, me soumettre cette prèce rare dont Je décrivis les 
caractères essentiels, surtout ceux qui la distinguent des espèces 
de la même région, le P. Balzani et le P. Corradoi(1904’, 168). 
Depuis, j'ai fait quelques observations sur les œufs de cette 
espèce (4904", 6, 10). 

Forme, dimensions. — Le spécimen capturé par M. GünrHer 
est une femelle ; son dosest régulièrement, mais peu fortement 
convexe, son train postérieur s’atténue régulièrement jusqu’à 
l'extrémité anale qui est relativement étroite, son extrémité 
céphalique reste assez large. Il a 41 millimètres de longueur et 
6 millimètres de largeur maximum. 

Coloration. — Bien qu'un peu décoloré quand il me fut sou- 
mis, cet exemplaire me paraît avoir une teinte plus claire que 
les autres Péripates andicoles, et à ce point de vue, ressemble 
beaucoup à plusieurs espèces caraïbes. Sa coloration était d'un 
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gris Jaunâtre légèrement lavé de brun; sur le dos se 
voyaient, dans chaque segment, des losanges symétriques plus 
clairs séparés par des bandes transversales sombres qui se 
dilataient et finissaient par se perdre vers le milieu des flancs ; 
la ligne médiane dorsale était occupée par une étroite bande 
continue de couleur brune; les flancs, au-dessus des pattes, se 
distinguaient par leur coloration plus pâle, et les antenres 
avaient une teinte Jaunâtre avec le bout libre fuligineux. La face 
_ventrale et les. pattes étaient d’un ton plus clair que le reste du 
corps, les lèvres avaient une couleur blanchâtre et les soles 
pédieuses une teinte Jaune tirant sur le roux. 

Téquments.— Les plis dorsauxsont très sensiblement de mème 
largeur et, vers le milieu des flanes, présententles bifureations 
segmentaires normales; pourtant, il n’estpas 1 
rare d'observer, en dehors de l'axe des pattes, == 
quelques bifurcations annexes disposées sans = 
aucun ordre (fig. 71). —_ : 

Les papilles principales des plis sotun == 
sériées, largement confluentes à leur base, et = 
en forme de cône obtus; leur volume estun 
peu variable, mais les plus grande nrse ZT 
distinguent pas beaucoup des autres par leur Zn 
taille. Sur les flancs des plis se voient dd =" 
petites protubérances qui représentent des 
papilles accessoires peu développées; cs = 
dernières s’intercalent rarement entre ls 11 
ESS principales. Les papilles de LEuCe on de 
médiane dorsale sont, comme dans l'espèce  {ype: croquis des 
précédente, un peu plus petites que les autres ; Ra Fi 
l'axe de la région qu’elles occupent estoccupé gauche de la ligne 
par une ligne claire fort distincte, mais les, "ane 
organes clairs sont fréquemment atrophiés ou plus ou moins 
recouverts par du pigment. 

Tandis que les papilles principales du dos atteignent fréquem- 
ment ou même dépassent le diamètre de 150 y, les papilles 
ventrales les plus grandes mesurent au maximum 20 à 25 yet, 
par toutes les transitions, conduisent à d’autres beaucoup plus 
petites. Malgré leurs faibles dimensions, les papilles ventrales ne 
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sont pas toutes des papilles accessoires, car on peut observer 
sur les plus volumineuses d’entre elles un cylindre terminal 
très évident. 

Les organes ventraux sont indiqués par des fossettes fort dis- 
tinctes, en avant desquelles on voit, en certains points, les traces 
d’un organe préventral. 

Région céphalique. — L’arceau frontal est plus régulier que 
de coutume et, en dessus, se continue manifestement jusqu'à 
l'œil ; il est suivi par un arceau infra-oculaire qui, formé de 
petites papilles, se réduit à un filet dans la région inter-unten- 
naire et reprend sa structure papillaire en dessous. L'arceau 
oculaire commence par deux petites papilles qui occupent le 
bord interne de l'œil ; il décrit d’abord un tour complet, puis 
forme un second tour de spire qui se réduit à un filet chitineux 
en dedans et en dehors de l'antenne. À droite, 1ln°y a pas trace 
d'organe frontal sur l’arceau oculaire ; à gauche, il y en a peut- 
être un rudiment sous la forme de deux papilles conjuguées. 
Les antennes sont entourées par 46 ou 47 grands arceaux, dont 
6 contigus dans la partie distale, puis un grand flanqué de 2 plus 
réduits dans la région qui fait immédiatement suite à"cette par- 
lie. Ailleurs, la plupart des grands arceaux sont séparés par un 
filet chitineux qui représente évidemment un arceau rudimen- 
aire. 

Les lèvres étaient trop contractées et réfléchies en dedans 
pour se prêter à une étude sérieuse. Il y avait 4 dents acces- 
soires sur la lame mandibulaire externe du côté droit (fig. 72), 
et 3 seulement sur celle du côté gauche ; la dernière de ces 
dents était fort réduite. J'ai compté 3 dents accessoires sur 
chacune des lames internes et, sur celle du côté droit (fig. 73), 
une scie de 11 denticules. Le diastème de cette lame était 
large et assez profond. 

Pattes. — Les pattes sont au nombre de 32 paires dans la 
femelle qui sert de type à l'espèce; toutes sont turgescentes, bien 
isolées et subcylindriques, munies d’une fossette coxale dont 
la vésicule n’est pas évaginée. Les pattes de la paire postérieure 
sont très réduites, et L'ur sa/e se limite 42 arceaux fort pe- 
lits; celles de la paire précédente, un peu plus fortes, pré- 
sentent déjà 3 arceaux. On ne trouve également que 3 arceaux 
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sur les pattes antérieures, mais tous les autres appendices 
locomoteurs ont 4 arceaux bien développés avec les rudiments 
d'un 5°(fig. 74). Ce dernier est des plus variables : le plus sou- 


1e 
Rs 


Fig. 72 et T3. — Peripatus soratanus Bouv., Q type: lames mandibulaires externe et 
interne du côté droit. Gr. 64. 


vent il représente une courte surface sétifère, parfois il se 
réduit à quelques papilles incomplètement fusionnées, et, dans 
certains cas, à des saillies distinctes, mais 
sétifères. 

Le pied à 4 papilles : 2 en avant et 2 en 
arrière ; il porte 1 ou 2 soies sur chacune de 
ses saillies ventrales. 

Les tubercules urinaires des pattes IV et V 
(fig. 74) divisent le 3° arceau des soles en Re 
deux tronçons, l’un postérieur complète-  ra/anus Bouv., © type: 

ue 9 he sole et tubercule de la 
ment isolé et assez court, l’autre antérieur 3 patte droite. Gr. 74. 
beaucoup plus long et largement adhérent 
au tubercule. Ce dernier fait légèrement saillie sur le bord supé- 
rieur du tronçon, sans toutefois refouler l’arceau suivant. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires se rédui- 
sent beaucoup en arrière et viennent se terminer au voisinage 
des pattes génitales ; leur réservoir s'étend jusqu'aux pattes de 
la 3° paire. 

Les ovaires occupent la face dorsale du tube digestif, au 
niveau des pattes de la 9° paire préanale (pattes de la 24° paire) ; 
ils ont 1 millimètre 1/2 de longueur, 200 # de largeur et sont 
simplement contigus dans leur partie proximale, c’est-à-dire 
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‘dans la région qui avoisine les oviduetes; en arrière, ils 
présentent une gaine commune qui se termine par un large 
funicule. Ce dernier se fixe sous le plancher péricardique au 
niveau des pattes de la 5° paire préanale. Les réceptacles ovu- 
laires sont relativement étroits etse continuent au sommet par 
‘un lobe conjonctif irrégulier dans lequel on distingue des cel- 
lules très volumineuses. Les réceptacles séminaux ont un dia- 
mètre maximum de 600 à 650 2; ils étaient remplis de sper- 
matozoïdes. 

Les plus gros œufs ovariens apparaissaient subglobuleux el 
présentaient un diamètre de 45 y. Je ne sais quelle peut être la 
taille des œufs utérins, mais dans l’une des branches utérines 
se trouvait un embryon très Jeune, sphéroïde et placenté, dont 
le diamètre ne dépassait pas 280 vu. 

Un embryon mâle, presque mûr, et long de 18 millimètres. 
occupait toute la partie terminale de cette branche utérine. Il 
avait 28 paires de pattes et ressemblait à l'adulte par la dispo- 
sition de ses plis tégumentaires. 

Habitat. — Cette espèce est représentée par un spécimen 
femelle qui fut trouvé à Sorata, en Bolivie, par M. GünTaer 
(Musée de Lubeck). 

A ffinités. — Le P. soratanus est voisin d'une autre espèce 
bolivienne, le P. Balzani, dont il diffère d’ailleurs : 1° par ses 
pattes plus nombreuses ; 2° par ses plis tégumentaires plus irré- 
guliers ; 3° par ses papilles principales subégales et confluentes 
à leur base; 4° par les tubercules urinaires des pattes IV et V 
qui sont moins inclus dans le 3° arceau des soles; 5° par ses 
glandes salivaires beaucoup moins larges en arrière. Une com- 
paraison approfondie des caractères sexuels permettra sans 
doute de constater d’autres différences entre les deux espèces. 

Le P. soratanus se rapproche des Péripates caraïbes par 
la nature et le groupement deses papilles dorsales qui rappellent 
à beaucoup d’égards le P. Ediwardsi, par ses losanges dor- 
saux, et aussi par ses tubercules urinaires (pattes IV et V) qui 
ont une tendance à s'isoler du 3° arceau. C'est d’ailleurs une 
forme à évolution avancée comme le montrent l'irrégularité 
qui commence à s’introduire dans ses plis, l’atrophie parfois 
complète de ses organes clairs, et la disparition de ses organes 
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frontaux. À ces trois derniers points de vue, le P. soralanus se 
rapproche des Péripates africains et indo-malais. 


11. Le Péripate de Balzan. 
(Peripatus Balzani L. Camerano.) 


(Fig. 75 du texte.) 


1897. Peripatus Balzani L. Camerano, Ann. Mus. civ. di Genova (2), vol. XVII. 
12-15, fig. À, B (M). 

1898. — =— Atti R. Ace. Sc. di Torino, vol. XXXIII, 
309, 310, 594 (M). 

— Boll. Mus. Zool. ed Anat. comp. di To-- 
rino, vol. XIV, n° 316, 3 (M). 

— — E.-L. Bouvier, Int. Congr. Zool. Cambridge, 270 (M). 

1899. — — CR. 7Acad.s des Sc, vol-1OXXVIT" 


134% (M). 
ml = — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX, 1030: 
(M). 
1900. _ — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVII. 
(1899), 389, 443 (M). 
1901. — A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 


Plis dorsaux de même largeur, comprenant des plis segmer- 
laires incomplets qui commencent vers le milieu des flancs. 
Papilles principales unisériées, rarement contiquës et de dimen- 
sions diverses, les plus grandes beaucoup plus developpées que les. 
autres et séparées par un nombre variable de papilles inéqales plus 
petites; papilles accessoires très réduites, situées sur les flancs des 
plis, rarement entre deux papilles principales. Ligne claire fort 
nette; les organes frontaux ne paraissent pas développés. Deux 
dents accessoires sur les lames externes des mandibules, 3 sur les 
lames internes, qui ont un diastème large et profond et une scie: 
de 13 denticules. Pattes au nombre de 26 ou de 97 paires chez le: 
mâle ; soles pédieuses très larges et formées de 5 arceaux dont le 
dernier reste constamment étroit et court; pieds munis de 4 pa-. 
villes : 2 en avant et ? en arrière. T'ubercules urinaires des pattes 
IV et V inclus dans le 3° arceau, à une assez grande distance de: 
son extrémité postérieure. Glandes salivaires encore larges en 
arrière et atteignant le voisinage des pattes génitales. Une paire: 
de glandes crurales semble exister à la base des 3 paires prégénitales 
vour le moins. Deux mâles connus, l’un ayant 27 mullimètres 
de largeur, l'autre 31 millimètres. — Habite la Bolivie. 
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M. Cameranoa dédié cetteespèceau regretté Professeur BALzAN. 

Historique. — Le P. Balzani provient des récoltes du Pro- 
fesseur Bazzax en Bolivie ; il fut nommé et décrit par M. le 
Professeur CAMERANO (4897, 12-15, fig. A, B) qui signala sa 
coloration, le nombre réduit de ses pattes, la dentition de ses 
mandibules, et qui le compara au seul Péripate jusqu'alors 
connu dans les régions voisines, le P. Cameranoi Bouv. (P. 
quitensis Cam.) (1898, 310; 1898, 3). Ayant eu depuis en 
communication un des exemplaires types de l'espèce, j'ai mis 
en évidence (1898, 270 ; 1899, 1344) certains caractères mor- 
phologiques importants qui avaient échappé à M. Cameraxo 
(papilles pédieuses, structure des téguments, orifices urinaires) 
et montré que le P. Balzani se range parmi les Péripates andi- 
coles les plus typiques (4899°, 1030 ; 1900”, 389,443). 

C’est en étudiant ce type et en me servant aussi des obser- 
vations de M. CAMERANO, que J'ai pu rédiger la description 
suivante. 

Forme, dimensions. — L'exemplaire type que M. CAmMERANo 
m'a communiqué est fortement dilaté dans la région médiane ; 
il s’atténue un peu en arrière el beaucoup plus en avant ; son 
extrémité postérieure est courte et arrondie. Il à 27 paires de 
pattes et mesurait, quand M. Camerano l’a étudié, 31 muli- 
mètres de longueur sur 5 de largeur maximum ; le séjour dans 
l'alcool l’a contracté et il à aujourd'hui 27 millimètres sur 6. 

Coloration. — D'après M. CaAMERANO, il est « en dessus de 
couleur brun chocolat clair, avec des taches plus pàles qui sont 
dues aux diverses papilles, et une higne longitudinale plus fon- 
cée ; les antennes et la tête sont d’un brun clair ; en dehors, les 
pattes sont également d’une teinte brun clair, moins intense 
que celle du dos et presque semblable à celle de la partie 
ventrale » (1897, 15). 

J'ajouterai que les petites taches claires dont parle M. Cams- 
RANO sont dues à la teinte grisàtre des grandes papilles princi- 
pales et du sommet des papilles principales plus petites, que 
les flanes sont un peu plus foncés que le reste du dos, et que 
les soles pédieuses restent jaunâtres. Les organes ventraux sont 
indiqués par des fossettes dont la coloration ne présente rien 
de particulier. 
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Région céphalique. — Le spécimen se prètait mal a l’obser- 
vation de la région céphalique, aussi me garderai-je d'affirmer 
que l'espèce est dépourvue d'organes frontaux, encore que je 
n'aie pu voir ces derniers. Les antennes comptent au plus 
40 grands arceaux, dont 6 contigus qui précèdent le bouton 
terminal ; ordinairement un petit arceau vient s’intercaler entre 
deux grands. Les antennes sont un peu dilatées à leur extrémité 
libre. 

La bouche du spécimen avait été cuverte pour en tirer les 
mandibules, de sorte que je n'ai pu étudier la disposition des 
lobes labiaux. D'après M. Cameraxo (1897, 13, 15, fig. AetB),. 
il y à 2 dents accessoires sur les lames externes des mandibules 
et 3 sur les lames internes; la scie de ces dernières compte 
13 denticules. 

Téquments. — Les plis tégumentaires sont tous de même lar- 
geur ; vers le milieu des flancs, ils présentent au-dessus des 
pattes les bifurcations segmentaires normales qui constituent, 
dans cette région, des sortes de demi-plis dorsaux. La ligne 
claire est assez nette, mais, faute de préparation microsco- 
pique convenable, 1! m'a été impossible d'étudier les organes 
clairs. 

Les papilles principales sont de taille variable, mais toujours 
unisériées et rarement contiguës; les plus grandes tranchent 
sur les autres par leur couleur, par leur taille et par leur forme ; 
elles tendent à s’arrondir et à se dilater au sommet où elles pré- 
sentent un cylindre apical bien développé; entre elles viennent 
s’intercaler, en nombre très variable, des papilles principales 
réduites, mais de dimensions assez diverses, et souvent 
coniques. Les plus grandes papilles principales ont un diamètre 
de 130 à 140 w. Les papilles accessoires sont très petites et 
ordinairement situées sur les flancs des plis: il est rare qu’elles 
viennent s’intercaler dans les intervalles libres que laissent entre 
elles les papilles principales. 

Les papilles ventrales présentent également des dimensions 
assez variables, mais les plus grandes ont au plus 50 à 60 y de dia- 
mètre. Les organes ventraux sont indiqués par des fossettes, 
mais Je n'ai pu en examiner la structure. 

Pattes — L'un des exemplaires étudiés par M. CAMERANo 
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avait 26 paires de paltes, l’autre 27. Dans ce dernier, j'ai pu 
me convaincre que les pattes des paires antérieures, surtout 
celles de la première, se réduisent beaucoup, tandis que les 
pattes postérieures conservent des dimensions assez fortes. 

Les soles pédieuses s'étendent remarquablement sur les côtés 
de l’appendice (fig. 75); dans la région moyenne du corps, 
elles ont toutes 4 arceaux bien développés et un 5° beaucoup 
plus court et plus étroit que les précédents. 
Les fentes coxales sont nettes, mais leur 
vésicule n’est pas dévaginée. Le pied est 
muni de 4 papilles: 2 en avant et 2 en 
arrière; ses saillies ventrales sont armées 
de soies peu nombreuses, une ou deux sur 
chaque saillie, rarement trois. 

Les pattes IV (fig. 75) et V du type que 
Fig. 75. — Peripatus Bal M à communiqué M. CAMERANO sont loin 

nu et D de d'être toutes en bon état; dans l’une d'elles 

RD face pourtant, j'ai pu voir que le {wbercule wri- 

; naire se trouve inclus au sein du 3° arceau, 
à une assez grande distance de l'extrémité postérieure de ce 
dernier. 

Caractères seruels. — M. CAMERANO considère comme des 
femelles les deux exemplaires recueillis par M. Barzax (1897, 
12), mais ce n’est pas mon avis; le type que j'ai eu entre les 
mains est bien certainement un mâle, et, quant à l’autre, on 
doit croire qu'il appartient au même sexe, car il n’a que 
26 paires de pattes au leu de 27, ce qui me semble être un 
argument péremptoire. Ce qui explique lerreur de M. CAME- 
RANO, c’est l'absence apparente de papilles sur les paires de 
pattes qui précèdent l’orifice génital; il est d’ailleurs probable 
qu'on trouvera ces papilles dans des spécimens à pattes moins 
contractées ; en tout cas, J'ai pu constater, en avant de l'anus, 
dans l'un des types, les orifices très distincts des deux glandes 
anales, ce qui suffirait à prouver que ce type est bien un 
mâle. 

Anatomie. — Ge type étant ouvert dans sa moitié postérieure, 
jai pu jeter un coup d'œil sur ses glandes salivaires, qui sont 
larges, et observer qu'elles se prolongent presque jusqu'au niveau 
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de l'orifice génital. Je regrette de n'avoir pu étudier les réser- 
voirs qui, sans doute, les accompagnent en avant. 

J'ai pu observer le canal déférent, qui ressemble à celui 
des autres Péripates, et mettre à découvert une partie au 
moins des glandes crurales d'un côté du corps. Ces glandes. 
sont des tubes de large diamètre, assez longues, qui m'ont paru 
exister, au nombre d’une paire, à la base de toutes les pattes 
des 3 ou 4 paires prégénitales. 

Habitat. — Les deux types de l'espèce ont été capturés par 
le Professeur BALzAN, dans les cantons de Coroico et Chu- 
lumani (Yungas), en Bolivie, par 1600 mètres environ d’al- 
üitude (Musée de Turin, et probablement aussi Musée de 
Gênes). | 

Affinités. — C'est surtout du P. Corradoi que se rapproche 
l'espèce qui nous occupe ; elle lui ressemble par sa taille réduite, 
par ses pattes relativement peu nombreuses et par ses papilles 
principales bien séparées. Ces caractères, toutefois, sont loin 
d'être identiques dans les deux espèces : ainsi le plus petit 
mâle du P. Balzani à une taille presque aussi grande que les 
grandes femelles du P. Corradoi; la première espèce a plus de 
pattes que la seconde, et ses papilles principales prédominantes 
ont des dimensions relativement bien plus considérables. Au 
reste, il sera toujours facile de distinguer le P. Corradoi du 
P. Balzani : 1° à ses soles pédieuses plus étroites et munies de 
4 arceaux seulement; 2° aux tubercules urinaires des pattes 
IV et V qui sont plus isolés de l’arceau qui les porte; 3° aux 
denticules bien moins nombreux de ses lames maxillaires in- 
ternes ; 4° à ses glandes crurales qui sont moins nombreuses, 
infiniment plus développées et qui sortent de la chambre laté- 
rale où elles restent incluses dans le P. Balzani. On obser- 
vera sans doute aussi des différences sexuelles dans les 
femelles. 
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12. Le Péripate intermédiaire. 


(Peripatus intermedius E.-L. Bouvier.) 
(Voir PL. V, fig. 35 et, dans le texte, les fig. 76 et 77.) 


1901, Peripatus intermedius E.-L. Bouvier, Bull. du Muséum, 168, 169 (M). 


Pls dorsaux de même largeur, comprenant des arceawx seq- 
mentaires incomplels qui commencent au  nulieu des flancs. 
Papilles principales unisériées el largement séparées par des 
intervalles inéqaux dans lesquels on voit des papilles accessoures 
non contiqués et, parfois, une papille principale plus petite ; les 
papilles accessoires sont ordinairement unisériées, mais 1 n'est 
pas rare d'en trouver aussi sur les flancs des plis. Ligne claire 
assez nelle; organes clairs symétriques mais variables ; organes 
frontaux imparfaitement différenciés. Lames  mandibulaires 
munies de 3 dents accessoires; un diastème large et profond et 
une scie de 9 denticules sur les lames internes. Paltes au nombre 
de 32 paires dans la femelle; soles formées par 4 arceauxr d'égale 
largeur, souvent avec les ébauches d'un 5°; papilles pédieuses 
au nombre de quatre : ? en avant, ? en arrière. Tubercules urinaires 
des pattes IV et V divisant imparfaitement le 3° arceau des soles 
en deux parties assez inégales, qui sont continues au-dessous des 
tubercules, où incomplètement séparées par une légère dépression ; 
les tubercules adhèrent très largement à la partie antérieure de 
l’arceau qu'ils débordent en refoulant un peu le suivant. Ovaires 
réunis sous une enveloppe commune, el situés au riveau des pattes 
de la T° paire préanale : pas de funicule (?); réceptacles sémi- 
rauxz ayant un diamètre mariumum de 650 v. Espèce de moyenne 


laille : la femelle type a 37 millimètres de longueur. — Trouvé à 
Sorala, en Bolivie. 
Historique. — Cette espèce a été capturée à Sorata, en Boli- 


vie, par M. GünTHER, qui avait déjà recueilli dans la même loca- 
lité le P. soratanus. Je l'ai brièvement décrite dans le Bulletin 
du Muséum (1901, 168-169) en même temps que cette der- 
nière, lui attribuant le nom de P. intermedius, à cause de 
certains caractères mixtes qui indiquent manifestement un 
passage aux Péripates caraïbes. Le {ype unique de l'espèce 
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m'a été communiqué par M. Lenz, Directeur du Musée de 
Lübeck. 

Forme, dimensions. — L'individu femelle qui sert de type à 
cette espèce est plus dilaté en arrière qu'en avant, de sorte 
qu'ilse distingue par l’atténuation prononcée du tiers postérieur 
du corps, et par l’écartement des pattes qui se trouvent dans 
celte région. Il est remarquablement peu convexe du côté dor- 
sal. Ses dimensions sont les suivantes : longueur 37 millimètres, 
largeur maximum 5 millim. 1/2. 

Coloration. — La face dorsale du spécimen rappelle les Péri- 
pates caraïbes par les losanges extrêmement nets qui lui servent 
d'ornement. Sur l'axe médian se trouve une ligne brunâtre fort 
étroite, qu'accompagne de chaque côté une bande plus large 
d’un gris jaunâtre. À droite et à gauche s'étend en outre, jus- 
qu'au mieu des flancs, une large zone brune qui est d'autant 
plus foncée qu’on s'éloigne davantage du milieu du dos ; le bord 
externe de cette zone à la forme sinueuse des dents d’une-scie, 
chaque dent correspondant à un métamère du corps. Ces dents 
indiquent la place des losanges dorsaux, mais l’espace clair qui 
forme ces derniers reste toujours très vague, et se trouve inter- 
rompu sur la ligne médiane par les bandes longitudinales 
dont j'ai parlé plus haut. Au-dessous de la zone brune, les flancs 
passent au gris jaunâtre clair. Les grandes papilles principales 
sont nombreuses sur les téguments dorsaux, et toujours d’une 
teinte blanchâtre, ce qui fait qu'elles tranchent plus ou moins 
sur le fond qui les entoure ; elles forment une ligne très dis- 
incte entre la zone brune et les bandes longitudinales gris jau- 
nâtre. La tête est un peu plus claire que le reste du dos; Îles 
antennes sont de même couleur, mais teintées de jaune brun 
vers le sommet; les yeux paraissent noirâtres. La face ventrale 
et les pattes ont une teinte grise qui ire un peu sur le jaune ; 
les soles pédieuses sont d’un brun jaunàtre très net. 

Téquments. — Les plis dorsaur (PL. V, fig. 35) sont tous de 
même largeur; il y en a d’incomplets qui commencent vers Île 
milieu des flancs, au niveau de chaque paire de pattes. Les 
papilles principales sont unisériées, largement et très inégale- 
ment séparées les unes des autres; entre deux grandes papilles 
principales consécutives se trouve parfois une papille principale 
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plus petite et, très souvent, un nombre variable de papilles 
accessoires, qui passent par tous les degrés aux papilles prin- 
cipales les plus faibles. Ces papilles accessoires sont indépen- 
dantes, ordinairement unisériées, parfois situées sur les flancs 
des plis. Les plus grandes papilles principales ontun diamètre 
de 250 à 270 y. 

Les papilles de la bande médiane dorsale sont plus petites 
que les autres ; au centre de l'aire qu’elles déterminent se voit 
une ligne claire assez nette et, entre les plis, des organes clairs 
symétriques mais de forme variable. 

Les plis ventraux présentent, comme de coutume, des pe- 
ütes papilles de tailles diverses. Les organes ventraux sont 
nets et parfois accompagnés d'organes préventraux. 

Les stigmates dorsaux ont un diamètre moyen de 20 y. 

Région céphalique. — La région céphalique ressemble beau- 
coup à celle des trois espèces précédentes : l’arceau infra-ocu- 
laire présente un court arc de petites papilles au voisinage de 
l'œil ; il est formé par un simple bourrelet chitineux entre les 
antennes et, en dessous, se couvre de nouveau de papilles. L’ar- 
ceau oculaire commence par trois papilles au voisinage de 
l'œil et vient s’atténuer en pointe au-dessus de cet organe; le 
tour de spire qui le continue se réduit à un bourrelet chiti- 
peux entre les antennes, mais porte des papilles au-dessous de 
ces dernières. L’organe frontal existe, mais il est peu diffé- 
rencié, car on voit quelques sommets papillaires à sa surface. 

Les antennes se terminent par 6 grands anneaux contigus, el 
présentent ensuite une série de 8 anneaux alternativement 
moyens et grands; viennent ensuite 32 grands anneaux entre 
lesquels s’intercale ordinairement un anneau très petit. 

Les lèvres présentent un lobe antérieur impair de taille 
moyenne; vient ensuite, de chaque côté, une série de 4 lobes 
beaucoup plus grands, dont les dimensions décroissent du pre- 
mier au dernier. Il ÿ a un lobe postérieur impair. 

Les lames mandibulaires gauches (fig. 76) sont armées cha- 
cune de 3 dents accessoires, dont une assez réduite ; la lame 
interne à un diastème large et profond, et une scie de 9 den- 
licules. 

Pattes. — La femelle qui sert de type à cette espèce présente 
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32 paires de pattes. Celles-ci ont des fentes corales dont la vési- 

cule est parfois très largement dévaginée ; leurs so/es sont 

médiocrement développées, et munies de 4 arceaux également 
ve 


larges, souvent avec lébauche d'un 5°. I y à # papilles 
pédieuses : 2 en avant et 2 en arrière ; on trouve ordinairement 


Fig. 76. — Peripatus intermedius Bouv., © type; Fig. 77. — Peripatus intermedius 
lames mandibulaires du côté gauche. Gr. 74. Bouv., © type, 4e patte gauche, 
face externe. Gr. 46. 


2 soies (rarement une seule) sur chacune des saillies basilaires 
du pied, 1 soie {et quelquefois 2) sur les saillies distales (fig. 77). 
Les pattes antérieures sont bien développées et présentent 
déjà une sole de 4 arceaux; les pattes postérieures, quoique 
plus réduites, ont encore d'assez grandes dimensions, mais 
leur sole n’est pas différenciée. | 

Les tubercules urinaires des pattes [IV {fig.77) et V font nette- 
ment saillie sur le bord supérieur du 3° arceau, qu’elles divisent 
imparfaitement en deux parties inégales. La partie antérieure 
est sensiblement plus longue que l’autre, mais reste continue 
avec elle en dessous, ou n’en est séparée que par une fable 
dépression, de sorte que l’arceau n’est pas complètement dis- 
loqué. Le tubercule adhère très largement à cette parte anté- 
rieure (sauf dans la 4° patte gauche, où il est complètement 
isolé) et refoule un peu l’arceau suivant. Abstraction faite de la 
grande surface adhérente du tubercule, c'est presque la dispo- 
sition qu'on observe dans de nombreux Péripates caraïbes. 

Anatonne, développement. — L'état du spécimen ne m'a pas 
permis d'étudier les glandes salivaires. 

Les ovaires étaient situés au niveau des pattes de la 7° paire 
préanale, sur le côté gauche du corps. Avec les réceptacles et 
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la partie initiale des oviductes, ils se trouvaient fortement acco- 
lés à la face interne des téguments et ne paraissaient pas pré- 
senter de funicule. Mais toute cette partie du corps était plutôt 
en mauvais élat, de sorte que mon étude reste peu satisfai- 
sante. Les réceptables séminaux avaient un diamètre maximum 
de 650 y; la masse triangulaire formée par les ovaires n'était 
guère plus grande que les deux réceptacles séminaux réunis. 

On trouvait, dans les branches utérines, de jeunes embryons 
placentés, et plus loin, quelques embryons assez grands. 

Habitat. — Cette espèce à été recueillie à Sorata, en Bolivie, 
par M. Güxruer. Elle n’est représentée que par une femelle 
(Musée de Lübeck). 

Affinités. — Le P. intermedius à le même nombre d’appen- 
dices et sensiblement la même taille que le P. soratanus, qui 
habite la même localité ; mais 1l en diffère absolument par ses 
papilles tégumentaires qui sont isolées et très inégales, par 
l’'armature moins compliquée de sa scie mandibulaire, par ses 
ovaires qui paraissent dépourvus de funicule, et par ses tuber- 
cules urinaires qui ne divisent pas complètement en deux par- 
ties le 3° arceau des soles. 


Les Péripates caraïbes. 


(Voir les caractères, p. 71.) 


1899. Péripates caraïbes E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX, 
130. 

— -— Le Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVIIL 
442. 

— — Quat. J. M. Sc., vol. XLIIL, 750. 

1901. Do ben species À. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist. , VOÏ. V. 26. 

1902. Péripates caraibes E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb. , Anat. Suppl. NV, 11923 

— Caribbean species À. Sedgwick, Encycl. bit. vol. XXXI, 611. 


Le groupe des Péripates caraïbes n’est pas moins naturel 
que celui des Péripates andicoles, mais il s'est bien davantage 
étendu depuis l’époque (4899°, 1030) où j'ai cru devoir l’établir, 
et l’on peut croire qu'il atteindra une extension singulièrement 
plus grande, le jour où des explorations scientifiques nous au- 
ront fait connaître la faune des vastes régions qui rentrent 
dans son territoire : le Brésil équatorial, le bassin de l'Ama- 
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zone et de l'Orénoque, ainsi que les flancs orientaux des Andes. 

Pour caractériser les 17 espèces qui constituent actuellement 
le groupe, et pour fournir des bases à l'étude systématique de 
celles qu'on découvrira ultérieurement, je me suis livré à des 
recherches aussi délicates que minutieuses, dont les 8 espèces 
antérieuremeat décrites n'ont pas moins bénéficié que les au- 
tres. C’est à ces 8 espèces que je me suis adressé tout d’abord 
pour établir les fondements de la classification désirée. Elles 
étaient restées jusqu'alors assez mal définies, souvent même 
on les confondait entre elles, et leur ensemble formait une 
sorte de chaos où 1l n'était pas facile de s'orienter, même après 
l'importante monographie de M. Sepawick (1888"). Grâce au 
concours bienveillant de ce dernier, aux richesses mises à ma 
disposition par M. Ray LANKESTER, et aux propres collections du 
Muséum, j'ai pu examiner la plupart des types ou des cotypes 
de ces espèces , et réunir un abondant matériel qui m'a permis 
de fixer les caractères spécifiques du groupe, de les comparer 
entre eux, d'en reconnaître la subordination, et de les appli- 
quer à la détermination des formes nouvelles. 

Ces éléments de détermination ne laissent pas d’être 
nombreux, en dépit de l’uniformité apparente du groupe. 


Fig. 78. — Papilles tégumentaires dorsales des Peripalus : À, P. Perrieri Bouv. 
(type), avec ligne claire en noir; B, P. Brôlemanni Bouv. (type), avec ligne claire 
en blanc. Gr. 33. 

J'en ai mis quelques-uns en évidence, il y à cinq ans (4900"), 

dans mes Contributions à l'étude des Péripates américains ; ils 

sont bien plus nombreux et surtout beaucoup mieux enchaînés 
dansle tableau suivant qui représente, simon la partie la plus inté- 
ressante de mon travail, du moins la plus laborieuse, malgré 
les imperfections inévitables qu'elle présente. 

Les Péripates caraibes peuvent se diviser en quatre sections 
dont les caractères distinctifs sont les suivants : 
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Les plis dorsaux sont au nombre de 24 par segments et tou 


jours fort peu distincts, grâce aux anastomoses nombreuses 

et irrégulières des sillons qui Les séparent; les papilles acces- 

soires sont rares ou font défaut, les papilles principales sont 

petites et subégales (PI. V, fig. 36-38) ; des tubercules eruraux 

sur les deux paires de pattes prégénitales du mâle.......... 
e 


Les papilles principales du dos ont une base quadran- 
gulaire, grâce aux sillons droits et parallèles à l'axe 
qui les séparent (fig. 78, A et PI. V, fig. 40); papilles 
accessoires ordinairement petites et rares; tubercules 
cruraux sur les deux paires de pattes prégénitales du 
mâle, au moins dans une espèce de ce groupe (Le P. Per- 
OR E RS ERE M E CA n AE Re OT PE Re A ere FLE 


par des sillons con- 
niers se bifurquent 


Papilles principales du dos offrant à 


8» tout âge des dimensions fort différen- 
on J à 2 . 
S S tes : les unes très prédominantes et du 


type cylindrique, les autres coniques, 
plus petites et généralement au nom- 
bre de 3 entre deux grandes; ces pa- 
pilles séparées par des intervalles as- 
sez larges où se trouvent des papilles 
Les papilles | accessoires (Fig. 78, B et PL. VL, fig. 47); 
principales ordinairement des tubercules cruraux 
| du dos à base [sur plus de deux paires prégénitales 
plustou:lidans létmeale eve NON EEE 
moins arron-) 
die; papilles \ Papilles principales du dos apparte- 
accessoires |nant toutes au même type; dans les 
très diverse- exemplaires de moyenne et de grande 
ment taille, ces papilles passent les unes aux 
développées.f'autres par tous ies degrés (PI IX, 
fig. 74); dans les petits, certaines sont 
nettement prédominantes. Ces papilles 
sont très rapprochées, mais il n’est 
pas rare de trouver entre elles des 
papilles accessoires. Des tubercules 
cruraux sur les deux paires de pattes 
| prégénitales du mâle. ....... PME Ne 


2 par segments, el 
ü quelques-uns de e 


eau des pattes o 


ordinairement (fig 3, p. 14). 


Les plis dorsaux sont au nombre de 12 
üinus, sauf au niv 


1° SECTION pu P. jamaicensis. 


Corps assez grêle; pattes très rapprochées, 35 paires au 
minimum chez les mâles et 43 paires au maximum chez les 
femelles ; organes frontaux beaucoup plus clairs que le reste 
«des téguments (p. 169)%........ SN SE Ne. 


1. Section du 
P. jamaicensis. 


142 ET 


2. Section du 
P. torquatus. 


3. Section du 
B. juliformis. 


4, Section du 
P. Edwardsi. 


P. jamaicensis 


Grabh et Cock, 
1892. 
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2° SEcrion pu P. torquatus. 


Papilles principales presque 


réduites à leur base qui a la 


forme d’un tronc de pyra- 
mide à sommet faiblement 
convexe ; la partie terminale 
de la papille est très réduite 
ou nulle, souvent représentée 
seulement par une simple soie 
apicale ; papilles accesssoires 
très petites et fort peu nom- 
breuses, peu apparentes 
(PL. V, fig. 40, 41); soles pé- 
dieuses de 4 arceaux, avec les 
ébauches très nettes d’un 5°. 


Papilles principales à base 
haute et subconique, et à cy- 
lindre terminal bien déve- 


| 
| 
| 
| 


loppé (PL. VE, fig. 42, 43); pa- 


pilles accessoires bien dis- 
tinctes. 


| 
| 
| 
| 
| 


| 


Papilles principales sub- 


| 
| égales(PI. V, fig. 40, 41), #1! ou 


42 paires de pattes (peut-être 
un peu moins chez les mâles); 
glandes salivaires se termi- 
nant au niveau des pattes 
préanales .X-XI, p. 186...... 


_ Papilles principales très iné- 
gales (fig. 78, À, p. 159), de 
28 à 32 paires de pattes ; glan- 
des salivaires se terminant 
au voisinage de la 3° paire 
de pattes préanales, p. 195. . 


32 paires de pattes dans la 
femelle étudiée; tubercules 
urinaires des pattes IV et V 
libres, ou adhérant par un 
isthme étroit au 3° arceau des 
soles; glandes salivaires se 
terminant au voisinage des 
pattes de la 3° paire préa- 
MENÉS OM ADAM HER ES 

27 à 28 paires de pattes dans 
les femelles, tubercules uri- 
naires largement adhérents 
au 3° arceau des soles ; glan- 
des salivaires se terminant au 
niveau des pattes préanales 
NEA TI EG Du AA VRP EN RRe 


3° Section pu P.juliformis. 


Les petites papilles principales sont 
très réduites, souvent au nombre d’une 
| seule entre deux grandes, et séparées 

par de larges intervalles où se trou- 


Les grandes papilles 
principales du dos 
ont une base relati- 
vement réduite et un 
sommeténorme, sou- : 
vent dilaté en sphère ; 
28 à 30 paires de pat- 
tes chez le Gf, 29 à 34 
chez la ©. 


vent des papilles accessoires fort petites 
(PI. VL, fig. 46) ; des papilles crurales 
sur 6 à 9 paires de pattes prégéni- 
tales dans le mâle, p. 211 


Les petites papilles principaies sont 
bien développées et ordinairement au 
nombre de 3 entre 2 grandes ; papilles 
accessoires également bien dévelop- 


pées (PI. VL fig. 47, 48); des papilles 
 crurales sur les 3 ou # paires de pattes 
| prégénitales dans le mâle, p. 223..... 
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P. torquatus 
Kennel, 1883. 


P. Perrier: Bou- 
vier, 1899. 


P. Geayi Bou- 
vier, 1899, 


P. Ohausi Bou- 
vier, 1900. 
el sa var. quiu- 
nensis Evans, 
1903, p. 208. 


P. Sedgwicki 
Bouvier, 1899. 


P. juliformis 
Guilding, 1825. 


LE LE à 
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Les grandes papilles principales ont 
un sommet de faibles dimensions, les 
petites sont fort réduites et ordinaire- 
ment au nombre d’une seule entre deux 
grandes ; papilles accessoires très pe- 
tites (fig. 70, B, p. 159) ; tubercules cru- 
raux sur 2 ou 3 paires de pattes prégé- 
nitales dans le mâle; prostates entre 
les pattes préanales XILXVIIT; tuber- 
cules urinaires des pattes IV-V large- 
ment adhérents; 29 paires de pattes 
chez le G', 30 à 33 dans la ©, p. 246 P. Brôlemanni 
La base des grandes Bouvier, 1899. 
papilles principales / fes crandes papilles principales ont 
est beaucoup plus dé | cylindre terminal d’assez grande 
veloppée que le som- |{aiye ; les petites sont bien développées 
Tee et ordinairement au nombre de 3 entre 
2 grandes ; les papilles accessoires pas- 
sent par tous les degrés aux petites pa- 
pilles principales (PL. VIL fig. 55, 58, 59); 
tubercules cruraux du G° sur les deux 
paires de pattes prégénitales; prostates 
entre les pattes préanales IV-VI; tu- 
bercules urinaires des pattes IV et V 
isolés ou faiblement adhérents ; 25 paires 
de pattes chez le jf, 28 à 31 paires chez 
| JÉROS ERA Re es Pollard, 1894. 
P. Dominicæ. 


VARIÉTÉS APPARTENANT A CETTE SECTION : 


Peripatus Sedgwicki; p. 222, var. Bavayi Bouv., 1899. 
Peripatus juliformis ; p. 232, var. Swainsonæ Cock., 1893. 
_ — ; p. 245, var. danicus Bouv., 1900. 
Peripatus Dominicæ ; p. 263, var. antiguensis Bouv., 1893. 

_— — ; p. 266, Var. juanensis Bouv., 1900. 


4° SECTION pu P. Edwardsi. 


I. — Pas de plis segmentaires incomplets au niveau des pattes; 29 paires 
de pattes chezle Sf, 31 à 32 chez la © ,p.269.... P. brasiliensis Bouvier, 1899. 


IL. — Des plis segmentaires incomplets au niveau de chaque paire de pattes. 


A. — Les tubercules urinaires des pattes IV et V refoulent ordinairement 
le 4° arceau des soles, mais sans le rejeter latéralement et sans le diviser 
en tronçons (fig. 114, p. 320); soles pédieuses larges. 
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| _ Les glandes sali- 
| vaires se terminent 
entre les pattes 
préanales IIT et IV ; 
tubercules urinaires 
libres ou peu adhé- 
rents(fig.105,p.282); 
28 à 31 paires de 
pattes chez la ©, 


Papilles accessoires 

très nombreuses, et 

souvent disposées 

par rangées de 2 ou 

3 entre les papilles } HOT MERE P. im Thurmi 

principales (PI. VIIL, Selater. 41888. 

fig. 66) dont elles! fes glandes sali- | 
Les papilles ac |'interrompent la ,ires se terminent 
cessoires passent | continuité; pas de entre les pattes 
par tous. les degrés | dessins en losange préanales VIL-X; tu- 
aux papilles prin-) sur la face dorsale. ! hercules urinaires 
cipales qui sont de | | largement adhé- 
dimensions très g 2 

CL rents(fig.107,p.287); 
Me (PI. VU, | 28 a. de 

he M2) Lez la Œ, p. 285. P. Evansi Bou- 


; .  vier, 190%. 
Le sommet de chaque pli est occupé * 


par une rangée de papilles, les unes prin- 
cipales très diverses, les autres acces- 
soires; presque toujours de nombreuses 
papilles accessoires s'élèvent sur les 
flancs des plis (PL VIIL fig. 73); les 
glandes salivaires se terminent entre les 
pattes préanales IL et IV ; des losanges 
dorsaux ; 27 à 30 paires de pattes chez le 

» 29 à 32:chez la ©, p. 289... 


P. Trinitatis 
"777 Sedrwick,1888. 
Papilles principales subég®l2s 
rarement séparées par des pa- 
pilles accessoires, celles-ci étant 
Les papilles principales! situées sur les flancs des plis 
forment une rangée au (PLIX, fig. 75); des losanges dor- 
sommet de chaque pli et{saux; 28 à 29 paires de patleschez 
sont fort distinctes des pa- [le f', 29 à 32 chez la ©, p. 301. P. Edwardsi 
pilles accessoires qui s’in- Blanch., 1847. 
tercalent rarement entre Papilles principales de dimen- 
elles; les glandes salivaires | sions fort diverses, quelquefois 
se terminent entre les| séparées par des papilles acces- 
pattes préanales IT et IV. ‘ soires (PLIX,;fig.79-83); pas de lo- 
sanges dorsaux; 28 à 32 paires 
de pattes chez la ©, p. 315.. P. Simoni Bou- 
vier, 1898. 


ETS 


| 


B. — Les tubercules urinaires des pattes IV et V sont libres; ils rejettent 
latéralement le 4° arceau (fig. 121, p. 328) ou le découpent en tronçons 
(fig. 118, p. 324). 

Soles pédieuses de dimensions normales ; Les tubercules uri- 
naires refoulent fortement le 4° arceau des soles et le divi- 
sent en tronçons (fig. 117 et 118, p. 324) 26 à 28 paires de 
pattes chere GS EC her AMOR HER ETS Nr UN P. Biolleyi 

Bouvier, 1902. 


A 
re 
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Soles pédieuses très étroites; les tubercules urinaires re- 
jettent latéralement le 4° arceau des soles, qui est fort réduit 
(fig. 121, p. 328); 26 paires de pattes chez le G', 29 à 32 chez 

4 ©, p. 326.1. SS ERP NPRENS PAM RSRE E P. nicaraguensis 

Bouvier, 1900. 

et sa var. 
isthmicola Boux. 
1902, p. 329. 


Les Péripates caraïbes se distinguent essentiellement des 
Péripates andicoles par la présence de trois papilles pédieuses 
el par la position des tubercules urinaires au-dessus du 3° arceau 
des soles (fig. 79). On ne connaît pas de transition entre les 
deux groupes en ce qui concerne le pre- 
mier de ces caractères; à moins qu'on 
ne considère comme un retour atavique 
le développement, d’ailleurs extrêmement 
rare, de quatre papilles pédieuses sur une 
ou plusieurs pattes de quelques individus 
appartenant à des espèces caraïbes. Par 
contre, pour le second caractère, les 
espèces intermédiaires sont fort nom- 
breuses, aussi bien dans un groupe que 
dans l’autre. Dans le groupe des Péripates 
Fig. 79. — Peripalus Sedg-  andicoles, par exemple, il y a tous les pas- 

wicki Bouv., exemplaire à 

de Caracas (M. Simon): sages entre des espèces, telles que le P. 

paie Te RE PAS quitensis (fig 605 p-112);\oùlelbubercule 

urinaire se trouve totalement inclus dans 
le 3° arceau, et le P. intermedius (Mig. 77, p. 157) où 1l fait assez 
fortement saillie sur le bord supérieur de ce dernier. D'un autre 
côté, dans le nombre des Péripates caraïbes, on rencontre des 
espèces où ce tubercule adhère encore largement au bord supé- 
rieur du 3° arceau (P. Ohausi. P. Brülemann), d'autres où il ne 
s'y rattache plus que par un isthme étroit (P. on Thurmu, 
P. Dominicae) qui peut mème disparaître (P. Ediwardsi), 
d'autres enfin où il est complètement libre et où il refoule devant 
lui le 4° arceau (P. brasiliensis), qu'il divise parfois en deux 
parties (P. Biolleyi), où qu'il rejette complètement de côté 
(P. nicaraquensis). 

On serait dès lors tenté de croire que les Péripates andi- 
coles et les Péripates caraïbes forment deux séries continues, 
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que les seconds se rattachent au P. intermedius par leurs 
formes à tubercules peu isolés (P. Ohausi, P. Brülemanni), et 
qu'ils se suivent par enchaîinement pour aboutir à des espèces 
telles que le P. nicaraquensis qui, par son tubercule urinaire 
au niveau du 4° arceau, semble marquer le terme actuel de 
l'évolution dans les Péripates américains. 

Mais quand on examine les caractères de ces animaux, on 
acquiert bien vite la conviction qu'un pareil enchaînement 
n'existe pas. Ainsi, un caractère très primitif des Onychophores 
est la présence d’un très grand nombre d’appendices ; or on 
observe que ce nombre tombe bien plus bas chez les Péripates 
andicoles (de 23 à 29 paires dans le P. Corradoi et le P. Eïseni, 
26 à 27 paires dans le P. Balzani) que dans les Péripates ca- 
raibes (27 à 28 paires dans le P. Ohausi, 26 pures dans le 
P. Biolleyi). Dans ce dernier groupe, d'autre part, le P. Geayi 
et le P. Ohausi (pour ne citer que ces deux exemples) nous 
montrent quil n'y à pas le moindre parallélisme à établir 
entre les divers caractères morphologiques, la première de 
ces espèces ayant 32 paires de pattes avec des tubercules libres 
ou presque libres, tandis que la seconde n’a que 27 ou 28 paires 
de pattes avec des tubercules largement adhérents. Le P. 7a- 
maicensis est, à ce point de vue, singulièrement instructif : il 
peut avoir 43 paires de pattes et par là même se montre comme 
un Péripate des plus primitifs; mais 1l présente d'autre part 
des plis tégumentares singulièrement complexes et, pour 
cette raison, doit être considéré comme une forme à évolution 
très avancée. 

On observe pourtant des ressemblances assez marquées entre 
certains Péripates caraïbes etquelques espèces andicoles : ainsi 
le P. brasiliensis n'est pas sans analogie avec le P. ecuado- 
rensis, au moins par l'absence presque totale de plis dorsaux 
incomplets, le P. Ediwardsi (fig. 74, PI. IX) se rapproche sin- 
gulhièrement du P.soratanus (fig. 3%, PI. V) par la structure de 
ses téguments, et le P. Sedgwichi du P. Balzani. 

De tout ce qui précède on peut conclure que les Péripates 
caraïbes sont issus des Péripates andicoles, mais que les espèces 
du premier groupe se rattachent indépendamment à celles du 
second, sans former avec elles une série continue. Toutefois, il 
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est impossible de dire quelle est l'espèce andicole qui a servi de 
souche à telle ou telle espèce caraïbe, et l'on doit même consi- 
dérer comme fort probable que les espèces actuelles, dans lun 
et l’autre groupe, ont très largement évolué depuis l’époque où 
s’est produit leur dérivation. On peut même ajouter que nous 
ne connaissons pas encore, et que nous ne connaîtrons peut-être 
jamais, tous les types andicoles qui correspondent aux types 
caraïbes découverts jusqu’à présent. Aucun Péripate andicole, 
sauf peut-être le P. Belli, ne présente la structure tégumen- 
taire propre au P. torqualus et aux espèces avoisinantes; el 
aucun d'eux, non plus, n’est muni de pattes aussi nombreuses 
que Le P. torquatus et le P. jamaicensis. Cette dernière obser- 
vation est très frappante, car elle montre à l’évidence que cer- 
tains Péripates caraïbes sont issus de Péripates andicoles plus 
primitifs que ceux dont nous possédons actuellement la liste. 

Les quatre subdivisions établies dansle groupe des Péripates 
caraïbes présentent certainement des avantages pour l'étude ; 
mais je n’affirmerai pas qu'elles sont toutes également natu- 
relles, et qu'à la suite des découvertes ultérieures on ne devra 
pas les modifier. La subdivision qui comprend le P. yamai- 
censis est évidemment bien indépendante ; et l’on peut croire 
qu'il en est de même de celle du P. torquatus, puisque cette 
dernière est disséminée dans toute l'étendue dela région caraïbe, 
où ses espèces vivent côte à côte avecdes formes dont elles sont 
manifestement éloignées. Pourtant, il est, permis de supposer 
que certaines de ces espèces, le P. Geayi et le P. Ohausi no- 
tamment, ont pu passer aux formes des deux dernières subdi- 
visions par une simple modification de leurs papilles dorsales. 

Quoi qu'il en soit, on doit considérer comme certain que 
les deux dernières subdivisions, celle du 2. juliformis et celle 
du P. Ediwardsi, sont fort voisines l’une de l’autre, et que la se- 
conde se rattache à la première par l'intermédiaire du P. Do- 
minicae où de quelque espèce très voisine encore inconnue. À 
mon sens, ces deux subdivisions forment une série par enchai- 
nement quia pour point de départ le P. Sedgrwicki, et pour 
tronçon terminal le P. Biolleyi et le P. nicaraqguensis. 

Dans cette série les variations sont lentes et progressives : 
le P. Brülemanni se rattache étroitement au L. Sedquwichi, — 
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le P. Dominicae au P. juliformis, — le P. im Thurmi, le P. 
Trinitatis, le P. Edivardsi et le P. Simoni forment un ensemble 
très homogène qui offre de grandes affinités avec le P. Domi- 
nicae ; enfin le P. nicaraquensis lient du P. Ediwardsi et bien 
plus encore du P. Piolleyi. Seul de toute la série, le P. brasi- 
liensis se distingue par son indépendance à cause de ses plis 
dorsaux qui sont presque tous complets et réguliers. C’est pro- 
bablement, avec le P. Sedqwicki, la forme la plus primitive de 
toute la série. 

Les Péripates caraïbes occupent, dans les régions équatoriales 
de l'Amérique, les continents et les îles situés en deçà de la 
crête des Andes. Ils y sont seuls représentés, et certaines espèces 
s'y retrouvent à des distances assez considérables : le P. Ed- 
wardsi, par exemple, est connu dans la Guyane française, en 
Colombie et dans l’isthme de Panama ; le P. Simoni de Caracas 
est également connu à l'embouchure de l’Amazone, et le P. 
brasiliensis, qui a été découvert dans cette dernière région, me 
paraît exister aussi à San Pablo de Panama. 

Mais celte dispersion peut être considérée comme rare, et la 
plupart des espèces sont localisées dans une aire continen- 
tale restreinte (le P. Sedqrwicki habite les environs de Caracas, 
le P. Brôlemanni les environs de Tovar, le P. m Thurmu la 
Guyane, le P. Biolleyi la République de Costa-Rica et le P. ni- 
caraguensis le Nicaragua) ou dans une île des Antilles (le P. 
Dominicae habite la Dominique, sa variété antiquensis Antigua, 
el sa variété yuanensis Porto-Rico). 

I n’est pas rare de trouver, dans la même région, deux espèces 
plus ou moins différentes : à la Jamaïque coexistent le P. 7a- 
maicensis el le P. juliformis var. Swainsonae, à Saint-Thomas 
le P. juliformis et sa var. danicus, à la Trinité le P. torquatus 
et le P. Trinitatis, aux environs de Caracas le P. Sedguwichi 
et le P. Simoni, dans l’isthme de Panama le P. Ediwardsi et le 
P. brasihiensis, et dans la vallée de San José, à Costa-Rica, le 
P. Biolleyi etle P. niraraquensis var. isthmicola. 

Les espèces insulaires ne se retrouvent jamais sur le conti- 
nent et vice versa. Bien plus, dans la série juliformis-Ediwardsi 
on peut dire, en dehors d’un petit nombre d’exceptions, que 
deux espèces sont d'autant plus voisines que leurs aires de 
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distribution sont plus rapprochées; cette observation s'appli- 
que à merveille au groupe qui comprend le P. 4m Thurmi, le 
P. Trinitatis, le P. Ediwardsi et le P. Simon, elle s'applique 
également au P. Sedqwichi et au P. Brülemanni, au P. Biolleyi 
etau P. nicaraquensis. Elle convient aussi aux espèces franche- 
ment insulaires, mais présente ici quelques anomalies frap- 
pantes qui sont dues, sans doute, à la manière dont s’est frag- 
menté le continent à l’époque où émergea l'archipel des An- 
ülles. Tous ees faits sont la preuve indéniable d’une migration 
et d'une transformation lente des espèces sur les terres earaïbes, 
avant et après les âges où ces terres se sont fragmentées. 

Il est assez curieux de constater que deux espèces caraïbes, 
le P. Edwardsi et le P. brasiliensis, semblent habiter la région 
andicole, ce qui pourrait infirmer la division des Péripates 
américains en deux groupes séparés par la crête des Andes. Mais 
on peut penser, au contraire, que ces exceplions apparentes 
justifient la règle : les deux espèces, en effet, ont été trouvées 
au-dessus de Panama, c'est-à-dire sur les bords mêmes du 
détroit qui séparait encore, il n’y a pas très longtemps, les deux 
Amériques; avant l’émersion de listhme, les deux bords opposés 
du détroit, dansleurs parties basses, ont dû être habités par ces 
Péripates, qui s’y sont répandus dans tous les sens, comme ils 
se répandraient dans une île. Du reste, les parties basses de la 
crête ne sauraient offrir une barrière sérieuse à la dissémina- 
tion des Péripates ; c’est ainsi que le P. Biolleyiet le P. nica- 
r'aquensis Var. isthmicola se trouvent dans la vallée de San José, 
à Costa-Rica, par 1000 ou 1100 mètres d'altitude, c’est-à-dire 
au point même où se trouve la ligne de partage des eaux (Vow. 
P. Biolleyi p. 326 et P. nicaraquensis var. isthmicola p. 333). 

Je termine cette étude générale sur les Péripates caraïbes en 
disant qu'ils sont connus au nord jusqu'à la Vera-Cruz du 
Mexique (P. Perrieri) sur le continent; et, dans les îles, jusqu'à 
la Jamaique (P. juliformis var. Suwainsonae, P. jamaicensis) 
et Porto-Rico (P. Dominicae var. juanensis). Au sud, on les à 
retrouvés jusqu'aux environs de Rio-de-Janeiro (P. Ohausi). 
Les limites extrêmes des Péripates andicoles se trouvent sous 
des latitudes à peu près identiques. 
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13. Le Péripate de la Jamaïque. 
(Peripatus jamaicensis Grabham et Cockerell.) 


(Voir PI. IL, fig. 16, PL. V, fig. 36-39, et, dans le texte, les fig. 16 et 17 (p. 19, 
20), 21 (p. 21), 24 (p. 24), 80, 81, 82.) 


1851. Peripatus sp. P.-H. Gosse, À Naturalist's Sojourn in Jamaïca (62), (pro 
parte) (M). 

1879. — H.-N. Moseley, Ann. of Nat. Hist. (5), vol. ILE, 
266 (M). 

1888. Peripatus de la Jamaïque A. Sedgwick, Quat. J. M. Se., vol. XXVIIL 
482, 488 (pro parte) (M). 

1892. Peripatus jamaicensis M. Grabham ct T. D. A. Cockerell, Nature, vol. 
XLVI, 514 (pro parte) (M). 

1893. — M. Grabham, Journ. Inst. of Jamaica, vol. 1, 
217-220, avec figures (M). 

— — mut. Gossei T. D. A. Cockerell, Zool. Anz., vol. XVI, 
341-343 (M). 


1894. — R.-. Pocock, Journ. linn. Soc. London, vol. XXIV, 
524 (pro parte) (M). 
1898. — E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVIIT, 
1344, 1345 (M). 
HOUR — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVII, 


(1899), 390 (M). 
— — —— Qua ME SCENE 6 M0 SE 
157 (M). 
Bull. Soc. ent. de France, 394 (M). 
T. D. A. Cockerell, Nature, vol. LXIIL, 325 (M). 
— — A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 


Les plis dorsaux apparents sont deux fois plus nombreux que 
dans les autres Péripates, ce qui tient à ce que chaque pli pri- 
mitif est flanqué, suivant sa longueur, d'un pli secondaire souvent 
aussi développé que ces plis principaux; les sillons qui séparent 
les plis s’anastomosent de facon irrégulière, surtout au voisinage 
des pattes. Les papilles sont presque toujours des papilles 
principales ; leur taille est assez variable, mais elles apparais- 
sent bien plus petites que celles des autres Péripates, encore que 
certaines tranchent sur les autres par leur taille et, le plus souvent, 
par leur coloration ; l’ensemble de toutes ces papilles donne «ur 
téquments un aspect velouté caractéristique ; le cylindre terminal 
ne se distinque pas dureste de la papille ou s'en distinque mal. Les 
papilles de la bande médiane dorsale sont plus pelites que les 
autres ; la ligne claire est très nette; les organes clairs sont en 
méme nombre que dans les autres espèces de Péripales, et 
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permettent de firer le nombre des plis primaires ; tantôt ils sont 
bien séparés, tantôt ils se fusionnent avec la ligne claire. L'orqune 
frontal est court, mais très net, ce qui tient à sa coloration qui 
est fort claire. Une ou deux dents accessoires sur les lames 
externes des mandibules, lames internes armées d'une seule dent 
accessoire et d’une scie de 15-17 denticules. Le nombre des pattes 
peut descendre à 35 paires chez les mâles et s'élever à 43 paires 
chez les femelles. Soles pédieuses médiocres el munies de 4 arceaux 
Les tubercules urinaires des pattes IV et V pr'oéminent fortement 
sur le 3° arceau des soles; ils communiquent largement aver ce 
dernier et refoulent l'arceau suivant ; glandes salivaires se termu- 
nant entre les pattes génitales et celles de la 4 paire préanale ; 
réservous salivaires très longs et atteignant les pattes XI-X1I1. 
Mäles munis de papilles seruelles sur les deux paires de pattes 
prégénilales, de prostates isodiumétriques et de glandes anales 
vésiculeuses en avant. Ovaires situés au niveau des pattes pré- 
anales VIITL et IX, courts et englobés dans un très large funicule ; 
réceptacles séminauxr ayant un diamètre de 450 ». Lonqueur des 
mâles, 25 millimètres environ; longueur des femelles, de 95 à 
65 millimètres. — Espèce localisée dans l'ile de la Jamaïque. 
Historique. — Les premiers Péripates signalés à la Jamaïque 
furent recueillis par Gosse (14851, 62) qui en offrit trois exem- 
plares au Musée britannique; ces derniers furent examinés 
successivement par M. MoseLey (4879, 266) et par M. Sepawick 
(1888, 482) qui ne leur attribuèrent pas de nom particulier. 
En 1892, MM. Gragnam et CockerELz (1892, 514) décrivirent 
brièvement, sous le nom de P. janaicensis, un certain nombre 
de Péripates que M*° Swarxson leur avait communiqués et qui 
provenaient de Bath, petite localité de la Jamaïque. Le premier 
de ces auteurs donna ensuite des notions un peu plus étendues 
sur cette espèce, qu'il fit très heureusement représenter (1893, 
217-220, fig. 1-12), et le second consacra un article à ses varia- 
tons (Voy.un peu plus loinle paragraphe « Variations ») de cou- 
leur qu’ilappela des mutations (4893, 341-343). Peu après M. Po- 
CoCK (1894, 524) étudia de nouveau les exemplaires de Gosse ; 
iles attribua tous trois à l'espèce de GRABnAM et CockERELLz, et 
comme l'un d'eux était un mâle qui avait 37 paires de pattes, 
landis que les deux autres étaient des femelles où le nombre 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 171 


de ces appendices se trouvait réduit à 31 paires, 1l erut pou- 
voir affirmer que les mâles du P. jamaicencis, contrairement 
à ce que l’on observe dans les autres du genre, 
possèdent plus de pattes que les femelles. 

Depris ayant eu l’occasion d'examiner les mêmes exem- 
plaires, j'ai pu établir, avec une entière évidence, que le mâle 
seul est un véritable P. jamaicensis, et que les deux femelles 
appartiennent àune variété particulière du P. julifornus (1900", 

53-151). J'ai confirmé cette observation intéressante en me 
livrant à une étude approfondie des types que MM. GraBram et 
CockERELL avaient envoyés à M. Sepawicr, et de nombreux 
exemplaires que M. Ray Lankesrer avait fait recueillir, pour 
faciliter mes recherches, par deux savants de l’Institut de la 
Jamaïque, MM. GraBnam et C. Duerpen. Dans tous ces maté- 
raux se trouvaient côte à côte le P. jamaicensis et la variété 
Suwainsonæ du P. juliformis. 

Si j'ai pu Jeter une complète lumière sur cette question qui 
était devenue complexe et embrouillée,on doit en rendre hom- 
mage à MM. les Professeurs Ray LANkESTER et SEDGWICK, qui ont 
fait l'impossible pour mettre à ma disposition le matériel le 
plus riche et le plus complet. 

Forme et dimensions — La région antérieure se rétrécit très 
rapidement d'arrière en avant : le corps est arrondi et 
médiocrement convexe du côté dorsal, toujours allongé à 
cause du grand nombre des pattes, et remarquablement grêle 
lorsqu'il s’est distendu sous l’action des réactifs fixateurs ou, 
comme l’a représenté M. GRrABHAM (1893, fig. 12), au moment 
de la marche. 

Je relève 1c1les dimensions de plusieurs exemplaires grands 
et petits, à divers états d'extension : 


Longueur. Largeur. 
millim: millim. 
1° Femelle de 40 paires de pattes. ........... 65 6 
20 — 41 ET LU TEE AR A EURE 50 5 
20 — 40 — (EMPE)R ARE 57 4 (appr.) 
40 — 40 DAT y na Rue 54 DA 
50 — 40 En DNS ARE 46 n 
6° — 40 A ADS FES ER EE 40 3 
71e — 38 — (Ep) Eer 50 5 
8° — 38 — (MDe) EC rEE 25 2,5 
9° Mâle 37 — (ex. de Gosse) 25 n 
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La femelle du numéro 8 est certainement un jeune âgé de 
quelques jours à peine, car les embryons presque mürs ont 
très sensiblement la même taille. Dans la femelle numéro 7, 
qui est de taille médiocre, j'ai trouvé un embryon mür dans 
chaque branche utérine : celui de droite était un mâle de 
20 millimètres de longueur, et celui de gauche une femelle de 
28 millimètres. 

Coloration. — Parmiles nombreux exemplaires de cette espèce 
que j'aieus entre les mains, les mieux conservés au point de vue 
de la coloration (et à toutautre égard aussi, d’ailleurs) sont ceux 
que M. GraBHam et M. Doerpex ont recueillis à Bath en janvier 
1901, et que M. le Professeur E. Ray LANKESTER m'a communi- 
qués quelques mois plus tard. Ils sont certainement très peu 
«décolorés, encore que la liqueur conservatrice qui les baigne, 
ou mieux le papier qui les accompagne dans cette liqueur, 
présentent une légère coloration rouge brique. 

La teinte générale du dos est, comme dans les autres Péri- 
pates américains, le brun chocolat plus où moins foncé; dans 
la plupart des exemplaires recueillis par M. GrABrau et fixés au 
moyen de l'alcool, cette teinte est assez fortement nuancée de 
tons rose ou lie de vin, ce qui tient à la coloration des papilles 
tégumentaires qui sont brunes à la base et rouge cinabre dans 
leur partie terminale rétrécie. Les diverses zones dorsales de 
coloration semblent plus nettement indiquées dans cette es- 
pèce que dans les autres ; les losanges de la ligne médiane 
sont très apparents, d’un brun foncé et plus semblables à une 
silhouette de cloche qu’à de vrais rhombes, car leurs deux côtés 
antérieurs sont longs et infléchis en dehors, tandis que leurs 
deux côtés postérieurs sont courts et plutôt convexes. Les 
losanges occupentle centre d’une aire colorée en brun jaunâtre, 
qu'ils divisent en deux moitiés et dont ils touchent les bords 
par leurs sommets latéraux. En dehors de cette aire, Les flancs 
se tentent brusquement d’une couleur brune plus foncée, mais 
nettement nuancée de rougeûtre ; puis ils deviennent plus clairs 
à mesure qu'on se rapproche des pattes, et forment au-dessus 
de celles-ci une bande lie de vin. Dans toute l'étendue de la 
surface dorsale, des papilles blanches, vaguement distribuées en 
lignes longitudinales sinueuses, se trouvent éparses au milieu 
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des papilles brunes, et donnent aux téguments dorsaux une 
apparence mouchetée qui, à la loupe, devient fort visible et très 
jolie. — Laface ventraleest couverte de petites papillesrouges qui 
s'élèvent sur un fond garni d’écailles brunâtres, d’ailleurs agré- 
menté de taches claires éparses où s'élèvent des papilles blan- 
ches. A l'œil nu, le tout se marie en une coloration d’un gris rou- 
geûtre, dans lequel se détachent les organes clairs qui forment 
une série de taches très apparente sur la ligne médiane. En 
dehors, les pattes ont à peu près la même coloration rose lie de 
vin que les parties avoisinantes des flanes, mais en dedans elles 
sont franchement rose chair et deviennent même rouge cinabre 
sur les soles. Les pieds sont gris clair avec quelques petites 
aires noirâtres, les griffes jaunes à la base et noires au som- 
met. — La région céphalique est plus foncée que le reste du 
corps, ce qui tient à la teinte noirâtre de ses papilles brunes, 
et à l& nuance fuligineuse qu'y prennent les papilles blanches. 
On arrive ainsi par degrés à la coloration des antennes quisont 
partout d’un noir fuligineux, sauf à leur sommet où elles pré- 
sentent d'abord deux anneaux de transition légèrement teintés 
de noir, puis une partie terminale parfaitement blanche et 
composée de 9 articles. 

Telle est la coloration de presque tous les exemplaires re- 
cueillis par M. GRABHAM au mois de Janvier 1901 ; les quelques 
variations qu'ils présentent portent sur le fond des téguments 
et sur les papilles claires qui peuvent être blancs, violacés, 
lie de vin ou fortement nuancés de noir, — sur les papilles brunes 
qui deviennent parfois plus foncées et dont le sommet rouge 
s’assombrit, — surla teinte de la face ventrale qui passe du blanc 
rosé au gris, et enfin sur celle des soles qui sont fréquemment 
rousses ou blanchâtres. 

. Les exemplaires capturés à la même époque et dans la même 
localité par M. DuErDeN appartiennent à deux types différents : 
les uns sont d’un brun violacé et ne diffèrent de ceux de 
M. GRaBHam que par l’atténuation considérable ou la disparition 
des diverses zones de coloration dorsales ; toutes ces zones 
passent lentement de l’une à l’autre et se fusionnent, la ligne 
de losanges disparait plus ou moins et se trouve remplacée dans 
le plan médian par une ligne diffuse un peu plus foncée. La 
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face ventrale et le côté interne des pattes sont d’un gris jau- 
nâtre violacé, de même que les papilles claires qui se retrouvent 
partout à la surface du corps. Les autres exemplaires de 
M. Duerpex revêtent sur toute la face dorsale la livrée noire et 
fuligineuse qui se localisait sur la partie proximale des antennes 
dans les spécimens jusqu'ici étudiés; les papilles elaires sont 
encore bien apparentes dans certains individus, mais elles s’as- 
sombrissent dans les autres, finissant par devenir noires comme 
leurs voisines dont il n’est pas toujours facile de les distinguer, 
même par la taille. Quant aux zones de coloration dorsale, 
elles se fusionnent de la même manière que dans les spécimens 
violacés, et, comme dans ces dernières, la série de losanges se 
réduit le plus souvent à un étroit ruban plus foncé et à bords 
très diffus. Les pieds, la face interne des pattes et toute la face 
ventrale prennent un ton gris noirâtre légèrement violacé, sur 
lequel tranchent les soles qui sont généralement d’une teinte 
beaucoup plus claire. 

Téquments (PI. V, fig. 36-39). — Grâce aux spécimens bien 
conservés dont j'ai fait mention plus haut, 11 m'a été possible de 
compléter et de rectifier mes observations antérieures sur les 
léguments de l'espèce. 

Dans tous ces exemplaires, en effet, la ligne claire est toujours 
très apparente; généralement élargie au milieu de chaque pli 
du corps, elle s’atténue dans les sillons qui séparent ces der- 
niers, parfois S'y continue sans interruption aucune, parfois 
vient se perdre dans les organes clairs qui sont alors confluents 
sur la ligne médiane. Cette confluence des organes clairs est très 
marquée dans certains spécimens ; elle a pour résultat de briser 
la ligne claire en tronçons qu’on aperçoit très distinctement à 
la loupe, entre les courtes lignes transversales formées par les 
organes clairs. En tous cas, ligne claire et organes clairs sont 
très apparents, contrairement à ce que j'avais dit autrefois 
(1900", 388), d’après l'examen de quelques cotypes en assez 
mauvais état. 

Les téguments ne présentent pas trace de papilles accessoires ; 
les papilles principales (PL. V, fig. 36-38) qui Les recouvrent sont 
toujours de dimensions réduites, leur diamètre variant entre 60 
et 85 ». Tous les passages existent entre ces deux extrèmes ; 
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pourtant les papilles claires sont ordinairement un peu plus 
grandes que les autres, mais elles ne s’en distinguent pas toujours 
bien nettement, et tendent à se confondre avec elles chez les 
spécimens à teinte très foncée. Les papilles sont le plus souvent 
cylindro-coniques (PL V, fig. 37), 
mais elles peuvent, par turgescence, 
se dilater au sommet; cela s’observe 
assez fréquemment dans les grandes 
papilles blanches des exemplaires 
mouchetés. Quelles soient grandes 
ou petites, les papilles ne présentent 
jamais que peu d'écailles sur leur 
partie saillante (fig. 80), et ces der- 
nières sont relativement beaucoup 
plus longues et plus étroites que dans Fig: S: EU CR. 
les autres espèces du genre, encore deux papilles principales vues 

; à De Ab Men te de côté et l’une d'elles vue par 
qu’on observe tous les passagesentre Le sommet. Gr. 318. . 
les courtes écailles interpapillaires et 
celles, très allongées, qui entourent la soie terminale. D'ailleurs, 
comme la papille du P. jamaicensis ne subit, dans son diamètre, 
aucune variation brusque, on n'y peut distinguer une partie 
basilaire et un cylindre terminal, ce qui est un caractère spéci- 
fique fort important. 

Les plis léqumentaires dorsaux (PL. V, fig. 36-38) apparaissent 
deux fois plus nombreux que dans les autres Péripates, par suite 
de la formation de plis intercalaires qui se sont introduits entre 
les plis primitifs. Ces derniers sont eux-mêmes régulièrement 
alternes, en ce sens qu'entre deux plis où tranchent çà et là des 
papilles plus grandes et de couleur généralement claire, s’inter- 
pose un autre pli primitif où les grandes papilles font défaut ; 
quant aux plis secondaires qui séparent un par un les plis pri- 
mitfs, ils sont exclusivement munis de petites papilles, et ces 
dernières semblent parfois beaucoup plus réduites que celles 
des plis avoisinants. Chacun des plis secondaires s'arrête aux 
organes clairs, tandis que les plis primitifs franchissent l’axe du 
dos où 1ls sont simplement interrompus par la ligne claire. 

Tel est le schéma et ce qu'on pourrait appeler le type primor- 
dial de la structure tégumentaire dorsale dans le P. jamaicensis. 
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Il persiste généralement dans tous les petits spécimens, notam- 
ment chez les mâles, et parfois chez des femelles de grande 
taille ; mais très souvent on le voit se modifier beaucoup par 
égalisation des diverses papilles, de sorte qu'il faut recourir 
aux organes clairs pour retrouver le nombre des plis primitifs. 
Dans tous les cas, la disposition régulière des plis peut s’atténuer 
el finir par disparaître : à mesure qu'on s'éloigne de la ligne 
médiane, les sillons qui séparent les plis s'anastomosent, dis- 
loquent ces derniers et leur donnent une allure assez irrégu- 
lière qui n’est pas sans rappeler beaucoup celle qu'on observe 
dans les Onychophores des autres genres. C'est à l'irrégularité 
de ces plis et à la très petite taille de ses papilles que le P. yamai- 
censis doit son aspect velouté caractéristique. 

Les téguments ventraux (PI. V, fig. 39), au point de vue de 
la disposition des plis, ressemblent beaucoup à ceux des autres 
Péripates, mais leurs papilles sont toutes semblables et ne 
différent entre elles que par la taille, qui varie dans des 
limites assez étendues : elles ressemblent à celles du côté dorsal 
et, en général, ne sont pas beaucoup plus petites. Certaines 
d'entre elles se font remarquer par leurs dimensions plus 
grandes et leur coloration plus claire. 

Les organes ventraur sont petits, mais fréquemment logés au 
sein d’une aire claire, ce qui les fait apercevoir plus facilement. 
Is ne semblent pas accompagnés d'organes préventrauxr, où 
plutôt ces derniers sont représentés sur toute la longueur du 
corps par une paire d'organes analogues qui occupent exacte- 
ment le milieu de l'intervalle compris entre deux paires de 
pattes successives, organes qui sont séparés l’un de l’autre par un 
espace restreint où s'élèvent une ou deux papilles. Les organes 
ventraux sont de dimensions assez variables, mais oceupent 
généralement la surface de plusieurs papilles ; ils forment une 
saillie supbaissée et très obtuse que recouvrentuniformément des 
écailles contiguës, polygonales, irrégulières et inégales, qui se 
font remarquer par leur faible chitinisation, leur pigmentation 
réduite et de très petites ponctuations superficielles. Souvent 
les organes sont rendus très apparents par leur pigmentation 
grisätre ou par la tache claire qui les environne ; mais souvent 
aussi on ne les distingue guère à l'œil nu ou à la loupe, et il 
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faut recourir à des grossissements sérieux pour les apercevoir. 
Région céphalique. — L'œil à la forme d’un organe ovalaire 
dont la longueur moyenne est de 180 z et la largeur de 130 &.; 
sa couleur est blanchâtre, parfois avec une teinte noire qui est 
sensible par transparence. Des deux arceaux papillifères avec 
lesquels 1l est en relation, l’un d'eux, l’arceau inférieur, s’atté- 
nue beaucoup dans là région inter-antennaire, puis reprend 
au-dessous et en dehors ses dimensions normales ; au voisinage 
de l'œil il se termine par deux grosses papilles, l’une interne, 
l’autre externe, entre lesquelles viennent s’intercaler Home 
petites papilles infra-oculaires. Quant à l’arceau oculaire supé- 
rieur, il présente partout de grosses papilles, sauf en dehors, 
dans la région de l'œil, où ils’atténue et se prolonge par un léger 
bourrelet supra-oculaire. L’organe sensoriel frontal est inclus 
dans cet arceau, sur la face inféro-externe des antennes, séparé 
de l'œil par 3 ou 4 papilles, qui sont celles qu’on observe dans 
la région où s’atténue l’arceau. L’organe est formé par deux 
papilles fusionnées transversalement et dont on ne distingue 
plus que le sommet; il tranche par sa coloration blanche sur 
le reste des téguments, ce qui le rend très visible. Aussi est-ce 
dans cette espèce que je l'ai découvert pour la première fois. 
Les antennes sont légèrement dilatées dans leur partie terminale : 
elles paraissent plus courtes que dans les autres espèces du genre 
et, en tous cas, se composent d’un moins grand nombre d’ar- 
ceaux : on compte 36 à 38 de ces derniers dans les spécimens 
bien adultes, sans compter la papille terminale. Ce sont tous des 
arceaux de grande taille, à l'exception de deux qui sont situés 
à une faible distance de la base, de deux autres qui avoisinent 
le point terminal de la partie colorée, d’un petit anneau blan- 
châtre qui sert de point de départ à la partie blanche, et d’un 
autre qui est séparé du précédent par un grand arceau. C'est 
la région blanche des antennes qui se dilate en massue ; elle 
comprend 9 arceaux, sans compter celui qui établit le passage 
entre les deux régions, et abstraction faite de la papille termi- 
nale. Le premier grand arceau est parfois légèrement coloré, 

comme le petit qui le précède. 
L'orifice buccal est limité, comme d'ordinaire, par deux 
groupes symétriques de 6 protubérances blanches, et par deux 
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petites saillies médianes de même coloration, lune antérieure, 
l'autre postérieure. La ligne axiale du plafond buccal est occu- 
pée par une rangée de 9 ou 10 denticules chitineux à étroite per- 
foration terminale ; cette ligne ne se bifurque pas en arrière, 
mais, en cet endroit, présente de chaque côté, sans ordre appa- 


Fig. 81. — Peripatus jamaicensis Fig. 82. — Peripalus jamaicensis Gr. et Cock., 
Gr. et Cock., lame externe de la grande femelle de Bath. ; les deux lames man- 
mandibule dans deux femelles dibulaires d’un côté. Gr. 72. 
de Bath. Gr. 96. 


rent, un nombre variable de denticules plus petits, 4 à 6 générale- 
ment. La lame externe des #andibules (fig. 81 et 82) se termine 
toujours par une dent arquée longue, étroite el aiguë, mais ses 
dents accessoires sont très variables : ordinairement chaque 
lame ne présente qu’une dent accessoire qui est grêle et très 
acérée, mais 1l est des cas où cette dent se réduit à une saillie 
obtuse et à peine sensible, d’autres où l’on trouve côte à côte 
deux dents inégales obtuses ou acuminées. La dent terminale 
de la lame interne (fig. 82) est plus courte, plus forte et moins 
arquée que les dents de la lame externe; elle est toujours 
accompagnée d’une dent accessoire dont le côlé interne vient 
rencontrer, à angle très aigu, le bord externe de la scie, et qui 
présente deux bosselures peu élevées. Les denticules de la scie 
apparaissent très nombreux; il est rare qu'on en rencontre 
moins de 15 et leur nombre s'élève souvent à 17. Ces varia- 
tions des deux lames mandibulaires sont, chez l'adulte, indé- 
pendantes de la taille. 

Pattes. — Il n’est pas d'Onvchophores qui présentent plus 
de paires de pattes que le P. jamaicensis et, conséquemment, 
il n’en est pas où ce nombre soit plus variable : M. CoGkERELL 
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signale des exemplaires ayant 36 paires de pattes et j'ai trouvé 
une femelle qui renfermait un embryon mür où on n'en trou- 
vait que 35 ; d’ailleurs M. GraBHAM (4893, 220) à observé des 
femelles qui avaient 43 paires de pattes. Le nombre de ces 
appendices peut donc varier de 35 à 43 paires pour le moins ; 
M. Gragnam (4898, 220) et M. Pocock (1894, 524) ont af- 
firmé que ce nombre peut descendre à 29 paires, mais J'ai 
constaté qu'il n’en est rien :°les Péripates de la Jamaïque 
dont le nombre des pattes varie autour de 30 paires appar- 
tiennent à un type spécifique tout-à-fait différent, le P. pudi- 
formis var. Suainsonue. 

Les exemplaires que j'ai observés présentaient, à ce point de 
vue, des différences assez grandes ; j'en ai trouvé # avec 37 paires 
«le pattes, 6 avec 38, 2 avec 39, 16 avec 40 et 5 avec #1 paires. 
On peut donc dire que le P. yamaicensis présente le plus sou- 
vent 40 paires de pattes et que le nombre de ces appendices est 
de 40 paires environ, au moins chez les femelles ; 1l est, on le 
verra plus loin, toujours plus faible chez les mâles. 

Les pattes sont coniques, parfois comprimées en avant eten 
arrière, en général très peu éloignées les unes des autres. Leurs 
soles (fig. 16, p. 19) ont une étendue médiocre et se com- 
posent de quatre arceaux sans rudiment d’un cinquième, la 
longueur des arceaux va en croissant du premier au troisième ; 
le quatrième arceau est toujours plus court que le précédent. 
Les quatre saillies ventrales du pied sont très nettes et présen- 
tent à leur sommet une soie unique. Le pied (fig. 17, p.,20) est 
conformé de la même manière dans toutes les pattes, mais la 
sole pédieuse des pattes antérieures et des pattes de l’avant- 
dernière paire n’a que trois petits arceaux, et celle des pattes 
postérieures n’en présente généralement pas de bien distinets, 
ce qui est en rapport avec la réduction de ces appendices, 
toujours fort petits. 

Les orifices urinaires sont souvent très apparents et indiqués 
par une petite tache de couleur foncée ; ceux des pattes anté- 
rieures et postérieures paraissent aussi distincts que les autres. 
Les orifices urinaires anormaux (fig. 21, p. 21) occupent une 
saillie proximale du troisième arceau des soles; cette saillie 
communique très largement avec l’arceau et refoule le suivant; 
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elle ne présente d'écailles sétifères que dans sa partie inférieure. 
Les vésicules coxales existent, et sont parfois très développées. 

Caractères sexuels. — Comme de coutume les femelles sont 
beaucoup plus nombreuses que les mâles et, en général, de plus 
grande taille. Sur 36 exemplaires que j'ai étudiés, il y avait 
9 mâles et 27 femelles. Les mâles ont de 22 à 32 millimètres de 
longueur et les femelles de 30 à 62 millimètres ; les femelles de 
25 millimètres de longueur ne sont probablement pas encore 
adultes. 

Parmi les femelles que j'ai eues entre les mains, 2 avaient 
38 paires de pattes, 2 en possédaient 39 paires et toutes les 
autres 40 ou 41 paires ; on sait que M. GraBnam (1893, 320) à 
observé des femelles munies de 43 paires de pattes. D'autre 
part, J'ai pu constater qu'un mâle présentait 39 paires de pattes, 
que 4 en avaient 38 et que 4 autres en possédaient 37 paires. Il 
est probable que l’exemplaire à 36 paires de pattes, signalé par 
MM. Gragnam et CocrerELL (4892), était un mâle; en tous 
cas, on peut être certain que les màles de cette espèce n’ont 
pas, comme le supposait M. Pococr (4894, 524), un plus grand 
nombre d’appendices que les femelles ; comme je l’ai fait re- 
inarquer antérieurement (1900", 757), l'erreur de ce naturaliste 
provient de ce qu'il prit des femelles du P. juliformis var. 
Srwainsonue (qui ont en moyenne 31 paires de pattes) pour des 
femelles de P. jamaicensis, et qu'il les compara avec un mâle 
(qui avait 37 paires de pattes) de cette dernière espèce. 

Ainsi que l’a observé M. Pocock, les glandes crurales des 
mâles de P. jamaicensis correspondent aux deux paires de pattes 
prégénitales et débouchent, dans chacune d'elles, au centre de 
deux tubercules situés sur le bord postérieur des vésicules 
coxales ; ces tubercules ne sont pas toujours également appa- 
rents et il n’est pas rare d'observer des males où ils restent 
invisibles sur certaines pattes. Les orifices des glandes anales 
sont parfois assez distincts et occupent la même position que 
dans les autres Péripates caraïbes. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires se réduisent 
beaucoup dans la moitié postérieure où elles atteignent, soit 
le niveau de l’orifice génital, soit celui de la 4° paire préa- 
nale. Leurs réservoirs salivaires sont démesurément longs et 
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se terminent entre les pattes XI et XIT; ils ont la forme de 
tubes dont le diamètre égale deux fois celui de la chaîne 
nerveuse (fig. 24, p. 24). | 

Les glandes anales du mâle s'étendent jusqu'au niveau de la 
>° paire préanale ; en avant elles se dilatent en forme de vésicule 
ovoïde. Les glandes crurales apparaissent au nombre de deux 
dans chacune des pattes des deux paires prégénitales ; celles de la 
paire postérieure, quand elles ne sont pas pelotonnées, peuvent 
s'étendre en avant sur la longueur de 5 ou 6 segments; les glandes 
de la paire antérieure restent petites et pelotonnées à la base de 
la patte. Les vésicules prostatiques sont brièvement ovoïdes. 

Les ovaires se trouvent au niveau des pattes préanales de 
la 8° et de la 9° paire ; ils ont la forme de tubes sinueux et 
sont bien distincts à l’intérieur du très large funicule qui les 
englobe. Les réceptacles séminaux ont un diamètre maximum 
de 450 y et les réceptacles ovulaires une longueur un peu plus 
grande (PI. II, fig. 16). 

Les embryons (PL IT, fig. 16) sont placentés et n’acquièrent 
que fort tard les plis tégumentaires compliqués propres à l’es- 
pèce. Dans un embryon déjà pigmenté, mais où les organes 
préventraux n'étaient pas séparés encore des organes ventraux, 
j'ai pu constater des plis tégumentaires réguliers, complets et 
au nombre de 12 par segment; les papilles de ces plis étaient 
très inégales et, de deux en deux plis, on en trouvait de fran- 
chement plus grandes, qui tranchaient fortement au milieu des 
autres. Dans des embryons mürs et sur le point de naître, les 
plis de la peau ont encore une régularité parfaite et sont plus 
manifestement alternes, les papilles prédominantes étant blan- 
châtres, tandis que les autres présentent une grande quantité de 
pigment. Entre deux plis primitifs, avec où sans papilles pré- 
dominantes, s’intercale régulièrement un pli secondaire formé 
par une série de papilles extrêmement peu développées. Ces 
papilles des plis intercalaires grandissent un peu mais restent 
fort distinctes chez les adultes de petite taille, tandis qu'elles 
deviennent généralement semblables aux autres dans les grands 
spécimens. On à vu plus haut que l'apparition de plis imterca- 
laires provoque, à brève échéance, la disposition irrégulière des 
téguments, qui est un caractère de l'adulte. 
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Dans ces embryons presque müûürs J'ai pu manifestement 
observer la présence de s/igmates; ceux-e1 semblent un 
peu plus petits que chez ladulte, mais ils n’ont pas encore la 
forme d’un entonnoir et paraissent tout à fait clos. Ils se pré- 
sentent sous la forme de dépressions claires dont les cellules 
sont dépourvues de pigment. C'est la première fois qu'on 
signale, chez des embryons, les ébauches du système respira- 
toire. 

L'évolution des organes ventrauxr est la même que dans les 
autres Péripates, mais les oqanes préventrauwr, une fois isolés, 
semblent toujours disparaitre, à moins que leurs moitiés ne 
s’'écartent latéralement pour donner les curieux organes pairs 
dont j'ai parlé plus haut (p. 176). 

Habitat, mœurs. — Grâce à l’extrème obligeance de MM. Ray 
LANKESTER el A. SEDGWICK, Je crois avoir étudié presque tous 
les spécimens connus de cette espèce. 

1° Types de l'espèce. — MM. GrABnAM et COCKERELL nous 
ont appris (4892, 514) que les types de l'espèce furent recueil- 
lis à Bath (Jamaïque) par M°° Swainson. D'après les renseigne- 
ments que M. Ray LANKEsTER à bien voulu demander pour moi 
à l’Institut de la Jamaïque, ces types furent mis entre les mains 
de M. SepGwick, sauf un seul qui fut adressé au British Mu- 
seum. Tous ces exemplaires ont été mis à ma disposition et, 
comme 1l arrive presque toujours pour cette espèce, se trou- 
vaient mélangés à des individus de P. juliformis var. Sivain- 
sonde ; deux exemplaires types n'ont été donnés par M. Senc- 
wick (Coll. Sedgwick à Cambridge, 6 ind. ; Muséum de Paris, 
2 ind. ; Musée britannique, 1 ex.). 

2° Exemplaires de Gosse. — Les Péripates recueillis par 
Gosse, à la Jamaïque, étaient au nombre de 3 ; ils sont conservés 
au British Museum où ils ont été successivement examinés 
par M. MoseLey (1879, 266) par M. Sepa wicx (1888, 482, 488) 
et par M. Pococr (1894, 52%); M. Sepawiex et M. MoseLey ne 
leur attribuèrent pas de dénomination spécifique, mais M. Po- 
cock les tint tous trois pour des P. jamaicensis. 

Ayant examiné ces spécimens, J'ai pu me convaincre qu'un 
seul d’entre eux appartient à l'espèce de GrABHAM et CockE- 
RELL, que c’est un mâle à 37 paires de pattes et que les deux 
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autres sont des femelles de P. juliformis var. Swainsonae, mu- 
nies de 31 paires de pattes seulement. 

Voici, d'après M. Sepawick, les renseignements que Gosse 
(1851, 62) à donnés sur les Péripates de la Jamaïque : « Ces 
Péripates furent trouvés sur la montagne de Bluefield, au-des- 
sus de Bluefields House, près de la ville de Savanna lo Mar. 
Le sommet de la montagne est à quatre ou cinq milles de Blue 
field. Là, autour d’une pièce de terre incendiée, sise au voisi- 
nage immédiat de la forêt, mais encore dépourvue de végé- 
tation, furent trouvés sous les pierres cinq ou six spécimens de 
Peripatus, l’un deux fois aussi grand que chacun des autres. La 
parcelle de terre se trouvait au pied d’un pic conique très élevé, 
couvert par la forêt vierge. Cet animal est une curieuse créature, 
et je pense qu'il se rapproche davantage des Annélides que des 
Mollusques ; 1l a une apparence veloutée, une teinte brun noi- 
râtre, et les antennes blanches à l'extrémité. De ces derniers 
organes (1) sort, quand on touche l'animal, une épaisse sub- 
stance visqueuse, aussi adhérente que la glu. » Des 5 ou 6 
spécimens capturés pas Gosse, il ne reste plus que les trois 
exemplaires du Musée britannique, et l’un d’eux seulement 
appartient à l'espèce qui nous occupe (Musée britannique). 

3° Exemplaires de Bath. — La localité de Bath se trouve, 
écrit M. DuERDEN, « à une bonne journée de Kingston et n’est 
pas facilement accessible »; pourtant elle représente le centre 
où ont été recueillis presque tous les Péripates capturés 
dans l’île. En dehors de ceux énumérés plus haut, Je signa- 
lerai une femelle adulte envoyée au British Museum par les 
directeurs de l'Institut de la Jamaïque, et les 24 spécimens 
qui, à la prière de M. Ray Lankester, furent recueillis par 
M. Durkpex et par M. GRaBHam, dans le but de faciliter mon 
travail (Musée britannique, Muséum de Paris). 

M. GrABHAM (1893, 218) a donné quelques détails sur les 
habitudes des Peripatus, disant que ces animaux se nourris- 
sent de petits Insectes, qu'ils capturent au moyen de leur li- 
quide muqueux. Mais l’article de M. Gragnam avant trait aux 
Onvychophores en général, et les Péripates de la Jamaïque 


(1) Ce n’est pas des antennes, mais des tentacules buccaux, que sort la sécré- 
tion glutineuse dont parle l’auteur. 
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n’y occupant qu'une place tout à fait accessoire, on peut se de- 
mander si cette observation a été faite sur ces derniers ou si 
M. Gragran l’a relevée, d’après les auteurs, comme une parti- 
eularité propre à tous les Onychophores. 

En tout cas, l’article de M. Grasxam est intéressant parce 
qu'il renferme deux figures (1893, fig. 1 et 12) qui donnent 
certainement une très bonne idée de l'allure des Péripates à 
l'état vivant; l’une de ces figures représente l’animal en mou- 
vement sur un rameau, et fait assez bien ressortir son appa- 
rence vermiforme, l’autre le représente de côté, pendant la 
marche, et fixe avec une exactitude curieuse les positions rela- 
tives très variées des appendices locomoteurs. 

Variations. — M. CockERELL à consacré, en 1893, une étude 
spéciale aux variations de couleur de cette espèce. Ayant reçu 
deux Péripates de M*° Swarxsox (en août 1892),1l observa que 
l'un de ces spécimens était rougeâtre avec le bout des an- 
tennes blane, et que l’autre avait une teinte noirâtre sans 
tache particulière à l'extrémité des antennes. « Au premier 
abord, dit-il, il paraissait probable que ces différences de 
coloration pouvaient être sexuelles, mais comme on trouva 
subséquemment des femelles de lun et l’autre type, cette opi- 
nion ne saurait être admise. L'apparence très différente des deux 
types, et l’absence de toute forme intermédiaire, porteraient 
à croire qu'on se trouve en présence de deux espèces distinctes, 
mais ceci encore est impossible, car M. le D° Gragnam a obtenu 
des embryons de l’une des formes d’une femelle apparte- 
nant à l’autre. Ces différences ne sont pas non plus le résultat 
de l’âge, car on les observe chez des adultes. » En consé- 
quence, M. Cockerell tient ces variations de couleur pour indi- 
viduelles, et il désigne sous le nom de « mutation Gossei » la 
variation rougeâtre avec pointe des antennes blanches, sous le 
nom de « mutation Serainsonae » la forme totalement noi- 
râtre. 

Le type de la mut. Gossei avait 36 paires de pattes et celui 
de la mut. Srainsonae 29 paires seulement; ce dernier devait 
donc être la variété du P. juliformis qui se trouve dans l’île, et 
l'autre un mâle de P. jamaicensis. Ainsi les deux types apparte- 
naient à deux espèces différentes et, dès lors, ne sauraient être 
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considérés comme des mutations d’une seule, le P. pamaicensis. 
Est-ce à dire que des mutations analogues à celles qu'a signa- 
lées M. CockeRELL n'existent pas dans cette dernière espèce ? 
en aucune façon. Il est impossible, en effet, de contester l’ob- 
servation de M. GrABHAM et, d'autre part, les différences de cou- 
leur des P. yamaicensis adultes sont bien réelles. Ainsi, j'ai 
constaté que lexemplaire mâle recueilli par Gosse avait une 
teinte uniforme, et qu'un très petit nombre de spécimens re- 
cueillis à Bath par M. Düerpex et M. GRABnAM présentent le 
même caractère ; tous les autres P. jamaicensis soumis à mon 
examen ont le bout des antennes blanc. C'était la seule 
différence constante qu'on püt observer entre les deux formes, 
et dès lors nous devons admettre deux mutations de couleur 
dans l’espèce. 

J'ai mis ces faits en évidence dans un travail antérieur (4900, 
153,757) et, pour ne pas compliquer la nomenclature, conservé 
aux deux mutations les noms de Gossei et Svainsonae que leur 
avait primitivement attribués M. CocrkerezLz. Mais ce dernier 
observa ensuite (14901, 325) que le terme de Svainsonae ne 
pouvait convenir qu'à la variété de P. juliformis propre à la 
Jamaïque, qu'il convenait d'attribuer un terme nouveau à la 
mutation du P. jamaicensis pour laquelle j'avais conservé le 
nom de Swainsonae et il proposa pour cette dernière le nom 
de mut. Pouvieri. Cette manière de voir me paraît discutable, 
car 1lest possible que M. CockerELL, à l'époque où il dénomma 
primitivement les deux mutations, ait eu entre les mains des 
P. juliformis et des P. jamaicensis à antennes uniformément 
colorées ; mais comme cette discussion serait sans issue, 1l est 
sage de s’en tenir à la nomenclature de M. CocKERELL. 

En conséquence, les Péripates de la Jamaïque seront dési- 
gnés de la manière suivante dans toute l'étendue de cette mo- 
nographie : 


P. jamaicensis mut. Gossei  CKkIll (— P. jamaicensis mut. Gossei Bouv.). 
— mut. Bouvieri CkIl (— — mut. Swainsonae Boux.). 
P. juliformis var. Swainsonae CkII (= LP. juliformis var. Gossei Bouv.). 


ne m'en coûte pas de relever cette erreur de nomenclature, 
mais Je regrette de l'avoir commise, car les synonymies z0olo- 
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giques n'ont pas besoin, tant s’en faut, de complications nou- 
velles. 

La mut. Gossei est infiniment plus fréquente que la mut. 
Bouvieri; en étudiant de nombreux spécimens, on trouvera sans 
doute des passages de lune à l’autre. 

Affinités. — Le P. jamaicensis est une espèce à caractères 
mixtes dont les affinités sont complexes. Il se distingue de tous 
les autres Peripatus par la division et l'irrégularité de ses plis 
tégumentaires, par la petitesse de ses papilles et par le déve- 
loppement exagéré de ses réservoirs salivâäires; par ses appen- 
dices très nombreux il se rapproche du P. torquatus et des 
espèces andicoles primitives, par tous ses autres caractères 1l se 
relie étroitement aux Péripates caraïbes les plus normaux. On 
doit, ce me semble, le considérer comme une forme spéciale, 
qui à évolué à part suivant le mode propre aux Péripates 
caraibes, conservant d’un côté certains caractères archaïques 
(nombreuses paires de pattes) et présentant une évolution plus 
rapide de certains autres (irrégularité des plis dorsaux, grand 
développement des réservoirs salivaires.) 


14. Le Péripate à collier. 


(Peripatus torquatus, J. von Kennel.) 


(Voir PL. IL, fig. 13, PL V, fig. 40, #1 et dans le texte les fig. 3 (p. 14), 13 et 14 
(p. 18), 19 (p. 20), 23 (p. 22) et 83.) 


1883. Peripatus torquatus J. v. Kennel, Zool. Anz., Bd VI, 533 (M, E). 
— — — Arb. Zool. Inst. Wurzburg, Bd VI, 
282-285 (M, H). 


1885. — — Arb. Zool. Inst. Wurzburg, Bd VII (M, 
À, E). 

1887. — W. L. Sclater, Pr. Zool. Soc. London (1887), 132 (M). 

1888. — A. Sedewick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIIE, 457, 
487 (M). 6 

1894. — R. L. Pocock, Ann. Nat. Hist., vol. XXIV, 523 (M). 

1898. — E.-L. Bouvier, Int. Congr. Zool. Cambridge, 270 (M). 

1899. — — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVII 

(1898), 1345 (M). 
1900. — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LX VIII 


(1899), 389, 423-429, pl. V, fig. 7-9; 
pl. VL fig. 1-4 (M). 
7 — — Bull. Soc. ent. de France (1900), 


| 394 (M). 
1901. _ A. Sedewick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 
190%. — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 


14 (A). 
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Plis dorsaux très réquliers et sensiblement éqaux en largeur ; 
les deux plis qui correspondent à l'axe de chaque paire de pattes 
se bifurquent un peu au-dessus du milieu des flancs et produisent 
de la sorte 4 plis incomplets. Papilles principales subégales, conti- 
quës, très serrées et disposées en une seule rangée dans chaque pli; 
ces papilles ont pour base une pyramide quadrançgulare el se ter- 
minent par un cône surbaissé, presque plat, au sommet duquel on 
aperçoit rarement un court cylindre apical ; elles figurent à lu sur- 
face des téquments une sorte de damier. Papilles accessoires peu 
nombreuses, fort petites, cachées sur les flancs des sillons, et rare- 
ment intercalées entre deux papilles principales d'un même pli. 
Les papilles ne sont pas différentes au voisinage de la ligne claire, 
qui est distincte, étroite, peu profonde et flanquée d'organes claws 
‘très accentués. Organes frontaux peu nets el correspondant à 4 ow 
à papilles. Lobe antéro-médian des lèvres très réduit. Une ou ? dents 
accessoires sur les lames mandibulaires externes, 3 et une scie de 
10 où 11 denticules sur les lames externes. Pattes au nombre de 
41 où 42 paires dans les femelles étudiées; soles pédieuses de # ar- 
ceaux avec l’ébauche bien caractérisée d'un 5°. Tubercule urinaire 
des pattes IV et V adhérant en avant au bord supérieur du $° ur- 
ceau dans lequel il produit une légère échancrure, et refoulant le 
4° arceau dont la partie centrale décrit, de ce fait, une courbe for- 
tement convere. Glandes salivaires s'étendant jusqu'aux pattes de lu 
10° ou de la 11° paire préanale, et munies d’un réservou qui n'atteint 
pas tout à fait les pattes de lu 3° paire. Ovaires étroitement conti- 
qus, ramenés en avant au niveau des pattes préanales de la 8° ou de 
la 9° paire, et se raltachant au plancher péricardique par un épais fu- 
nicule qui se fire à la hauteur des pattes de la 4 paire prégénitale 
réceplacles séminaur très volumineur (950 w sur 700). Cette 
espèce est la plus grande de toute la classe; les femelles peuvent 
atteindre 10 à 15 centimètres de longueur sur 1 centimètre envi- 


ron de largeur. — Lorulisé duns Pile de la Trinité. 
Historique. — M. J. vox Kexxez découvrit cette espèce à la 


Trinité el d'abord la caractérisa brièvement par ses dimensions, 
de même que par ses très nombreuses paires de pattes; 1l 
lui attribua le nom de P. torquatus à cause d’un collier jaune 
clair qu'elle présente sur la tête, un peu en arrière des yeux 
(4883”, 532). Ultérieurement, le même auteur en à donné une 
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bonne figure (4885, fig. 1), il a décrit les organes génitaux 
femelles et étudié le développement dans deux mémoires 
étendus qui sont consacrés aussi à l'histoire du P. Trinitatis 
Sedgw. (P. Ediwardsi Kennel). 

Depuis, M. KeNxEz m'a obligeamment communiqué deux 
Lypes de cette espèce, dont une femelle partiellement dis- 
séquée qu'il à gracieusement offerte au Muséum. En même 
temps, M. le Professeur A. Sepawicx me soumettait une 
femelle intacte qu'un de ses correspondants, M. Unaricx, lui 
avait envoyée de la Trinité. 

J'ai profité de ces matériaux et des renseignements manus- 
crits que m'a fait parvenir M. KENNEL pour donner, à diverses 
reprises (1898°, 1899°, 1900"), des notions nouvelles sur cette 
espèce, pour faire connaître assez complètement sa structure 
morphologique (1900*, 423-429, PI. V, fig. 7-9, PL NI, 
fig. 1-4), et étudier ses œufs (1904, 14). On retrouvera tous 
ces faits dans la description suivante qui renferme en outre 
certains détails anatomiques dont les types de M. KeNNeL 
m'ont fourni les éléments. 

Forme, dimensions. — Le corps est aplati du côté ventral, 
el régulièrement convexe d'un flanc à l’autre en passant sur 
le dos. Il s’atténue très régulièrement d'avant en arrière, mais 
son extrémité céphalique est notablement plus large que la 
partie caudale. Les dimensions de la femelle intacte de 
M. KenxEL sont les suivantes : longueur totale du corps, sans 
compter les antennes, 99 millimètres; largeur au nuhieu du 
corps, 10 millimètres; épaisseur au milieu du corps, 5°",2. 

La femelle disséquée a 133 millimètres de longueur, et celle 
de M. Sepawicr, 115 millimètres. Ces derniers spécimens sont 
les plus grands de tous les Onychophores jusqu'ici connus, mais 
M. Kexxez (4883, 532) dit avoir vu des femelles qui mesu- 
raient 150 millimètres de longueur sur 8 de largeur. Dans le 
même travail, cet auteur observe que « les mâles ont environ 
10 centimètres de longueur ». 

D’après des renseignements que m'a donnés M. KENNEL, un 
exemplaire nouvellement né mesurait 32 millimètres de lon- 
gueur et possédait 42 paires de pattes, un embryon extrait de 
l'utérus et muni de 41 paires de pattes était déjà long de 
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26 millimètres. « Les dimensions longitudinales, observe 
M. KENNEL, sont prises sur des exemplaires conservés et dont 
la contraction est très forte... D'après mes notes, les nouveau- 
nés du P. {orquatus, quand ils sont en mouvement de rep- 
tation, atteignent 60 millimètres et sont par conséquent plus 
longs et beaucoup plus grèles qu'un adulte » de P. Trinitatis. 

Coloration. — M. von Kenxxez décrit (4883, 532) de la 
manière suivante la coloration des spécimens qu'il a capturés : 
« En dessus, la couleur est simplement le rouge brun; sur 
toute la longueur du dos elle est un peu plus foncée, puis s’at- 
ténue progressivement à droite et à gauche en allant vers les 
flancs. La tête, ou, pour parler plus Justement, le front, à une 
coloration noire comme les antennes ; on y voit sur la nuque 
une bande transversale Jaune clair qui présente souvent une 
solution de continuité sur la ligne médiane » (PI. IL, fig. 13). 
Ces détails de coloration sont très bien rendus dans une figure 
(4885, fig. 1) où M. vox KeNxEL a représenté, vue de dos, une 
femelle de 140 millimètres. On ne sait rien de la teinte des 
téguments ventraux ; pourtant, malgré la décoloration presque 
complète des spécimens qui m'ont été soumis, je crois pouvoir 
affirmer qu'elle est un peu plus claire sur la ligne médiane, 
notamment au niveau des organes ventraux et préventraux. 

Téquments. — Les plis du dos (PL V, fig. 40, 41) sont très 
sensiblement de même largeur et présentent tous une netteté 
extrème ; dans la femelle qui appartient au Muséum, ils ont de 
200 à 250 w de largeur au voisinage de la ligne médiane, dans 
la région moyenne du corps, puis ils vont en s’élargissant peu 
à peu vers les flancs. Ces différences de largeur sont dues à la 
bifurcation (fig. 3, p. 14) des deux plis contigus qui correspon- 
dent à l’axe de chaque patte, bifurcation qui se produit un peu 
au-dessus du milieu des flancs et qui à pour résultat de former 
dorsalement des plis incomplets. Entre les groupes successifs de 
ces petits arceaux s'intercalent toujours 8 arceaux complets, 
de sorte que l’on rencontre toujours 12 plis par segments, 
au-dessus du niveau où se produisent les bifurcations. 

Sur toute la région dorsale, sauf en avant ou en arrière, les 
plis sont transversalement divisés en zones plus ou moins 
rectangulaires par des sillons accessoires (PL. IF, fig. 13). Ces 
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sillons s’orientent très approximativement dans le sens de la 
longueur, mais ils ne se font pas toujours suite d’un pli à l’autre, 
et quelquefois 1ls restent incomplets ou peu Imdiqués. Avec les 
plis dorsaux, ils délimitent des zones rectangulaires qui 
donnent au tégument l'apparence d’un damier, et qui corres- 
pondent respectivement à une papille principale. très rarement 
à deux, et seulement aux points où les sillons accessoires 
sont mal développés. Dans tous les cas, les sillons du corps, 
quelle que soit leur direction, sont toujours profonds et sin- 
gulièrement étroits, ce qui donne aux papilles une base puis- 
sante, en forme de tronc de pyramide quadrangulaire. Sur 
cette base s'élève la partie convexe de la papille, qui est arrondie 
ou subconique, très peu saillante et parfois presque plate. Il est 
rare qu'un petit cylindre terminal émerge au sommet de cette 
papille; souvent la courte soie terminale de ce cylindre est 
seule visible, et parfois même on ne l’aperçoit pas. Ainsi cons- 
üituées, les papilles principales sont contiguës, subégales et 
rigoureusement unisériées dans chaque pli. Les rares papilles 
accessoires qui les accompagnent restent toujours très petites 
et cachées dans les sillons, où elles passent souvent inapereues: 
çà et là pourtant, on en voil une ou deux s'intercaler entre 
deux papilles principales. | 

Vers les deux extrémités du corps, les papilles principales 
se réduisent, se groupent avec moins de régularité et 
deviennent plus saillantes ; elles sont plus saillantes aussi vers 
le bas des flanes et sur les pattes ; les papilles principales de 
ces dernières ont généralement un cylindre terminal distinct. 

Les plis ventraur compris entre deux pattes de la même 
paire sont très peu distincts les uns des autres, fort étroits, et 
ne paraissent porter qu'un seul rang de papilles. Entre deux 
paires de pattes consécutives, les plis deviennent plus larges, 
surtout vers la ligne médiane, et sont alors couverts de papilles 
plurisériées. Ces dernières ont un contour polygonalirrégulier, 
et leur plus grande dimension atteint à peu près le tiers de 
celle des papilles de la région movenne du dos: elles sont 
d’ailleurs de taille variable et donnent à la face ventrale du 
corps un aspect finement grenu. 

Contrairement à ce que l’on observe chez la plupart des 
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Péripates américains, les papilles de la partie médiane du dos 
ne se différencient des autres, ni par leur arrangement, 
ni par leurs dimensions. La ligne claire qui occupe l'axe 
de cette région traverse simplement une zone quadran- 
gulaire analogue à celles qui constituent le damier tégumen- 
taire ; beaucoup moins profonde qu'un sillon ordinaire, elle divise 
cette zone en deux parties dont chacune représente une papille 
et porte à son sommet une soie normale. La ligne claire 
s'atténue beaucoup au fond des sillons, mais elle y est flanquée 
par deux organes clairs des plus nets et situés au fond d’une 
dépression transversalement ovalaire. Le grand axe de ces 
organes à un diamètre moyen de 80 v. 

Les s/igmales sont assez nombreux du côté dorsal, un peu 
moins sur la face ventrale ; 1ls ont de 25 à 40 » de diamètre; 
Jen ai compté 2 par millimètre carré dans la région 
médiane du dos. 

Réçion céphalique. — Les exemplaires que j'ai eus entre les 
mains se prêtaient mal à l'étude de la région oculaire et des 
antennes. Je puis affirmer pourtant que l’arceau oculaire se 
continue au-dessus des yeux par un second tour de spire 
extrêmement grêle, et que les papilles de cet arceau sont parfai- 
tement développées à l'endroit où devrait se trouver l'organe 
frontal; 1l semble done, par conséquent, que ce dernier n'existe 
pas ou, du moins, n’est pas très différencié. 

Les arceaux des antennes étaient très rapprochés dans tous 
mes exemplaires, ce qui rendait leur dénombrement très diffi- 
cile. J’en ai compté 45, 46 ou 47 de grandes dimensions, mais 
entre ceux-ci venaient s'intercaler de nombreux arceaux plus 
petits, de sorte que le nombre total des arceaux antennaires 
doit être de 6%, à quelques unités près. Il est à remarquer que 
les petits arceaux peuvent se trouver dans tous les points de 
l'antenne, et qu'on peut même en observer 5 dans le bout 
terminal différencié, qui compte d’ailleurs 7 grands arceaux. 

Dans la femelle intacte que m'a communiquée M. KENXEL, 
les trois paires de lobes qui constituent les /èvres en avant 
sont très développés, tandis que les lobes de la région posté- 
rieure restent fort réduits. Il existe antérieurement un lobe 
impair, mais des plus étroits. 
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Dans le type que M. Kenxez à offert au Muséum et dans 
l'exemplaire de M. Sep@wicr, les lames mandibulaires (fig. 13 
et 14, p. 18) internes présentent 2 dents accessoires bien 
développées, et une 3° fort petite; leur diastème est large, 
mais relativement peu profond, et leur scie est armée de 10 
ou 11 denticules, sans compter un petit lobe terminal arrondi. 
La lame externe à une dent accessoire de grande taille et, 
dans la femelle de M. Sepawick, une seconde des plus réduites. 

Pattes. — Les femelles de cette espèce ont 41 ou 42 paires 
de pattes ainsi que M. Kexxez l'a indiqué (1883, 532); la 
femelle intacte que cet auteur m'a soumise avait 41 paires de 
pattes, la femelle disséquée et celle de M. Sepawicx en 
comptaient 42 paires. On à vu plus haut qu'un nouveau-né 
avait 42 paires de pattes et un embryon 41 paires. 

Les pattes sont cylindro-coniques, plus petites et plus rap- 
prochées en avant, moins réduites en arrière; celles de la der- 
nière paire égalent presque en développe- 
ment leurs voisines du segment génital. Les 
arceaux des so/es pédieuses sont au nombre de 
quatre, avec l’'ébauche plus ou moins longue 
d'un cinquième (fig. 83). Les pattes de la 
dernière paire n’ont que 2 arceaux bien for- 
més, celles de l’avant-dernière paire en ont3 ; 
Fig. 83. — Periparus SUT les paltes des 5 ou 6 paires précédentes, 

Ne et sur celles des 6 ou 7 premières paires, 

bercule urinaire de L ébauche du 5° arceau, quand elle existe, est 

Eu patte droite. Léprésentée par une ou plusieurs papilles 

sélifères. À part quelques rares exceptions, 
ces papilles se fusionnent en un arceau plus où moins allongé 
dans les pattes de toutes les autres paires. 

Comme de coutume, le pied est muni de 3 papilles : 2en 
avantet 1 en arrière; mais, ainsi que Je l'ai fait remarquer 
dans un travail antérieur, on observe parfois des pattes anor- 
males où ce nombre peut s'élever d'une ou deux unités (4900", 
427, Pl 6, fig. %et 3) AC'esttun retouriaccidentel béta 
primitif qui s’est conservé chez les Péripates andicoles. Les 
deux paires de saillies ventrales du pied sont munies chacune 
d’une soie, rarement de deux. 
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Les fentes coxales sont partout très apparentes, sauf sur les 
pattes de la 1" paire où elles restent réduites et punctiformes ; 
leurs vésicules n'étaient pas dévaginées dans les exemplaires 
dont j'ai fait l'étude. 

La fossette au fond de laquelle s'ouvrent les néphridies est 
toujours très évidente, même à la base des pattes de la pare 
postérieure. Les Zubercules urinaires des pattes IV et V 
refoulent fortement le 4° arceau des soles et font décrire une 
courbe des plus prononcées à sa partie centrale (fig. 83); ils 
échancrent un peu le bord supérieur du 3° arceau et se conti- 
nuent plus ou moins largement avec lui dans leur région 
antéro-supérieure. 

Caractères sexuels externes. — M. Kexxez s'est contenté de 
faire observer que les mâles sont un peu plus petits que les 
femelles ; mais il ne mentionne n1 le nombre de leurs pattes 
ni la disposition de leurs papilles sexuelles. 

Anatomie, développement. — Sur la femelle ouverte que 
M. KenxeL a offerte au Muséum, j'ai pu faire un certain nombre 
d'observations anatomiques fort intéressantes. 

Les glandes salivaires s'étendent en arrière jusqu'aux pattes 
de la 32° ou de la 33° paire, et se terminent par un cul-de-sac 
renflé avantun peu moins d'un millimètre ; en avant, elles attei- 
gnent une largeur d'un millimètre et demi environ et parcou- 
rent un assez long trajet en conservant à peu près le même 
calibre ; puis elles se rétrécissent progressivement, deviennent 
fort grêles et se renflent énfin pour former la dilatation termi- 
nale que j'ai signalée plus haut. Leur réservoir est bien déve- 
loppé, il atteint presque le niveau des pattes de la 3° paire. 

Le rectum n'a pas tout à fait 10 millimètres de longueur et 
se renfle un peu en arrière de son origine sur l'intestin; il se 
rattache dorsalement aux bords du plancher péricardique 
par deux fortes cloisons mésentériques à peu près parallèles. 

M. Kenxez ne fait pas de distinction entre les organes géni- 
aux femelles des deux espèces qu'il a étudiées; il dit seulement 
que leurs ovaires sont situés au-dessus de l'intestin, dans la 
parue postérieure de la cavité du corps et qu'ils se fixent 
au plancher péricardique par un épais funicule (4885, 101). 
Ce dernier avait conservé ses attaches naturelles dans le spé- 
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cimen offert au Muséum; j'ai vu qu'il avait 16 millimètres de 
longueur, qu'il se bifurquait en arrière et qu'il se rattachait au 
péricarde vers le niveau des pattes de la 4° paire prégénitale 
(37° paire); étant donnée la longueur de ce cordon, les ovaires. 
devaient se trouver très sensiblement à la hauteur des pattes de 
la 33° paire. Ces derniers avaient 1**,8 de longueur et 4304 de 
largeur maximum ; ils apparaissaient bien distincts, encore 
qu'étroitement accolés sur la ligne médiane. Les réservoirs 
ovulaires étaient subconiques et mamelonnés comme ceux que 
M. Kenez a représentés (4885, fig. 2) dans le P. Trinitatis; 
_à côté se trouvaient des réceptacles séminaux très volumineux 
qui mesuralent 950% sur 700. 

M. KENXEL a consacré deux mémoires importants (1885, 1888) 
à l'étude embryogénique de cette espèce et à celle du P. Tri- 
nilatis. En résumant les travaux du savant zoologiste dans la 
partie générale de cette monographie, je montrerai que tous 
les Péripates américains se développent de la même manière. 

Distribution, mœurs. — Le P. torquatus paraît localisé à la 
Trinité où il fut découvert par M. KeNNEL qui en ecaptura plu- 
sieurs exemplaires des deux sexes (coll. Kennel à Dorpat, une 
femelle’ type donnée par M. Kenxez au Muséum de Paris). 
Depuis, M. Uurica à capturé dans la même île un autre exem- 
plaire, dont il à fait don à M. Sepawicx (coll. À. Sedgwick, à 
Cambridge. en Angleterre). 

M. KenxEL relève quelques détails intéressants sur les habi- 
tudes du P. torquatus (1883°, 282-285). Comme le P. Trinitatis 
qui habite la même île, ce Péripate recherche de préférence 
«les plantations de Cacaoyer qui, en raison de leur situation 
sur la pente des collines septentrionales et dans les vallons. 
profonds qu’arrosent de clairs ruisseaux forestiers et de nom- 
breuses sources, en raison aussi de la grande ombre que pro- 
jette le Cacaoyer (Erythrina), conservent mieux l'humidité 
dans leur sol que les terrains de plaines, et se couvrent aussi 
plus fortement de rosée ». M. Kennez a trouvé bien plus rare- 
ment cette espèce dans les forêts vierges, non qu’elle y soit plus. 
rare, mais parce qu'elle se cache sous les débris de toutes sortes, 
ce qui la rend plus difficile à trouver. D'ailleurs, l'Erythrina 
n'existe pas dans ces forêts, et c’est un arbre, dit M. Kenwez, 
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qu'affectionnent particulièrement les animaux inférieurs. C’est 
sous les restes décomposés de l'arbre, dans les rameaux et les 
écorces poreuses, dans la couche d’humus et aussi dans les 
grands trous des Coléoptères xylophages que se trouvent ordi- 
nairement les Péripates ; on les rencontre plus rarement sous 
les feuilles tombées ou sous les pierres, et jamais M. KeNEL 
n'en put apercevoir un seul parmi les vieux tas de fruits 
du Cacaoyer. 

Le P.torquatus paraît vivre isolément, M. KennEL n’en ayant 
jamais trouvé plusieurs exemplaires réunis. Quand on le dérange, 
il avance la tête dans la direction de l’intrus et, par ses deux 
tentacules buccaux, projette à plusieurs pieds de distance le li- 
quide visqueux et filant de ses glandes à mucus.J'exposeraï, dans 
la parte générale de ce travail, les intéressantes observations de 
M. Kennel sur les caractères et le rôle de ce liquide muqueux. 

Affinités. — Le P. torquatus à conservé la grande taille, les 
nombreux appendices et les grandes soles pédieuses des Péri- 
pates andicolesles plus primitifs ; 1l a subi d’ailleurs l’évolution 
propre aux Péripates caraïbes et se range manifestement parmi 
ces derniers. La structure quadrillée de ses téguments lui donne 
une apparence particulière qui se retrouve d’ailleurs plus ou 
moins dans les trois espèces suivantes. 


15. Le Péripate de Perrier. 
(Peripatus Perrieri E.-L. Bouvier.) 
(Voir, dans le texte, les fig. 78, A (p. 159), 84 et 85.) 


1899. Peripatus Perrieri E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVII, 
1345 (M). 

_ — — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX. 
1030, 1031 (M). 

1900. — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVIIL 
(1899), 389, 440-442, PL. VIL fig. 4- 
42 (M): 


Les plis dorsaux incomplets commencent bien au-dessus du 
milieu des flancs, à une distance assez faible de la ligne médiane 
dorsale, ce qui les rend très courts. Papilles principales assez 
semblables à celles du P. torquatus, mais très inéqales et à bords 
bien plus oblus, d’ailleurs distribuées sans aucun ordre, quoique 
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unisériées dans chaque pli; leur cylindre terminal ne paraît pas 
exister. Papilles accessoires de tous points identiques à celles du 
P. torquatus. Les papilles principales se réduisent au voisinage 
de la ligne claire qui est fort distincte. Organes frontaux absents. 
Une dent accessoire sur les lames mandibulaires et une scie de 11 à 
13 denticules sur les lames internes. Pattes au nombre de 98 paires 
chez le mâle, de 32 paires chez les femelles. Soles pédieuses ana- 
loques à celles du P. torquatus ; fubercules urinaires des pattes IV 
et V rappelant presque à tous égards ceux de cette dernière es- 
pèce. Glandes salivaires très atténuées en arrière où elles s'éten- 
dent jusqu'au voisinage des pattes de la paire prégénitale ; réser- 
voirs de ces glandes se terminant entre les pattes III et IV. 
Ovaires situés au niveau des pattes préanales de la 8° et de la 
9° paire, et se rattachant au plancher péricardique par un funicule 
assez épais, Mais un peu rétrécr au milieu, qui se fire au plancher 
péricardique entre les paltes préanales IV et V, d’ailleurs sans 
se bifurquer. Le diamètre maximum des réceptacles séminaux est 
d'environ 150 y. La femelle adulte, qui sert de type à cette 
espèce, mesure 1 millimètres de longueur. — Trouvé à la Vera- 
Cruz, au Mexique. 

J'ai dédié cette intéressante espèce à mon savant Maître et 
Collègue, M. le Professeur Epmonp Perrier, Directeur du 
Muséum. 

Historique. — Le type unique de cette curieuse espèce pro- 
vient de la Vera-Cruz, au Mexique ; il se trouvait depuis long- 
temps dans les collections du Muséum où on l'avait désigné 
à tort sous le nom de P. Ediwardsi. J'ai mis en évidence ses 
caractères essentiels dans une note consacrée aux variations et 
aux groupements des Péripates américains (4899°, 1345); ulté- 
rieurement (1899°, 1030, 1031), je l’ai fait rentrer dans le groupe 
des Péripates caraïbes, et j'en ai donné une description mor- 
phologique assez étendue (1900*, 389, 440-442, PI VII, 
fig. 4-19). 

Formes, dimensions. — Le spécimen est de largeur mé- 
diocre et fortement convexe du côté dorsal; il se rétrécit 
en arrière à parür de la 5° paire de pattes préanales, mais 
ne s’atténue presque pas en avant, de sorte que ses bords 
sont parallèles sur presque toute leur étendue. Sa longueur 
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totale est de 51 millimètres, sa largeur maximum de 5. 

Coloration. — L'exemplaire est à peu près complètement 
décoloré ; d’un gris légèrement brunâtre en arrière, il devient 
à peu près blanc en avant. Sur la ligne médiane dorsale se voit 
une dépression longitudinale de teinte un peu plus claire. 

Téquments. — Les plis dorsaux incomplets sont très réguliè- 
rement disposés et commencent bien au-dessus des flancs, 
à une assez faible distance de la ligne médiane; il est peu 
d'espèces où on les observe plus courts et plus nets. 

Les papilles dorsales ressemblent beaucoup, par leur forme 
et par leur étroite juxtaposition, à celles du P. torquatus, mais 
elles apparaissent plus inégales, leurs côtés et leurs angles sont 
plus ou moins arqués (Voir fig. 78, À, p. 159), et les grandes 
ont une tendance à s’allonger fortement dans le sens trans- 
versal ; elles restent unisériées dans chaque pli, mais d’un ph 
à l’autre, ne se dis- 
posent Jamais en sé- 
ries longitudinales 
comme cela s’obser- 
ve assez nettement 
Cans le P. {orqua- 
tus. Leur partie sail- 
lante forme un ma- 
melon surbaissé (fig. 
84) au sommet du- 
quel se voit une 
courte sole, sans 
cylindre terminal. 
Dans un travail an- 
térieur (1900", 440) Fig. $84. — Peripalus Perrieri Bouv., Q type; 
Le ë S tégument dorsal dans la région de la ligne claire. 
j'ai dit que les té- Gr. 100. 5 À 
guments  dorsaux 
semblent complètement dépourvus de papilles accessoires, mais 
de meilleures préparations m'ont permis de constater de- 
puis la présence de ces dernières; elles sont petites, assez 
nombreuses, et situées sur les flancs des plis, entre les angles 
contigus de deux papilles principales successives, rarement 
entre ces papilles elles-mêmes. Les grandes papilles principales 


198 E.-L. BOUVIER 


peuvent mesurer 250 y sur 120. La bande médiane dorsale est 
occupée par des papilles plus petites et plus basses; en son 
milieu se voit une ligne claire des plus nettes. II y a des organes 
clairs, mais la décoloration des téguments s'oppose à leur étude 
détaillée. 

Les papilles du ventre et des pattes ne paraissent pas 
différer de celles des autres Péripates caraïbes. Les fossettes 
ventrales el préventrales sont presque partout très accentuées. 

Région céphalique. — L'arceau infra-oculaire est peu déve- 
loppé ; il se compose de papilles très petites et devient un simple 
filet dans la région inter-antennaire. L'arceau oculaire ne pré- 
sente pas d’organe frontal et se réduit à un liséré chitineux 
quand il arrive au-dessus de l'œil, pour commencer le second 
tour de spire. Les antennes ont 47 grands ‘arceaux, dont 
6 ou 7 contigus dans la partie terminale. En arrière de cette 
région se voient presque partout de petits arceaux inter- 
calaires. 

Je n'ai pu faire l'étude des lèvres, car elles étaient fortement 
invaginées, et il m'a fallu un vrai travail pour atteindre les 
mandibules au fond de l’entonnoir 
buccal qui résultait de linvagina- 
tion. Ces dernières sont armées 
d’une seule dent accessoire qui est 
même fort réduite sur la lame ex- 
terne ; la scie mandibulaire du 
côté gauche porte 11 denticules et 
celle du côté droit en a 13° 
C'est dans le P. Perrieri que j'ai 
observé, pour la première fois, la 
Fig. 85. — Peripalus Perrieri Bouv., perforation des dents linguales. 

pp Re ES PR Pattes ii fie 185) MERE ONR Ile 
sont fortes et bien séparées à leur 

base ; on en compte 32 paires. Leurs soles N une largeur no- 
ie et se dilatent progressivement du 1° au 4° arceau ; depuis 
la 4° paire jusqu'à la 27° ou la 28°, il y a un je arceau 
bien développé, mais un peu plus court et plus étroit que les 
autres. Les pattes de la 1" paire ne sont pas sensiblement 
réduites et ont déjà 4 arceaux ; celles de la dernière sont plus 
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faibles et n’en possèdent que 3. Partout se voient de longues 
fentes corales dont les vésicules, d’ailleurs, restent invaginées. 
Les saillies ventrales du pied sont très proéminentes et munies 
d’une longue soie, très rarement de 2. 

Les tubercules urinaires des pattes IV (fig. 83) et V adhèrent 
plus ou moins largement au 3° arceau des soles et refoulent 
toujours le suivant. 

Analomie, développement. — Les glandes salivaires se pro- 
longent en arrière Jusque vers les pattes de la paire prégénitale ; 
très grèles dans toute la moitié postérieure de leur parcours, 
elles se dilatent ensuite assez rapidement, et acquièrent 2 à 3 fois 
la largeur du cordon nerveux dans leur parte antérieure ou 
post-buccale. Les réservoirs de ces glandes ont de grandes 
dimensions et se terminent entre les pattes TIT et IV. 

Les ovaires sont situés dorsalement au niveau des pattes 
préanales de la 8° et de la 9° paire ; leur funicule est assez fort, 
surtout à ses deux extrémités, et se fixe au plancher péricar- 
dique sans bifurcation. Les réceptacles séminaux ont envi- 
ron 750 y de diamètre maximum. 

L'embryon le plus avancé se trouvait au stade où les orga- 
nes ventraux sont encore très larges, à peu près contigus et où 
ils ne présentent aucune trace d’étranglement préventral. Cet 
embryon avait 9 millimètres de longueur ; il s'atténuait régu- 
hèrement d'avant en arrière et atteignait 1*°,2 de largeur au 
niveau des tentacules buccaux. Dans sa cavité buccale lar- 
sement ouverte se trouvaient deux énormes mandibules et, en 
arrière, une très grande plaque chitineuse noirâtre. Bien que 
cet embryon füt de taille réduite, 1} présentait déjà les carac- 
tères manifestes du mâle, notamment 2 papilles crurales fort 
nettes sur chacune des pattes des deux paires prégénitales ; 1l 
n avait d’ailleurs que 28 paires de pattes. 

Habitat. — Le type de l'espèce fut trouvé à Vera-Cruz, 
au Mexique, par un voyageur dont le nom est resté inconnu 
(Musée de Paris). 

Affinités. — Cette espèce est certainement très voisine du 
P. torquatus, mais elle s’en distingue par sa taille bien plus 
réduite, par ses pattes bien moins nombreuses, par ses papilles 
principales très inégales et plus irrégulièrement disposées, par 
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ses glandes salivaires relativement plus étendues, et par les 
réservoirs plus allongés de ces glandes. 


16. Le Péripate de Geay. 
(Peripatus Geayi E.-L. Bouvier.) 
(Voir PI. VL fig. 42, 43 et, dans le texte, les fig. 1 (p. 13) et 86.) 
4899. Peripatus Geayi E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXX VII, 1345 (M). 
1900. — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVIIL 
(1899), 389, 404-406, pl. IL, fig. 40; pl. D, 
fig. 4-7 (M). 


— — — Bull. Soc. ent. de France, 67 (M). 
190%.  — — Bull. du Mus., 53 (M, D). 


Plis dorsaur de même largeur; les deur plis incomplets qui 
correspondent à l'axe de chaque palte sont un peu plus courts que 
dans le P. torquatus, un peu plus longs que dans le P. Perrieri. 
Papilles dorsales hautement coniques, très nettement séparées les 
unes des autres, rectangulaires à la base, leur grand côté restant 
perpendiculaire à la direction des plis. Les plus grandes sont des 
papilles principales, toutes terninées par un cylindre sétifère bien 
développé; elles alternent assez réqulièrement avec des papilles 
accessoires diversement étroites, qui passent par tous les degrés aux 
pelites papilles principales. L'élroite bande médiane qui occupe. 
Pare du dos présente un bien petit nombre de papilles acces- 
sou'es; on y vou une ligne claire fort nette et de grands organes 
clairs isolés de celte dernière. Les organes frontaur sont manifestes. 
Une dent accessoire sur les lames mandibulaires, et une srie de 10 
denticules sur les lanes internes. Pattes au nombre de 32 paires 
dans la femelle; soles peu larges et munies de 4 arceuux dont 
le dernier est plus court et plus étroit. Les tubercules urinaires 
des pattes IV et V refoulent fortement le 4 urceau des soles el 
sont indépendants du 3° arceuu, où s’y rattachent pur un isthme 
étroit et déprimé. Les glandes salivaires se prolongent jusqu'au 
voisinage presque tnmédiat de l’orifice génital ; leur réservoir dé- 
pusse un peu les pattes de la 1° pre. Les ovaires ont un funicule 
fort étroit et sont situés à la même place que dans les deux espères 
précédentes. Réceptucles séminaur de 610 w. Longuewr de la 


femelle, 60 millimètres. — Habite le Contesté de la Guyane 
française. 
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J'ai dédié cette espèce à mon ami M. Geay, qui l'a découverte. 

Historique. — Le type unique de cette jolie espèce a été rap- 
porté au Muséum de Paris par M. Geay, qui le trouva dans le 
Contesté franco -brésilien. Je l'ai désigné sous le nom de 
P. Geayi (1899, 1345) dans les Comptes Rendus, et j'en ai 
donné ultérieurement une étude morphologique assez complète 
(4900*, 406, 407, PI. I, fig. 10 ; PL. II, fig. 4-7) ; il appartient 


au groupe des Péripates caraïbes et se rapproche surtout du 
P. Ohausi (1900°, 67, 1904, 53). 

Forme, dimensions. — L'exemplaire (fig. 1, p.13) a le corps 
fort allongé, grêle, nettement rétréci en arrière à parür du tiers 
postérieur, beaucoup moins en avant et seulement depuis le 
niveau des pattes de la 4° paire. Il est évidemment distendu, 
comme le montrent sa faible convexité dorsale, le bourrelet que 
forment ses flancs au-dessus des pattes et le grand écartement 
de ces dernières, surtout dans la moitié antérieure du corps. 
Sa longueur est de 66 millimètres, sa largeur maximum de 
3*,4 el son épaisseur de 2°°,3. 

Coloration. — A l'œil nu, le dos et la face externe des pattes 
sont d’un brun très rougeâtre ; à la loupe on voit que les pa- 
pilles ont une teinte violacée plutôt sombre, et les sillons in- 
termédiaires une teinte chair caractérisée. Une étroite bande 
un peu plus obseure occupe l'axe du dos et, en certains 
points, s'entoure au-dessus des pattes d’une auréole légèrement 
plus claire, qui représente peut-être les très vagues ébauches 
de losanges dorsaux. 

Les antennes sont un peu plus foncées que la tête, mais leur 
coloration s’atténue progressivement vers l'extrémité distale. 
La face ventrale du corps et des pattes a une teinte char fort 
évidente ; autour des organes ventraux, elle présente de légères 
taches un peu moins colorées. Les soles pédieuses sont un peu 
plus jaunâtres que la face interne des pattes. 

Téquments. — Les plis segmentaires incomplets semblent un 
peu plus longs que ceux du P. Perrieri, mais commencent néan- 
moins au-dessus du milieu des flancs (PI. VI, fig. 40, 41). 

Les papilles du dos sont unisériées dans chaque pli, haute- 
ment coniques, très nettement séparées les unes des autres 
par un sillon profond, et remarquables par la forme de leur 
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base, qui est un rectangle dont les grands côtés sont perpen- 
diculaires à la direction des plis. Ces rectangles ont des dimen- 
sions très variables, les plus grands pouvant avoir 230 v de 
longueur et une largeur un peu plus faible, les plus petits se 
réduisant à une bande étroite de 60 w,de largeur; entre ces 
deux extrêmes se trouvent tous les intermédiaires. 

Les papilles à grande base sont des papilles principales mu- 
nies au sommet d'un cylindre sétifère bien différencié; elles 
alternent assez régulièrement avec des papilles étroites que 
l'on doit considérer comme des papilles accessoires, contraire- 
ment à l'opinion que j'avais émise dans un précédent mémoire 
(4900, 405). 

D'ailleurs toutes les papilles principales sont loin d’être de 
même taille, et un examen attentif montre qu’elles passent 
par tous les degrés aux papilles accessoires. Dans chaque ph, 
l'étroite bande médiane dorsale est occupée par deux papilles 
accessoires entre lesquelles passe la ligne claire, qui est recti- 
ligne et fort nette. Les organes clairs ne sont pas moins évi- 
dents. quoique toujours un peu pigmentés ; arrondis, et larges 
en moyenne de 40 y, ils restent bien séparés de la ligne 
claire. 

Les papilles du ventre et des pattes ressemblent à celles des 
autres Peripatus. Les papilles ventrales les plus grandes ont un 
diamètre de 60 &. Les organes ventraur sont très nets, mais 
je ne puis rien dire des organes préventraux. 

Les stigmates sont nombreux du côté dorsal; on en compte 
6 ou 7 par millimètre carré et leur diamètre moyen est de 
20 y». 

Réqion céphalique. — L'arceau infra-oculaire se compose de 
petites papilles et vient se transformer en filet dans la région 
inter-antennaire ; l’arceau oculaire présente un organe frontal 
très net et légèrement décoloré ; il s'atténue en pointe au-des- 
sus de Pæi/ et se continue par un filet qui forme sans doute un 
arceau spiral. 

Les antennes comprennent un peu plus de 40 grands arceaux, 
dont 6 contigus pour le bout terminal, qui est légèrement dilalé 
et de teinte un peu plus claire. 

Les lobes labiaux de la paire antérieure apparaissent fort 
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grands et suivis par deux paires de lobes beaucoup plus petits; 
entre eux et en avant se trouve compris un petit lobe impair. 
Les mandibules sont armées d’une dent accessoire sur chacune 
de leurs lames: la scie des lames internes compte 10 denti- 
cules (fig. 86). 

Pattes. — Les pattes se montrent très largement séparées, 
surtout dans la moitié antérieure du 


corps (fig. 1, p. 13); leurs vésicules 

corales ne sont pas dévaginées et leurs A On 
soles, de largeur médiocre, se compo- 

sent de % arceaux, dont le dernier 

est plus court et moins large que les 

autres. 

Il y à ordinairement 3 soies sur 
chacune des saillies basilaires du pied Fig. 86. — Peripatus Geayi 
et2 sur les saillies distales. Les pattes one Dot 
antérieures et celles de la dernière 
paire sont bien plus réduites que les autres, et leurs soles n’ont 
que 2 ou 3 arceaux. 

Les tubercules urinaires des pattes IV et V sont indépendants 
du 3° arceau des soles, ou ne s’y rattachent que par un isthme 
fort étroit et déprimé. Je les ai représentés dans un mémoire 
antérieur (4900", fig. 6), mais sans montrer suffisamment 
combien ils refoulent l’arceau suivant. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires se prolon- 
gent, avec un calibre assez fort, jusqu'au voisinage presque 
immédiat de l’orifice génital ; leurs réservoirs sont assez larges 
mais très courts, et dépassent à peine les pattes de la 1° paire. 
L’æsophage est remarquablement étroit. 

Les ovaires sont réunis en une masse légèrement rétrécie et 
très obtuse en arrière ; ils se trouvent un peu en avant des pat- 
tes de la 8° paire préanale. Leur funicule est très grêle, sur- 
tout dans son tiers antérieur, accolé à la paroi péricardique 
avec laquelle il se fusionne au niveau des pattes de la 5° 
paire préanale. Les réceptacles ovulaires sont longs et étroits ; 
les réceptacles séminaux ont un diamètre maximum de 
610 y. 

Les embryons les plus avancés sont au stade spiral; la 
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poche utérine qui les renferme présente la coloration brune 
signalée par M. KENNEL. | 

- Habitat, mœurs. — L'unique exemplaire connu de cette es- 
pèce a élé capturé par M. GEay, au Contesté de la Guyane, 
dans un tronc pourri, sur les bords d’une rivière. Son estomac 
était complètement vide, sauf dans la partie postérieure où il 
renfermait le tégument chitineux d’un Insecte que je crois être 
un Termite. 

Affinités. — Cette espèce se distingue des deux précédentes 
par ses papilles accessoires intercalaires qui passent par tous 
les degrés aux papilles principales, par le cylindre sétifère qui 
termine ces dernières, par la brièveté de ses réservoirs sali- 
vaires, et par l'isolement complet ou presque complet de ses 
tubercules néphridiens. Elle ressemble au P. Perrieri par le 
nombre de ses appendices, et au P. torquatus par la forme nette- 
ment rectangulaire de ses papilles. 


17. Le Péripate de Ohaus. 


(Peripatus Ohausi E.-L. Bouvier.) 
(Voir PI. VE, fig. 44 et, dans le texte, les fig. 87 et 88.) 


1900. Peripatus Ohausi E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 66-68 (M). 

= — — Quat. 1. M. Sc., vol: XL, 752 (M). 

1904. — — Bull. du Mus., 53 (M. D). 

ra = — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 
7, 10, 20, fig. 9 (A). 


Plis dorsaux et papilles dorsales comme dans le P. Geayi, ms 
les rectangles busilaires des papilles sont moins réquliers, et de très 
petites papilles accessoires viennent souvent se placer sur les flancs 
des papilles plus grandes. La ligne claire est bien distincte, tandis 
que les organes clairs sont réduits ou atrophiés; les organes fron- 
taux existent. Lames mandibulaires semblables à celles du 
P. Geayi, avec une ?° dent accessoire sur les lames internes. Pattes 
au nombre de 27 ou 28 paires dans les femelles, d'ailleurs sembla- 
bles à celles du P. Geavi; toutefois les tubercules urinaires [les 
pattes IV et V paraissent largement adhérents au 3° arceau. Les 
glandes salivaires se terminent entre les pattes préanales VLet VII; 
leurs réservoirs sont larges, mais dépassent à peine les pattes anté- 
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rieures. Ovaires allongés, tubulaires, rectilignes, silués au niverur 
de la terminaison des glandes salivaires et munis l’un et l'autre 
d'un très court funicule quai se fire à peu près au niveau des pattes 
préanales VI. Réceptacles sénunaux de 600 ». Longueur des fe- 
melles, 44 millimètres. — Habite les environs de Rio-de-Janeiro. 

J'ai dédié ce Péripate à M. le D° Onaus, qui l'a décou- 
vert. | 

Historique. — Cette espèce fut découverte aux environs de 
Rio-de-Janeiro par M. le D° Onacs. Je l'ai décrite sous le nom 
de P. Ohausi dans le Bulletin de la Société entomologique de 
France (1900”, 66-68), en me bornant d’ailleurs à signaler ses 
caractères morphologiques essentiels et ses affinités avec le 
P. Gear. Les deux exemplaires capturés par M. Onavs sont 
des femelles ; 1ls furent offerts au Musée de Hambourg qui s’en 
réserva un et céda l’autre au Muséum de Paris. Depuis, j'ai eu 
l’occasion de décrire les œufs de cette espèce 1904) et de la 
comparer avec ses voisines (1904°). 

Formes, dimensions. — Le corps est relativement long et 
étroit, et ses bords sont subparallèles ; 1l s'atténue assez forte- 
ment en avant, un peu moins en arrière el présente une régu- 
lière convexité dorsale. L'un des exemplaires à 44 millimetres 
de longueur sur 4°°,5 de largeur, l’autre est à peine plus 
grand. , 

Coloration. — Le premier de ces exemplaires à la face dor- 
sale d’un gris noirâtre ; sur l'axe médian de cette face se voit 
une étroite bande noire, à droite et àgauche de laquelle s'étend 
une autre bande plus large et légèrement plus claire. Chacune 
de ces dernières est limitée à son tour par une zone longitu- 
dinale foncée qui occupe le milieu des flancs et présente des 
dilatations segmentaires à bords très atténués. Ces dilatations 
échancrent latéralement les bandes claires et y délimitent plus 
ou moins des losanges dorsaux. La teinte générale du dos de- 
vient progressivement un peu plus pâle à mesure qu'on se 
rapproche de la tête, mais les antennes sont d’un ton noirâtre 
prononcé. En dehors, les pattes semblent moins foncées que 
les flanes ; en dedans, elles deviennent grisâtres, comme la face 
ventrale elle-même. | 

Les organes ventraux sont très évidents, mais ne présentent 
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pas de coloration particulière. Les soles pédieuses tirent plus 
ou moins sur le roux. 

Téquments. — Les téguments ressemblent à ceux du P. Geayi 
par la disposition des plis, par le groupement des papilles et 
par la forme de ces dernières. 

On peut remarquer toutefois (PI. VE, fig. 44) : 1° que la base 
rectangulaire des papilles est plus irrégulière que dans le 2. 
(reayi ; 2 que les grandes papilles principales tendent davan- 
tage vers la forme subeylindrique ; 3° que les papilles accessoires, 
régulièrement intercalées entre les papilles principales, atter- 
gnent rarement des dimensions aussi réduites que dans l'espèce 
de M. GEAY ; 4° enfin que des papilles accessoires fort petites 
se trouvent assez fréquemment sur les flancs des papilles plus 
grandes et parfois même, mais très rarement, s’intercalent 
dans les plis. J'ajouterai que l'isolement des papilles est un peu 
moins grand dans l'espèce qui nous occupe et qu’on observe 
parfois, au fond des sillons, une papille accessoire isolée. 

La ligne claire est moins nette et un peu moins régulière que 
dans le P. Geayi ; la bande médiane dorsale où elle se trouve 
est occupée dans chaque pli par 2, 3 ou 4 papilles inégales, 
toujours plus ou moins réduites. Les organes clairs, presque 
partout, sont atrophiés. 

Région céphalique. — Les arceaux de la région oculaire 
ressemblent beaucoup à 
ceux du P. Geayi; 1 ya 
des organes frontaur,mais 
on distingue à leur sur- 
face les sommets papil- 
laires. Les yeur ont un 
diamètre de 200 v. 

Les deux paires anté- 
rieures de lobes labiaur 
Fig. 8Tet 88. — Peripalus Ohausi Bouv., type sont très grandes, mais 

D à 28 paires do pat ame mandibulre. Ja. 3e cet fort réduite; un 

côté. Gr. 72. petit lobe médian émerge 
en avant des lobes de la 

1 paire. Dans la femelle à 28 paires de pattes, les lames 
mandibulaires externes (fig. 87) ont une dent accessoire et les 
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lames internes 2 (fig. 88), dont une très réduite. J'ai compté 
8 denticules sur la scie de ces dernières, mais une rupture 
malheureuse m'a empêché de les observer toutes ; il doit y 
en avoir presque certainement 9 ou 10, comme dans le 
P. Geayi. 

Dans la mème femelle, j'ai trouvé sur chaque antenne 
38 arceaux de grande ou de moyenne taille; en arrière des 
8 ou 9 premiers s'intercale presque partout un très petit 
arceau intermédiaire. 

Pattes. — Les pattes sont au nombre de 27 paires dans. 
l’une des femelles, de 28 dans l’autre; assez fortement écar- 
iées, surtout en avant, elles ressemblent beaucoup à celles du 
P. Geayi, mas présentent des soles un peu plus larges. 
Celles de la dernière paire sont très réduites, les pattes. 
génitales et celles de La 1® paire un peu moins. J'ai trouvé 
2 ou 3 soies sur les saillies basilaires du pied, et toujours 2 
sur les saillies terminales. 

Les tubercules urinaires des pattes IV et V refoulent le 
4° arceau des soles ; bien que Je n’aie pu les étudier autant qu'il 
serait nécessaire, je crois pouvoir affirmer qu'ils adhèrent 
largement ou 3° arceau. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires restent 
encore assez larges en arrière et se terminent entre les pattes 
préanales de la 6° et de la 7° paire. Leurs réservoirs sont 
larges, rétrécis en avant et dépassent à peine les pattes anté- 
rieures. Dans la femelle dont J'ai fait l'anatomie, l'œsophage 
se réduisait à un simple étranglement, mais un court tube 
œsophagien faisait saillie dans la cavité de l'intestin 
stomacal. 

Les ovaires sont situés dorsalement au niveau des pattes 
préanales VI et VIT; ils ont la forme de deux tubes rectilignes 
étroitement accolés, mais bien distincts, et qui paraissent 
divisés en compartiments remplis d'œufs ovariens ; ces der- 
niers sont plus volumineux que d'ordinaire et peuvent 
atteindre 65 w. Du sommet arrondi de chaque ovaire part un 
funicule long d'un demi-millimètre à peine, qui va se fixer au 
plancher péricardique un peu en arrière des pattes préanales 
de la 6° paire. Chaque ovaire à 2 millimètres de longueur et 
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165 y de largeur; le grand diamètre des réceptacles séminaux 
est de 600 ». 

Il y avait peu d’enbryons dans les branches utérines; 
les plus jeunes étaient au stade spiral, complètement seg- 
mentés et libres de toute attache placentaire. L'un d’eux 
comptait 28 paires de pattes 

Habitat. — Les deux types de cette espèce ont été trouvés 
à Pétropolis, près de Rio-de-Janeiro, par M. le D° Onaus. 
Ils furent capturés le 16 août 1898, entre les feuilles d’une 
puissante Broméliacée du genre Vrysia, avec des Blattidés et 
des larves de Dynastidés. Je tiens ces renseignements de M. le 
Professeur KRrAEPELIN* Directeur du Musée de Hambourg, qui 
m'a soumis les exemplaires rapportés par M. Onavs (Musée 
de Hambourg, Muséum de Paris). 

Affinités. — Celle espèce est voisine du P. Geayi dont 
elle se distingue par ses papilles moins régulièrement rectan- 
gulaires, par ses organes clairs réduits ou atrophiés, par ses 
pattes moins nombreuses, par ses glandes salivaires plus 
courtes, par ses ovaires situés plus en arrière et par son funi- 
cule ovarien qui est double et remarquablement court. Ces 
quatre derniers caractères, de même que le développement 
assez grand des œufs ovariens, prouvent que le P. Ohausi est 
une espèce à évolution avancée. Il est probable qu’on trouvera 
quelque part, dans lPAfrique centrale, des espèces plus ou 
moins analogues. 


Peripalus Ohausi Var. quianensis R. Evans. 
(Voir PI. VI, fig. 45 et, dans le texte, la fig. 89.) 


1903. Peripatus guianensis R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. XLVII, 145-148 et 
145-158 (pro parte), fig. 1, 6, 9 (M). 
1904. — Ohausi, var. guianensis E.-L. Bouvier, Bull. du Mus., 53-55 
(M, A). 


Diffère du P. Ohausi : 1° par ses losanges dorsaux très appa- 
rents; ?° par ses lubercules urinaires qui sont indépendants du 
troisième arceau des soles; 3° par ses réceptacles séminaux qui sont 
plus réduits. — 94 paires de pattes dans l'unique mâle connu, 
27 dans les femelles. —: Habite la Guyane anglaise. 
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Ce Péripate est actuellement représenté par quelques-uns 
des spécimens qui ont été décrits par M. RicHarp Evans sous 
le nom de P. quianensis (1903, 145-160, PI. XIIT, XIV) et qui 
provenaient de la rive orientale du fleuve Demerara, en 
Guyane anglaise. Le Musée Britannique m'ayant soumis cette 
petite collection, J'Y ai reconnu (1904) trois formes 
dont l’une va nous occuper de suite. Les deux autres sont 
représentées par le P. Evansi et quelques exemplaires dou- 
teux qui seront étudiés plus loin (p. 289). 

Morphologie. — Dans la pelite collection envoyée au 
British Museum, deux femelles et un mâle appartiennent à la 
variété qui nous occupe. Le mâle mesure 23 millimètres sur 3, 
mais d’après M. Evaxs (1903, 149), il pouvait atteindre 
33 millimètres quand il était en mouvement; :1l présente 
d’ailleurs 24 paires de pattes. Je ne sais pas quelle dimension 
présentaient les femelles à l’état vivant; conservées dans le 
formol, elles ont 58 millimètres de longueur et 5**,5 de 
largeur. 

Par leur coloration, ces exemplaires devaient ressembler 
beaucoup à celui que M. Evans a figuré (4903, fig. 1) et qui ap- 
patient vraisemblablement à l’une des autres formes. Ils sont 
d'un brun violacé sur le dos, avec une raie médiane plus 
sombre qui se dilate segmentairement au sein de losanges plus 
clairs; les yeux sont noirs et les antennes ne paraissent pas 
sensiblement plus foncées que le reste du corps. 

Les plis dorsaux et les papilles se disposent de la même 
manière que dans le P. Geayi et dans le P. Ohausi. Très peu 
de papilles accessoires ; les papilles principales sont de 
dimensions variables, mais à base plus ou moins rectangu- 
laire, et séparées par des plis profonds longitudinalement 
dirigés (PL. VI, fig. 45). L’arrangement est des plus caracté- 
ristiques et suffit pour faire connaître la variété qui nous 
occupe. 

Les organes frontaux apparaissent bien nets et les mandi- 
bules ressemblent à celles du 2. Ohausi, mais on trouve une 
9° dent accessoire sur les deux lames mandibulaires (fig. 89). 
Les tubercules urinaires sont très distincts de ceux qui ca- 
ractérisent cette dernière espèce; au Heu d’être largement 

ANN. SC. NAT. ZOOL. 1, d4 


210 E.-L. BOUVIER 


adhérents au 3° arceau des soles, ils en sont indépendants et 
refoulent plus ou moins le 4° arceau. 

Les caractères extérieurs du mâle semblent les mêmes que 
ceux des autres Péripates caraïbes; toutefois, comme M. Evans, 
je n'ai observé des papilles crurales que sur les pattes de la 


Fig. 89. — Peripatus Ohausi var. quianensis Evans, © type; les deux lames 
mandibulaires d'un côté. Gr. 96. 


paire prégénitale; elles y sont au nombre de deux sur chaque 
Le et ont été figurées par M. Evans (1903; PI. XIV, fig. 6); 

, comme c’est probable, 1l existe des papilles sur les paie 
4 la paire précédente, on ne peut ici les apercevoir. 

Anatomie, développement. — L'organisation intérieure res- 
semble tout à fait à celle du P. Ohausi; les glandes salivaires 
se terminent au voisinage des pattes de la 6° paire préanale 
(entre les pattes préanales VI et VIT dans le mâle, entre Vet VI 
dans lune des femelles et près de la patte VIT dans l’autre 
et leurs réservoirs au voisinage des pattes de la paire an- 
térieure. Dans les deux espèces, le funicule ovarien reste tou- 
jours très court; mais il est double et se fixe en arrière de la 
6° paire préanale dans le P. Ohausi, tandis qu'il est simple 
et s'attache à la hauteur de la paire suivante dans la variété 
qguianensis. Le réceptacle séminal d’une femelle de P. Ohausi 
avait un grand diamètre de 600 y; dans une femelle de notre 
variété, il mesure 400 y sur 260. 

L'appareil génital du mâle ne présente rien de particulier ; 
M. Evans l’a figuré (1903 ; PI. XIV, fig. 9), mais en omettant 
de signaler et de décrire les glandes crurales, qui sont pour- 
ant bien distinctes; l’une d’elles déborde assez longuement 
dans le sinus latéral, sous la forme d’un conduit sinueux qui 
se dilate vers l'extrémité ; l’autre, très réduite, reste incluse 
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dans la cavité de la patte. Je n'ai pas vu de glandes crurales 
dans les pattes de la 21° paire, mais faute d’un matériel suffi- 
sant, il peut se faire qu'elles m'aient échappé. Comme la 
remarqué M. Evaxs, les glandes anales s'étendent en avant 
jusqu'aux pattes de la 4° paire préanale ; elles se dilatent forte- 
ment de la base au sommet. 

Dans l’une des femelles, les organes génitaux avaient été 
enlevés et l’on ne trouvait plus que l’attache du funicule ; 
les organes de l’autre renfermaient des embryons à divers 
stades. 

Affinités. — Cette variété se rapproche à la fois du P. Geayi 
et du P. Ohausi, mais beaucoup plus de la seconde espèce que 
de la première. Il suffira de jeter un coup d'œil sur le tableau 
de la page 161 pour se rendre compte des relations que pré- 
sentent ces deux dernières formes. On sait que le P. Geayi 
habite la Guyane, tandis que le P. Ohausi à été capturé aux 
environs de Rio-de-Janeiro. : 


18. Le Péripate de Sedgwick. 
(Peripatus Sedqwicki E.-L. Bouvier.) 


(Voir PI. VI, fig. 46 et, dans le texte, les fig. 32 (p. 31), 79 (p. 164) et 90.) 


1880. Peripatus juliformis W. Peters, Sitz. Ber. naturf. Freunde Berlin, 28 
(pro parte) (M). 


1881. — Edwardsii A. Ernst, Nature, vol. XXIIL, 446, 447, et figures 
(A, M, B). 
1885. — — E. Gaffron, Zool. Beit., B. 1, 145-163, pl. XXI- 


XXIIT (pro parte), et 157, pl. XXVI, 
“ie 032 3310 M) 

1888 > — — A. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIII, 467- 
ASS Ep NN em AA 
pl. XXX VII fig.12-14; pl. XL, fig. 22, 
25, 26 (M). 


= — de Laguayra —  Quat. J. M. Sc., vol. XXVIIL, 488 (M). 

1899. — Sedgwicki E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVIIL 
(4898), 1344, 1346 (M). 

1900. — — — . Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVIL, 
(1899), 390, 403, 404, 410-415, pl. IV, 
fig. 4 (M). 

285 — — — Bull. Soc. ent. de France (1900), 394 
394 (D)]. 

1904. — — — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 


p. 10, 14 (A). 
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(Les exemplaires recueillis par M. Gay dans le Bas Sarare 
et que j'ai décrits sous le nom de P. Sedqwichi 4900", 403), 
sont en réalité des P. Edivardsi.) 

Plis dorsaux de même largeur, ceux qui sont incomplets com- 
mencant vers le milieu du flanc, au niveau de chaque patte. Pa- 
pilles principales largement séparées : les unes grandes, à basecourte, 
à cylindre terminal très volumineux et gonflé en sphère, les autres 
subconiques, à cylindre terminal très réduit el souvent caché. Une 
petite papille s’intercale ordinairement entre deux grandes, et les 
larges espaces laissés libres sont occupés par des papilles accessoires 
toujours fort réduites. Ligne claire nette, très souvent fusionnée 
avec les organes clairs; organes frontaux réduits et parfois atro- 
plués. Une dent accessoire sur chaque lame mandibulaire ; 7 à 10 
denticules dans la scie. Pattes au nombre de 98 à 30 paires chez 
les mâles, de 29 à 39 paires (parfois 34 paires) chez les femelles. 
Soles pédieuses de 4 arceaux, le dernier à peine plus étroit que les 
autres ; tubercules urinaires des pattes IV et V largement adhé- 
rents avec le 3° arceau et échancrant le suivant, mais sans le refou- 
ler d'une manière bien sensible. Glandes salivaires se terminant un 
peu avant les paltes prégénitales, leur réservoir dépassant légère- 
ment celles de la 1° paire. Des papilles crurales sur 6 à 9 paires de 
pattes prégénitales, les glandes de la dernière paire de pattes étant 
seules développées dans le sinus latéral. Prostates ovoïdes el situées 
entre les pattes préqgénitales V-IX; glandes anales tubulaires. 
Ovaires au niveau des pattes de la 1Æ# paire préanale, munis d'un 
long funicule assez fort. Réceptacles séminaur de 450 y. La lon- 
queur varie de 23 à 30 millimètres dans les mâles, de 25 malli- 
mètres à 60 (parfois à 1 décimètre) dans les femelles. — Habite 
le Vénézuéla, dans la région de Caracas. 

_ J'ai dédié cette espèce à M. Sepawicx, le savant professeur 
de Cambridge, auquel on doit de si belles études sur les 
Onychophores. 

Historique. — Bien que cet Onychophore soit plus facile à 
reconnaître que la plupart des autres Péripates caraïbes, on Pa 
confondu avec le P. juliformis et avec le P. Ediwardsi jusqu'au 
jour où des matériaux variés m'ont permis d’en faire une 
étude complète. On le trouve pour la première fois signalé par 
Perers qui réunit, sous lenom de P. juliformis, des P. Edivardsi 
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et des P. Sedjwichi provenant de Caracas et de la Guayra, et 
qui profite de son étude pour conclure à tort qu'il y à lieu 
d'identifier le P. juliformis avec le P. Ediwardsi (1880, 28, 29). 
Un peu plus tard, Ernst (1881 446, 447) conserve le nom de 
P. Ediwardsi, mais l’applique avec doute aux exemplaires de 
Caracas dont il fait l'étude, et dont les uns sont des P. Edwards, 
les autres des P. Sedqwicki (1881, 446, 447). La confusion est 
encore plus grande dans l’important travail que GAFFRON à con- 
sacré à l'anatomie des Péripates; les exemplaires étudiés par 
l’auteur sont tous désignés sous le nom de P. Edivardsi, mais. 
certains proviennent de la Trinité et sont des P. Trinitatis, 
les autres ont été recueillis à Caracas et, d’après le nombre 
de leurs papilles crurales, appartiennent très certainement 
à l'espèce qui nous occupe. La première parte du travail de 
GAFFRON (1885, 34-56, pl. VII-XII) a exclusivement trait au 
P. Trinitatis, la seconde (1885, 145-163, pl. XXI-XXIIT) s’ap- 
plique aux deux espèces, encore que certaines parties (4885, 
157, pl. XXV, fig. 32-33) aient exclusivement trait au 
P. Sedgwichi. La multiplicité des glandes erurales a été parfai- 
tement mise en évidence par l’auteur. M. Sepawicx à égale- 
ment insisté sur l’importance de ce caractère, sans d’ailleurs 
reconnaître l'identité propre du P. Sedgwich; ayant eu 
entre les mains des exemplaires de Caracas et de la Guayra, 
il a cru devoir identifier les premiers avec le P. Edwards 
(1888°, 467-473, 487, pl. XXXVIL, fig. 6-11: pl. XX-XVIII, 
fig. 12-14; pl. XL, fig. 22, 25, 26) et simplement signaler les. 
seconds sans leur attribuer de nom spécifique. 

Ï m'aurait le plus souvent été impossible de relever toutes. 
ces confusions sans l'examen des individus qui en avaient 
été l'objet. M. Sepewicx a bien mérité que je lui dédie cette 
espèce (1899, 1344, 1346; 1900, 410-415, pl. IV, fig. 4), car 
c'est lui qui m'a permis de la reconnaître comme distincte en 
me communiquant le matériel de ses recherches, et notamment 
les spécimens qui lui avaient été envoyés par Erxsr. Depuis, 
le Musée de Berlin m’a soumis les spécimens étudiés par Perses, 
le Musée de Breslau les restes des matériaux qui avaient servi 
à Garrron, et le Musée de Cambridge (États-Unis) des individus 
qui avaient été recueillis à Caracas par Ernst lui-même. Plu- 
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sieurs spécimens m'ont été donnés par M. Simon ou commu 
niqués par le Musée de Copenhague ; mais les précédents avaient 
un intérêt tout particulier parce qu'ils étaient des types à leur 
manière, et dès lors, me permettaient d'établir la vraie nature 
spécifique des individus étudiés sous d’autres noms. 

C’est avec ce riche matériel que J'ai pu faire les observations 
suivantes. 

Forme du corps, dimensions. — La forme du corps est assez 
variable ; pourtant elle paraît se distinguer par la faible con- 
vexité du dos et par une assez grande dilatation latérale qui 
paraît en être la conséquence. 

Un exemplaire mâle recueilli par M. Simon à 31 milli- 
mètres de longueur, 3°*,7 de largeur maximum et2°®,2 d’épais- 
seur. Les dimensions correspondantes d’un autre mâle et d’une 
femelle capturés par le même zoologiste sont : pour le mâle 


LD 


25 millimètres, 3°%,5 et 2 millimètres, pour la femelle 29 mil- 
limètres, # millimètres et 2"°,5. L’exemplaire figuré par 
M. Sepawick (1888°, pl. XXXVII, fig. 6) est plus grand et bien 
plus étalé ; il a 60 mallimètres de longueur et 5 millimètres de 
largeur. Les grandes femelles vivantes étudiées par Ernsr 
(1881, 447) avaient 1 décimètre de longueur et 5 à 6 millimètres 
de largeur; les mâles étaient de moitié plus petits que les 
femelles et les nouveau-nés mesuraient 25 millimètres sur 2. 

Contractés par l'alcool, les exemplaires que J'ai eus à ma dis- 
position étaient de taille plus réduite; les plus grands mâles 
mesuraient de 29 à 31 millimètres de longueur et les plus petits 
21 millimètres; la longueur de la plus grande femelle ne 
dépassait pas 42 millimètres et celle de la plus petite 23 milli- 
mètres. Cette dernière femelle était immature. 

Coloration. — La coloration ne diffère pas beaucoup de celle 
qui caractérise la plupart des Péripates caraïbes. Dans un mâle 
bien pigmenté recueilli par M. Simon, la ligne noire dorsale 
présente des taches segmentaires diffuses, qu'avoisiment des 
losanges clairs un peu moins nets, mais pourtant bien accen- 
tués ; en dehors de ces losanges, une bande longitudinale 
plus foncée tranche sur la teinte générale brune des téguments; 
on observe une zone un peu plus claire au-dessus de chaque 
patte. Dans un exemplaire femelle recueilli avec ce mâle, les 
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losanges semblent un peu plus effacés, mais la teinte grisàtre 
du ventre est absolument semblable. 

Les spécimens étudiés par M. Sepawrcrx sont actuellement 
très décolorés, mais on observe encore des traces non douteuses 
de losanges dorsaux dans un mâle. En 1888, quand M. Sepc- 
Wick publia son travail, les Péripates fraîchement conservés 
dans l'alcool « étaient d’une couleur brune, plus foncée chez 
certains individus que chez d’autres... La face ventrale, 
d'ailleurs avait la même teinte que la face dorsale » (18887, 
469). L’exemplaire figuré par l’auteur (1888, pl. XXXVII, 
fig. 6) est de couleur Jaunâtre, sans trace de losanges dorsaux. 
Ces derniers, pourtant, étaient presque toujours visibles dans les 
spécimens que j'ai pu étudier. On les retrouvait également, 
autour de la ligne noire, dans les exemplaires vivants recueillis 
par Erxsr (1888, 447) et ils avaient une teinte plus pâle dans 
les Jeunes ; la face ventrale était de couleur chair foncée. 

Téquments. — Les plis dorsaux (PI. VI, fig. 46) se bifur- 
quent segmentairement un peu au-dessus du milieu des flancs ; 
c'est bien certainement à une fantaisie du Hthographe que sont 
dues les bifureations inter-segmentaires représentées par 
M. Sepawick (1888, pl. XXXVII, fig. 6). 

Les papilles principales sont de deux sortes : les unes, nette- 
ment prédominantes, à base courte, à partie terminale sphé- 
rique et de dimensions très grandes; les autres plus réduites, 
et essentiellement formées par une base subconique, avec ou 
sans cylindre terminal apparent; les premières présentent géné- 
ralement une couleur plus claire. Quelle que soit leur taille, les 
papilles principales sont toujours largement séparées les unes 
«les autres et alternent ordinairement avec assez de régularité, 
deux grandes se trouvant séparées par une petite. Dans les 
intervalles, on aperçoit des papilles accessoires de très petite 
taille, les unes situées sur la crête des plis, les autres établies 
sur les flanes de ces derniers; comme de coutume, ces papilles 
accessoires deviennent plus nombreuses et plus grandes à 
mesure qu'on se rapproche des pattes, où quand la taille des 
exemplaires augmente. Sur la ligne médiane dorsale, on ne 
trouve que des papilles accessoires, au nombre de 2 ou 3 dans 
chaque pli; au centre passe la ligne claire qui est très nette et 
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qui se fusionne généralement, au fond des plis, avec les organes 
clairs. Ces derniers semblent absolument dépourvus de pigment. 

Les papilles ‘des pattes sont semblables à celles des autres 
Péripates, c’est-à-dire pourvues d’une grande base et d’un véri- 
table cylindre terminal. Celles de la face ventrale présentent 
des dimensions très variées, mais les plus grandes ont une taille 
moitié moindre que les papilles dorsales prédominantes ; dans 
une femelle de 34 millimètres de longueur, le diamètre maxi- 
mum de ces dernières était de 100 y, tandis que celui des 
grandes papilles ventrales atteignait au plus 55 p. La plupart 
des papilles ventrales se présentent comme des papilles acces- 
soires; les autres sont des papilles principales à cylindre termi- 
nal réduit. Les organes ventraux se distinguent très nettement. 

Les stigmates dorsaux ont de 18 à 20 y. 

Région céphalique. — L’arceau infra-oculaire est bien déve- 
 Joppé et s’atténue seulement entre les antennes; l'arceau ocu- 
laire présente en dessous un petit organe frontal qui peut quel- 
quefois disparaître ; l’arceau spiral qui continue au-dessus de 
l'œil l’arceau oculaire se réduit très vite à un mince filet. 

M. Sepawick a figuré 44 arceaux grands ou moyens dans les 
antennes de cette espèce (4888, pl. XXXVIIT, fig. 13) ; j'en ai 

retrouvé le même nombre dans 
divers spécimens, et toujours 


a) 


J'ai observé que la massue ter- 
SN minale, formée par 6 grands 
oi arceaux, était suivie d’un 
septième de très petite taille. 

= Les lèvres ont un lobe impair 

Fig. 90. — Peripatus Sedgwicki Bouv., © médian bien développé ; de 
de Caracas (M. Simon); une lame man- NU : PR 
RE An UE AAA chaque côté viennent ensuite 
deux lobes assez forts et un troi- 

sième qui est beaucoup plus réduit. D’après les observations de 
M. Senc wicr (1888° fig. 25, 26), et d'après les miennes propres, 
on ne trouve qu'une dent accessoire sur chaque lame mandi- 
bulaire; mais J'ai pu me convaincre que le nombre des denti- 
cules de la scie varie de 7 à 10 (fig. 90), et non de 8 à 12, 
comme je l'avais dit par erreur dans un précédent mé- 


moire (1900"°, 412). 
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Paties. — Dans les spécimens que j'ai examinés, les varia- 
tions du nombre des pattes sont les suivantes : 


Il y avait 32 paires de pattes dans 8 femelles. 


Ro 1 LE Lens 
30 sen 2 — et 1 mâle. 
1h00 ie il = CRE 
DS = DEAR AE 


D'après M. Sepawicx, on pourrait trouver jusqu’à 34 paires 
de pattes chez les femelles. 

C’est à tort que M. Erxsr considère les nouveau-nés de cette 
espèce comme n'ayant pas autant de pattes que les adultes ; 
ceux qu'il a observés devaient certainement être des mâles, ce 
qui explique comment le zoologiste de Caracas leur a trouvé 
29 paires de pattes. 

Les pattes postérieures apparaissent très réduites et n’ont 
généralement que 2 arceaux sur leurs soles; les pattes génitales 
et celles de la paire antérieure sont un peu plus fortes et 
munies de 3 arceaux; dans les autres pattes le 4° arceau est 
plus court mais presque aussi large que les autres. Il y à 
2 soies sur chacune des saillies terminales du pied, une et 
quelquefois 2 sur les saiïllies basilaires. 

Les Zubercules urinaires des pattes IV et V (fig. 79, p. 164) 
sont compris entre le 3° et le 4° arceau; ils adhèrent large- 
ment au bord supérieur du premier et s’avancent dans une 
échancrure du second, mais sans refouler sensiblement ce der- 
nier. Les tubercules ne sont pas libres comme j'avais cru 
l’'observer moi-même (1900, 413) et comme M. Sepawick les 
a représentés dans l’une de ses figures (1888, fig. 11). 

Les vésicules corales sont larges et, dans beaucoup d’'exem- 
plaires, bien dévaginées. 

Caractères sexuels externes. — On à vu plus haut que les 
mâles ont de 28 à 30 paires de pattes, qu'ils sont beaucoup 
plus petits que les femelles et que leur taille varie de 23 à 31 mil- 
limètres. En dehors de ces caractères communs au plus grand 
nombre des Onychophores, les mâles du P. Sedgwichi se dis 
üinguent par la multiplicité de leurs papilles crurales qui sont 
plus nombreuses que dans toute autre espèce du genre. Il 
paraît d’ailleurs y avoir des variations dans le nombre de ces. 
papilles, ainsi que le montre le tableau suivant : 
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Dans le 2° mâle du Musée de Berlin, j'ai relevé exactement 
le nombre des papilles du côté gauche ; les nombres du côté 
droit sont donnés de mémoire, car j'ai seulement noté qu'il 
n’y avait de papilles que sur les 7 pattes prégénitales de ce 
côté, tantôt une par patte, tantôt 2. 

En somme, les papilles sexuelles manquent presque toujours 
sur les deux paires de pattes terminales ; on en trouve toujours 
une et le plus souvent 2 sur les 5 paires prégénitales, ordinaire- 
ment 1-ou 2 sur les 3 paires qui précèdent celles-er, et parfois 
une sur les pattes de la 9° paire prégénitale. Il est possible que 
ces variations soient dues à une rétraction des papilles à l’inté- 
rieur de la patte, mais leur absence assez fréquente en avant, 
et leur constance absolue en arrière, portent plutôt à penser 
qu'elles tendent à disparaître progressivement dans le sens 
antéro-postérieur. On serait ainsi conduit aux autres Péripates 
dont les papilles sexuelles se localisent sur un petit nombre 
d’appendices rapprochés de l’orifice génital. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires sont très 
larges en avant, assez rétrécies en arrière ; elles se prolongent 
jusqu’à la 2° ou la 1" paire de pattes prégénitales. Leurs réser- 
voirs apparaissent plus longs que larges et se terminent entre 
les pattes [ et Il, mais généralement plus près des premières 
que des secondes. 

Les testicules et les vésicules prostatiques ont été représentés 
par GarrRon ; ces dernières sont ovoïdes et situées (4885, fig. 41) 
à une assezgrande distance de l’orifice génital. Dans un exem- 
plaire anormal, l’une des vésicules prostatiques était démesu- 
rément dilatée, et située au niveau des pattes de la 5° paire pré- 
anale, l’autre était normale et rejetée au niveau des pattes pré- 
anales IX et X. Dans un autre exemplaire, les deux vésicules 
se trouvaient au niveau de la 4° paire préanale. Le sommet de 
l’anse formée par le canal déférent se trouve au niveau des 
pattes préanales XX et XXI. La poche à spermatophores est assez 
volumineuse et fortement plissée à l’intérieur. Comme la vu 
GAFFRON, les glandes anales n’ont pas toujours un égal déve- 
loppement de chaque côté du corps dans les divers indivi- 
dus ; d’après cet auteur (1885, 160) elles peuvent s'étendre jus- 
qu'aux pattes de la 7° paire préanale, mais dans mes spécimens 
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elles ne dépassaient pas la 4° ou la 5°; on ne voit pas de vési- 
cule à leur partie antérieure. Les glandes crurales de la paire de 
pattes prégénitale sont seules bien développées et logées dans 
le sinus latéral, où elles peuvent s'étendre en avant sur la lon- 
gueur de 4 métamères: elles se présentent souvent recourbées 
en anse à moitié contiguës. Dans les mâles que j'ai disséqués, 
les glandes de toutes les paires précédentes restent très courtes 
et logées dans la patte elle-même. Je n’ai malheureusement pas 
fait l'anatomie du spécimen qui présentait des papilles crurales 
sur les deux dernières paires de pattes. 

Les ovaires sont situés au niveau des pattes de la 14° paire 
(fig. 32, p. 31) préanale et ressemblent absolument à ceux 
que GarrRox à observés (4885, fig. 3 el 4); ils peuvent mesu- 
rer 1 millimètre et demi à 2 millimètres et demi; dans ce der- 
nier cas, la masse qu'ils constituent avec leur gaine est rela- 
tivement beaucoup plus grêle. Le funicule est long et assez 
fort ; il s'attache au même point que dans les autres Péripates 
caraïbes. Pourtant, dans une femelle, je l'ai trouvé très court 
etfixé contre le sinus latéral, à une faible distance des ovaires. 
Cette anomalie est probablement due à un phénomène de 
concrescence. Les réceptacles ovulaires sont longs, grèles et 
souvent rétrécis en col près de leur extrémité; les réceptacles 
séminaux ont un diamètre de 450. 

Les plus grands œufs ovariens mesurent 48 uw sur 44; pourtant 
le grand diamètre de l’un d'eux atteignait 57 u. 

Les Jeunes embryons sont placentés; les plus âgés ont une 
grande plaque chitineuse post-buccale. 


Habitat, mœurs. — 1° Exemplaires recueillis par Erxsr à 
Caracas. — Ces exemplaires furent capturés dans les dépen- 


dances mêmes de l'Université. «Il y à dans notre Université, 
dit M. Ernsr, une grande cour carrée où des pierres, de vieilles 
briques et autres débris, se sont accumulés depuis des ans... 
Je pris l’heureuse résolution de la transformer en jardin, et 
J'engageai les ouvriers à me remettre tous les animaux qu'ils 
trouveraient sous les amas de décombres. Combien grande fut 
ma salisfaction d'obtenir, dès les toutes premières récoltes, 
une demi-douzaine de Péripates !..….. J'offris immédiatement 
un prix pour chaque autre spécimen, et la localité fut si riche 
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qu'au bout de quelques jours, je me trouvai en possession de 
plus de cinquante individus. » Ernsr ajoute que dans le nombre 
se trouvaient seulement 5 mâles, mais j'ai montré plus haut 
que plusieurs jeunes spécimens, appartenant au même sexe, 
furent considérés à tort comme des femelles incomplètement 
développées. Dans la partie générale de cette monographie, je 
relèverai les détails intéressants que M. ErxsT nous à donnés sur 
la parturition de l'espèce (Musées de Paris, de Londres, de 
Cambridge, collection Sedgwick, et probablement aussi, de 
l'Université de Caracas). 

2° Eremplaires étudiés par Perers. — Deux mâles, capturés 
par GoLLMEN, l’un à Caracas, l’autre à La Guayra (Musée de 
Berlin). 

3° Exemplaires recueillis par M. Meixert — M. MæixerT à 
recueilli trois exemplaires de cette espèce, une femelle à San 
Esteban (Musée de Paris), une autre femelle à La Moka et un 
mâle à Las Trincheras (Musée de Copenhague). 

x Exemplaires de M. Simon. — Dans son fructueux voyage 
au Vénézuéla, M. Simon, le savant arachnologiste, parvint à 
capturer 7 exemplaires de cette espèce, les uns à Caracas, les 
autres à San Esteban; ces exemplaires furent tous donnés au 
Musée de Paris (Musée de Paris, Musée britannique, Musée du 
Cap). 

5° Exemplaires étudiés par GAFFRON. — Ils provenaient de 
Caracas et, pour la plupart, se trouvent à l’état de débris 
(Musée de Breslau). 

En somme, l'espèce paraît localisée au Vénézuéla et dans une 
région assez restreinte de ce pays, depuis Caracas. 

C'est à tort que J'ai décrit comme appartenant à cette 
espèce des exemplaires recueillis par Geay dans le Bas Sarare 
(4900", 403, 415); j'avais été frappé par leur ressemblance 
avecle P. Edivardsi, mais un plus ample examen m'a permis de 
constater qu'ils appartiennent bien réellement à cette derniére 
espèce. J'en ferai mention plus loin {Voy. p. 313). 

Affinités. — En l’état actuel de nos connaissances, les affi- 
nités du P. Sedgwicki paraissent bien difficiles à établir. Évi- 
demment, ce Péripate n'a que des analogies lointaines avec les 
espèces des deux groupes précédents, et se rapproche davan- 
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tage, à beaucoup d'égards, des espèces andicoles; il a sensible- 
ment le même nombre de pattes que le P. soratanus et le 
P. intermedius, ses papilles dorsales ressemblent beaucoup, 
par leur groupement, à celles du P. Corradoi et du P. Balzani, 
il présente des plis segmentaires incomplets comme la plupart 
des espèces andicoles, et les tubercules urinaires de ses pattes 
IV et V ne sont pas sans analogie avec ceux du P. intermedius. 
Pourtant, les Péripates andicoles ne paraissent pas posséder 
plus de deux paires de tubercules cruraux, tandis que le 
P. Sedgwichi en présente un nombre bien plus considérable ; 
mais il est possible qu'on découvre des Péripates andicoles 
offrant le même caractère, et en tous cas, il est logique d’ad- 
mettre que de pareilles formes ont dû autrefois exister. C'est 
à des formes semblables qu'il y à lieu de rattacher le P. Sedg- 
wichi et la section tout entière des Péripates caraïbes; dans 
cette hypothèse, les progrès de l’évolution auraient eu pour 
résultats de faire disparaître peu à peu les tubercules cruraux 
les plus antérieurs, et de conduire aux espèces où ces tubercules 
sont localisés sur les deux paires de pattes prégénitales. Les 
diverses espèces du groupe du P. juliformis fournissent des 
arguments de premier ordre à l'appui de cette conception. 


Peripatus Sedquichi var. Bavayi E.-L. Bouvier. 


1899. Peripatus Sedgwicki var. Bavayi E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sciences, 
t. CXXVIII (1898), 1344, 1346 (M). 

1900. — — E.-L. Bouvier, Ann. Soc. ent. de Fr., 
vol. LX VIII (1899), 415 (M). 


Se distinque de l'espèce type par sa petite taille, sa coloration 
uniforme el très foncée, par ses papilles accessoires peu nombreuses 
el par ses petites papilles principales qui sont fort réduites. Lon- 
queur d’une femelle renfermant quelques embryons peu avancés, 
15 millimètres. — Hatite la Guadeloupe. 

Je considère provisoirement comme le type d'une variété 
du P. Sedqgwichi, un Péripate recueilli à la Guadeloupe par 
M. le D' Bavay. 

Cet exemplaire est étroit et mesure à peu près 15 millimè- 
tres de longueur. Il re sur le noir, ou plutôt sur le noir ver- 
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dâtre, et présente une bande médiane dorsale un peu moins 
foncée. La ligne claire et les organes clairs sont peu distincts. 
Les plis dorsaux ressemblent à ceux du P. Sedrichi; mais la 
sphère terminale de leurs grosses papilles est un peu moins 
forte, les papilles principales intercalaires sont plus réduites et 
les papilles accessoires moins nombreuses. Les autres caractères 
morphologiques rappellent ceux du P. Sedquwichi. 

L’exemplaire étant très durei, il m'a été impossible d'en 
faire l'anatomie complète et d'y découvrir les ovaires; je puis 
dire toutefois que les oviductes présentent quelques renfle- 
ments déterminés à coup sûr par de jeunes embrvons, et que 
les glandes salivaires se prolongent jusqu'à une faible distance 
de l’orifice génital. 

Je serais moins que surpris si l'examen d'exemplaires plus 
nombreux et plus frais conduisait à faire de cette variété une 
espèce distincte. 

IL pourrait se faire également qu'on dût plutôt rapprocher 
cette forme du P. Dominicæ que du P. Sedgwichi; la ques- 
tion doit être considérée comme ouverte et ne pourra être 
résolue que le jour où l’on aura trouvé des femelles de plus 
grande taille, et surtout des mâles. 

En attendant, j'ai attribué au Péripate de la Guadeloupe le 
nom de P. Sedgwichi var. Bavayi, en l'honneur de M. Bavay, 
mon excellent confrère de la Société Zoologique de France. 
Jamais, que je sache, on n'avait signalé de Péripates dans les 
Antilles françaises; là comme ailleurs, ces animaux doivent 
fréquenter les habitations pendant la nuit, car M. Bavay 
trouva son exemplaire le matin, noyé dans une cuvette. 


19. Le Péripate juliforme. 
(Peripatus juliformis L. Guilding.) 
(Voir pl. VI, fig. 47, 48 et, dans le texte, les fig. 91 et 92.) 


1825. Peripatus juliformis L. Guilding, Zool. Journal, vol. Il, 444, pl. XIV, 
fig. 1, 2 (M). 


1828. — — Isis, Bd XXI, 159, 160, Tab. IL, fig. 1 
et 2 (M). 

1829. — W. S.Mac-Leay, Zool. Journ., vol. IV, 278 (M). 

1838. — P. Gervais, Arch. d’Anat. et Phys., vol. Il, 314 (pro 


parte) (M). 
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1839. Peripatus juliformis H. Hollard, Nouv. éléments de Zool., 14% (M). 


1847. — E. Blanchard, Ann. Sc. nat., Zool. (3), vol. VII, 
139 (M). 

1849. — == Recherches anat. et zool. faites pendant 
un voyage en Sicile, 3° partie, 63 (M). 

1865. — A. de Quatrefages, Hist. nat. des Annelés, vol. II, 

2° partie, Appendice, 676 (M). 

1878. — L.-R. Schmardo, Zoologie, Bd IL, 77 (pro purte) (M). 

STE — H. N. Moseley, Ann. nat. Hist. (5), vol. II, 266 (M). 

1887. — W. L. Sclater, Pr. Zool. Soc. London, 132 (pro 
parée) (M). 

1888. — À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVII, 476, 
482, n° 3, 487 (M). 

1892. +. L. Pocock, Nature, vol. XLVI, 100 (M). 

1894. _— — Ann. Nat. Hist. (5), 24, 520-522 (M). 

1900. — E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XLII, 367 (M). 


Le Quat. J. M. Sc., vol. XLIIL, 751 (M). 
— Bull. Soc. ent. de France, 394 (M). 


Plis dorsaux et papilles dorsules rappelant à tous équrds le 
P. Sedgwicki, mais les grandes papilles principales sont plus 
neltement prédominantes et les papilles accessoires plus déve- 
loppées. Ligne claire el organes frontaux très nets ; organes clairs 
mal limités et souvent fort vaques où absents. Mandibules munies 
d'une dent accessoire ; scie mandibulaire armée de 13 à 15 denti- 
cules. Pattes au nombre de 29 ou 30 paires dans les mâles, de 33 
ou 34 paires chez les femelles; soles pédieuses semblables à celles 
du P. Sedgwicki. Tubercules urinaires des putes IV et V 
compris entre le 3° et le 4 arceau qu'ils échancrent un peu, mais 
dont une profonde dépression les sépare. Glandes salivaires et leur 
réservoir disposés de la même manière que dans le P. Sedgwicki. 
Des papilles crurales sur. les 3 ou 4 paires de pattes prégénitales du 
mâle, les glandes crurales de la dernière paire débordant seules dans 
le sinus latéral. Prostates lonquement ovoïdes el rejetées très en 
arrière entre l’orifice sexuel et les pattes de la 5° paire préanale ; 
glandes anales semblables à celles du P. Sedgwicki. Glandes gé- 
nitales femelles situées très loin en avant et munies d’un long 
funicule simple ; dans un eremplaire muni de 34 paires de pattes, 
les vésicules séminales mesuraient environ 400 ». el se trouvaient 
au niveau des pattes de la 14 paire préanale. La longueur vurie 
de 14 à 16 millimètres dans les males, de 30 à 15 millimètres 
dans les femelles. — Habite l'ile de Saint-Vincent et peut-être 
aussi l’île de Saint-Thoms. 

Historique. — L'histoire de cette espèce se rattache étroite- 
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ment à celle de la classe des Onychophores. Lorsque L. GuiLbixeG, 
en 1825, décrivit et figura sous le nom de Peripatus julifornus 
l'Onychophore qu'il avait découvert à Saint-Vincent, plusieurs 
exemplaires du même groupe avaient été recueillis ou signalés 
déjà par divers voyageurs, mais aucun n'avait été reconnu 
comme le type d’une nouvelle forme zoologique. Le mérite de 
l’auteur est d’avoir signalé avant tout autre la singularité et les 
caractères de l'animal de Saint-Vincent : non seulement Gui- 
DING fonda pour son type le nouveau genre Peripatus, mais il 
établit pour ce genre une classe spéciale, celle des Polypoda, 
qu'il crut devoir ranger dans l'embranchement ou sous-règne des 
Mollusques. À vrai dire, on a démontré depuis que les Péripates 
ne sont pas des Mollusques, mais GüiLpinG lui-même avait été 
frappé des différences extraordinaires qui les distinguent de 
ces derniers : « Subregnum Mollusco, ditAl, Locce qenere paru- 
dozico multum perturbatur », mais 1l se borna toutefois à en 
faire un Mollusque aberrant, qu'il rapprochait des Oncidies : 
« Vermis moribus onchidio terrestris similis, at (quod admirabile) 
polypus ». I donna le détail précis des couleurs de l'espèce, 
signala ses 33 paires de pattes, ses griffes, ses antennes, les 
deux orifices du tube digestif, et surtout la fit excellemment 
représenter avec ses teintes naturelles (4825, 443, 444, fig. 1) : 
il ne découvrit ni les mandibules, ni l’orifice génital. 
L’exemplaire type de l'espèce parait avoir été perdu et, pen- 
dant trois quarts de siècle, de nombreux auteurs ont disserté 
sur le P. juliformis sans le connaître autrement que par la 
figure et la courte description de GuizpinG : Mac-Leay le tient 
pour un Annelé qui rattache les Iulides aux Vers (1829, 278) ; 
Aupouin et Mrexe-Enwarps (4833, 411) en font une Annélide et 
le confondent avec l’espèce de la Guyane française ; P. Gervais 
(14838, 314) accepte cette identification, qui, mise en doute par 
HozLarD (1839, 144), est complètement rejetée par BLANCHARD; 
ce dernier propose pour l’espèce de Cayenne le nom de P. Ed- 
soardsi (1847, 139; 1849, 63). De QUATREFAGES, SCHMARDA, 
SCLATER, M. Mosezey et M. Sepawick se rangent à l'opinion de 
BLANCHARD, mais celle-ci reposant uniquement sur le nombre 
des pattes, et ce nombre étant fort variable dans le groupe, la 


distinction des deux espèces reste fort délicate et des auteurs 
ANN. SC. NAT. ZOOL. Hi, 119) 
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tels que Prerers (1880, 29) et ii CAMERANO (4897, 13) ne la 
croient pas fondée. 

Il faut arriver en 1894 pour obtenir des renseignements nou- 
veaux et plus précis sur le P. juliformis. À cette époque le 
Musée Britannique reçut de Saint-Vincent quelques Péripates 
mâles et femelles, qu'un collectionneur M. H. Surrn, avait 
récoltés dans l'île. M. Pococr (4894, 520, 522) attribua juste- 
tement ces exemplaires à l'espèce de Guilding, fit connaitre 
certains de leurs caractères morphologiques, entre autres les 
papilles sexuelles du mâle, mais identifia le P. julifornus avec 
le Péripate de Caracas que M. Sepawick avait étudié sous le 
nom de P. Edivardsi, et dont j'ai fait le tvpe d’une espèce nou- 
velle, le P. Sedgwichi. En réalité, les deux espèces sont assez 
voisines, mais 1l m'a élé possible de Les distinguer et de mettre 
en évidence les caractères principaux qui leurs ont propres, en 
étudiant les exemplaires de M. Pococr (4900°, 367, 351). 

D'ailleurs, en comparant ces derniers avec des Péripates 
recueillis à Saint-Thomas et avec d’autres provenant de la 
Jamaïque, j'ai pu me convaincre (4900, 756) que le P. juli- 
forms n’est pas localisé à Saint-Vincent, mais qu'il a pour re- 
présentant à la Jamaïque la var. Sevainsonae Cock et à Saint- 
Thomas la var. danicus Bouv. Je donnerai plus loin la descrip- 
ion de ces deux variétés. 

Forme, dimensions. — Cette espèce a été parfaitement repré- 
sentée par le dessinateur de GUILDING; par sa forme, elle 

rappelle à tous égards le P. Sedjiwichi dont elle se distingue 
peut-être par une convexité plus régulière et plus forte. 

L'exemplaire de Guicpine avait 75 millimètres de longueur 
sur 6 de largeur, mais ceux dont j'ai fait l'étude n'’atteignaient 
pas des dimensions aussi puissantes, ainsi qu'il résulte du 
tableau suivant : 


Longueur. Largeur. 

millim. millim. 
Grande-femelle. 2 Mon RC 40,5 6,5 
MOvenne ER TRUE RAP EE 38,5 5,2 
Petite De HAL RO. ARS EE 36,5 4,8 
Grand Mo ler LENS LR eus te 26,0 5,0 
PER DA IN MARNE 14,0 2,2 

Coloration. — La coloration de l'animal vivant à été bien 


décrite et figurée par GuiLpinG : « Afro fuscus, dit cet auteur, 
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annulose flavido maculatus ; ventrinigrescente roseo;.… lineo dor- 
sali aträ. » D'après M. Pococr, les exemplaires de M. Suiru, 
conservés dans l'alcool, avaient le dos noir où d’un brun gr_- 
sâtre quand ils arrivèrent au Musée Britannique, des papilles 
claires formaient une sorte de semis sur les téguments, et une 
étroite bande médiane plus foncée suivait l'axe dorsal sur 
toute sa longueur; les antennes étaient également un peu plus 
foncées que le reste de la surface ; suivant les exemplaires, 
les téguments ventraux variaient de la teinte isabelle à une 
couleur chair très distincte. Mes observations s'accordent par- 
faitement avec celles de M. Pococr ; j'ajouterai seulement que 
les taches claires sont dues aux grandes papilles principales, 
que le milieu des flancs à parfois un ton plus foncé, et que les 
antennes sont plus claires à leur extrémité qu’à leur base. En 
tout cas, l'espèce ne présente pas traces de losanges dorsaux. 

Téquments. — La bande médiane dorsale est occupée par 
des papilles principales de petite dimension et très inégales : 
le nombre de ces papilles est loujours peu élevé et d’ailleurs 
variable suivant les plis. La ligne claire est à peine percep- 
bible, ce qui distingue cette espèce de presque tous les autres 
Péripates ; les organes clairs sont mal limités, souvent réunis 
sur la ligne médiane, parfois absents. 

Les plis dorsaux (PE VI, fig. 48) ressemblent beaucoup à 
ceux du P. Sedquichi: leurs grandes papilles principales se font 
remarquer par le faible développement de la base et par les 
grandes dimensions du sommet, qui tantôt se dilate en sphère 
plus ou moins puissante, tantôt prend la forme d’un long 
cylindre arrondi dans sa partie distale. Ces grandes papilles 
ne paraissent pas disposées en séries longitudinales ; elles sont 
séparées par de larges intervalles où se trouvent de petites 
papilles principales coniques ou dilatées, au nombre de 1 à 3, 
et des papilles accessoires très évidentes. Dans une femelle 
de 35 millimètres, les grandes papilles ont en moyenne un 
diamètre de 130 & ; dans un 6‘ de 25 millimètres, leur diamètre 
se réduit à 100 y. 

Les téguments ventraux sont identiques à ceux du P. Sedy- 
uichei. 

Région céphalique. — La région oculaire et les antennes sont 
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également presque identiques dans les deux espèces ; l'organe 
frontal est très petit, mais bien distinct, et l’on observe parfois 
un léger segment intercalaire entre l’arceau oculaire et l’arceau 
infra-oculaire. 

Les lèvres ressemblent à celles du P. Sedgwichi; les lames 
mandibulaires ont une dent accessoire comme dans cette der- 
nière espèce. Dans le grand mâle de la collection Smith, il y a 


Fig. 91. — Peripalus juliformis Guild., Fig. 92. — Peripalus juliformis Guild., 
srande © de M. Smith, lames mandi- be patte droite. Gr. 64. 
bulaires internes. Gr. 72. 


pour le moins 13 denticules sur la scie des lames internes, et 
J'en ai compté 15 (fig. 91) dans la mandibule gauche de la 
femelle étudiée par M. Pococx. L'autre mandibule avait été en- 
levée par ce dernier auteur qui n'y avait trouvé que 7 denti- 
cules (1894, 521); mais j'ai observé que la scie en avait été 
rompue et incomplètement extraite. 

Pattes. — J'ai pu étudier 5 exemplaires de cette espèce, 
3 femelles et 2 mâles. Deux femelles avaient 34 paires de pattes 
et une autre 33; l’un des mâles en possédait 29 paires el 
l’autre 30. Le type décrit et figuré par GuiLpinG était certai- 
nement une femelle et comptait 34 paires de pattes (4825, 
HER 

Les pattes de la dernière paire sont assez réduites et n’ont 
ordinairement que deux arceaux ; les pattes génitales et celles 
de la paire antérieure paraissent un peu plus fortes et en ont 3. 
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Les autres pattes (fig. 92) portent des soles de 4 arceaux ; le 
4° arceau est plus court et sensiblement moins large que les 
autres ; dans la région moyenne du corps, il présente fréquem- 
ment à sa suite les rudiments d’un 5° arceau. Les saillies ven- 
trales du pied sont très saillantes el munies d'une soie, rare- 
ment de deux ; la deuxième soie, quand elle existe, se trouve 
sur les saillies basilaires. Comme dans les autres Péripates ca- 
raïbes, les vésicules corales sont fréquemment dévaginées. 

Dans le grand spécimen mâle de la collection Smith, qui a 
servi principalement d'objet à mes études, les /wbercules uri- 
naires des pates IV et V se trouvent entre les arceaux 3 et 4 
qu'ils échanerent l’un et l’autre. Ils en sont d’ailleurs com- 
plètement séparés par une dépression profonde et s’allongent 
en arrière, acquérant un contour longuement fusiforme (fig. 92). 

Caractères sexuels. — V'orifice sexuel du mâle est nette- 
ment cruciforme. Dans le mâle à 30 paires de pattes, jai 
observé une paire de papilles crurales sur chacune des pattes 
des 3 paires prégénitales ; dans le grand mâle (qui compte 
29 paires de pattes), j'ai pu constater, après M. Pocock 
(4894, 521) qu'il y à un tubercule sur chacune des pattes de 
la 1°° et de la 3° paire prégémitale, 2 à gauche et 1 à droite 
sur celles de la 2° paire, 2 à gauche et aucun à droite dans 
celles de la 4° paire. Les orifices des glandes anales sont con- 
tigus et se trouvent ventralement près de la commissure anté- 
rieure de la fente anale. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires s'éten- 
dent, très atténuées, jusqu'au voisinage des pattes de la paire 
prégénitale ; leurs réservoirs sont très larges et se terminent 
entre les pattes des deux paires antérieures. 

Les organes génitaux du grand #4le sont fortement rejetés. 
dans. la région du corps qui correspond aux 12 dernières 
paires de paites, l’une des prostates est placée transversale- 
ment au fond de la cavité du corps, où elle refoule les glandes 
anales juste en avant de l’orifice sexuel, l'autre est dirigée 
parallèlement à l’axe, au niveau des pattes préanales de la 
7° et de la 5° paire; cette dernière est ovoïde, longue 
de 1°*,75 et large de 0"*,9. Les testicules se dilatent sensible- 
ment d’arrière en avant et ont un peu moins de deux fois la 
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longueur de la prostate. Les canaux etférents pelotonnés attei- 
gnent un développement aussi considérable que dans les autres 
espèces de Péripates: mais le canal déférent est relativement 
beaucoup plus court, car 1l forme une anse simple, assez peu 
sinueuse, et ne dépasse pas en avant les pattes de la 17° paire 
préanale. Comme de coutume, les deux branches de cette 
anse sont renflées en vésicule ovoïde au voisinage du point de 
recourbement. Les glandes anales sont assez longues, mais il 
m'a élé difficile d'en apprécier exactement les dimensions, car 
le refoulement qu'elles ont subi les à groupées en un peloton 
dans les deux segments postérieurs du corps. Les glandes cru- 
rales de Ja paire de pattes qui précède l’orifice sexuel sont seules 
logées dans le sinus latéral, il ÿ en à deux pour chaque patte : 
lune s'étend sur la longueur de 2 segments, la seconde à presque 
une longueur double. Les autres glandes crurales, beaucoup 
plus petites, restent localisées à l’intérieur des appendices. 
La poche à spermatophore était fort réduite dans le spécimen 
que j'ai étudié. 

J'ai pu observer en place les organes génitaux une femelle 
recueillie par M. H. Surrn à Saint-Vincent, par 1000 pieds 
d'altitude, dans la forêt. Cet exemplaire a 34 paires de pattes 
et mesure 36%%,5; rempli d’'embryons à tout âge, il se distingue 
par la position de ses vésicules séminales qui sont situées 
très en avant, sous le péricarde, au niveau des pattes de la 
310. 
#60 v 
ovaires qu'elles avoisinent se rattachent au plancher péricar- 
dique, un peu en avant de l'orifice génital, par un très long 
funicule simple, rétréei d'avant en arrière. | 


les 


20° pare. Ces vésicules mesurent en moyenne 


Habitat, variations. — Les exemplaires qu'il convient de rap- . 


porter à cette espèce sont les suivants : 

1° Exemplaire de GuirninG. — L'exemplaire décrit et figuré 
par GuiLpinG à sans doute été perdu; il fut trouvé à Sant- 
Vincent, au pied du Mont « Bon Homme », dans la forêt, 
parmi les plantes; à cause de sa grande taille {75 millm.) el 
de ses appendices nombreux (34 paires de pattes), on peut dire 
avec certitude que c'était une femelle. 

2° Exemplaires du Musée Britannique. — Ces exemplaires 
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furent étudiés par M. Pococrk et soumis ensuile à mon exa- 
men ; ils sont au nombre de 6 : 4 femelles et 2 mâles, mais 
l'une des femelles me parait appartenir, presque certainement, 
à une autre espèce. Tous ces exemplaires ont été recueillis à 
Saint-Vincent, par M. H. H. Suirn, membre de la « West 
Indian Expl. Comm. ; » l’une des femelles provient de la forêt, 
où elle se trouvait sous les feuilles décomposées, par 1000 pieds 
d'altitude; les autres exemplaires sont accompagnés de la 
note : « Rare, in rotten wood and amoung decaying leaves ». 
L'un des mâles à été cédé au Muséum d'histoire naturelle de 
Paris, les autres exemplaires sont tous au Musée Britannique. 
Comme l’a indiqué M. Pococr, les femelles ont 34 ou 33 paires 
de pattes, les mâles 29 ou 30 paires. 

3° Exemplaires du Musée de Copenhague. — Ces exem- 
plaires sont représentés par deux femelles; l'une en assez mau- 
vais état, el munie de 32 paires de pattes, est simplement 
accompagnée dela mention : « Westindian, Hornbek ». 
l’autre provient de Saint-Thomas où elle fut recueillie par 
M. Cur. Levinsex. Cette dernière a également 32 paires de 
pattes et ne diffère en rien, semble-f-il, des exemplaires de 
Saint-Vincent. 

Affinités. — L'espèce est évidemment très voisine du 
P. Sedjenichi; elle lui ressemble par la réduction extrême de ses 
papilles accessoires, par ses papilles principales secondaires 
qui comblent incomplètement l’espace compris entre les pa- 
pilles plus grandes, par la multiplicité des papilles sexuelles 
du mâle ; toutefois, ces derniers caractères permettent de dis- 
tinguer aisément les deux espèces, car les petites papilles prin- 
cipales sont bien plus développées dans le P. juliformis et 
les papilles sexuelles du mâle moins nombreuses. Les glandes 
génitales femelles paraissent oceuper la même place dans les 
deux espèces. | 
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Peripatus juliformis var. Swainsonae Cockerell. 


(Voir PI. VI, fig. 49, 50, 51 ef, dans le texte, les fig. 9 (p: 17), 27 et 28 (p. 26, 2n), 
93, 94, 95 et 96). 


4851. Peripatus, sp. P. H. Gosse, À Naturalist's Sojourn, 62 (pro parte) (M). 


1879. = E. N. Moseley, Ann. of Nat. Hist. (5), vol. III, 266 (pro 
parte) (M). 

1888. — de la Jamaïque A. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIH, 
482, 488, pro parte, (M). 

1892. — jamaicensis M. Grabham et T.-D.-A. Cockerell, Nature, vol. 
XLVI, 514 (pro purte) (M). 

1893: — — M. Grabham, Journ. Inst. of Jamaica, vol. |, 217- 
220 (pro parte) (M). 

1893. 1 ee mut. Swainsonue T. D. À. Cockerell, Zool. Anz., 
Bd XVI, 341-343 (M). 

1894. — — R. I. Pocock, Ann. ofNat "Hist. "vol "XXIVE 
524 (pro parte) (M). 

1900. — juliformis var. Gossei E. L. Bouvier, Quat. J. M. Se., vol. XL, 
751 (M). 

1904 . — — var. Swainsonae T. D. A. Cockerell, Nature, 

. vol. EXIT 325 (M). 
1904. — — —  E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum 


(4), vol. VI, 10 (A). 


Se distinque de l'espèce lype : 1° par ses grandes papilles 
principales moins nombreuses, à base plus développée el groupées 
manifestement en séries longitudinales sinueuses ; ® par ses petites 
papilles principales qui sont moins réduites et plus nombreuses ; 
3° par la rareté plus grande et les faibles dimensions de ses pa- 
pilles accessoires ; 4 par l’armature de la scie mandibulaire qua se 
réduit à 9-19 denticules au lieu d'en présenter 13-15 ; 5° par ses 
lubercules urinaires des pattes IV et V, qui sont largement adhé- 
rents au 3° arceau des soles; 0° par ses vésicules séminales arron- 
dies ou brièvement ovoïdes el situées entre les pattes pré- 
anales VI-IX ; T par la bifurcation constante des funicules 
ovariens, soit en arrière, soit sur loute leur longueur. 

Cette variété a été dédiée par M. CockerELz à M°° Swainxson 
qui à recueilli les spécimens étudiés d'abord par MM. GRABHAM 
et COCKERELL. 

Historique — L'histoire du P. juhforms var. Swainsonx, 
se lie étroitement à celle du P. jamaicensis. Les deux formes 
se trouvent en effet côte à côte dans l’île de la Jamaïque, et 
comme elles présentent une certaine ressemblance dans leur 
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coloration, il n’est pas étonnant qu'on les ait confondues jus- 
qu'à l’époque où j'ai tenté d'introduire une méthode précise et 
scientifique dans la détermination des Péripates. Renvoyant le 
lecteur à l'historique (Voy. p. 170) et à l'étude des variations 
(Voy. p. 184) du P. jamaicensis, je rappellerai toutefois : 1° que 
la variété qui nous occupe fut découverte par Gosse en même 
temps que le P. jamaicensis (1851, 62) ; 2° que trois des exem- 
plaires ainsi recueillis furent envoyés au British Museum, étu- 
diés par M. Mosezey (1879, 266) et par M. Sepawicr (1888. 182) 
qui ne les déterminèrent pas, puis par M. Pococr (1894, 524), 
qui les tint tous trois pour des représentants du P. yamacen- 
sis que MM. GrABHAM et CocKERELL avaient récemment dé- 
ecrit (4894, 514); 3° qu'ayant eu l’occasion d'examiner les 
types de ces derniers auteurs et les exemplaires de Gosse, il 
ne me fut pas difficile de reconnaitre qu'ils appartiennent en 
réalité à deux espèces différentes, l’une à laquelle je conservai 
le nom de P. jamaicensis, l'autre que je considérai comme 
une variété du P. juliformis, et à laquelle j'attribuai le nom 
de P. juliformis var. Gosse (4900', 751-757); 4° que 
M. CockerEeLL ayant donné le nom de Swainsonæ à une mu- 
tation de couleur (4893, 421) qu'il croyait appartenir au 
P. jamaicensis, et qui était en réalité la forme typique de la 
variété nouvelle, il y avait lieu de donner le nom de Swainsonæ 
à cette variété, ainsi que M. Cocrerezz en fit la remarque 
(4901, 325). 

Outre les exemplaires précédents, j'ai eu entre les mains 
d'autres individus de cette variété, nolamment une collection. 
très riche que M. Gragnam et M. Duerpex (1901), sur la prière 
de M. le Professeur E. Rav LANKESTER, recueilhirent à la 
Jamaïque pour faciliter mes études. 

Forme et dimensions. — Gelte espèce se trouve côle à côte 
avec le P. jamaicensis, mais parait être un peu plus abondante 
que ce dernier. Son corps est généralement moins long, plus 
fortement convexe du côté dorsal et moins atténué dans la 
région céphalique. 

Sa taille reste toujours médiocre, comme le montre le tableau 
suivant où sont relevées les dimensions de quelques-uns des. 
spécimens que j'ai étudiés : 
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Longueur. Largeur. 
1° Femelle : 5554850 Rene Cou 4 1/2 
DD A A GS LA Pan AT Et 60 n 
59 RS RM A AM A Pa LE 2 s 59 622 
40 M Ref a AS OA Me SE 52 6 
5j nn MA AM US eee LOL LSRES PAR 48 6 
6° RS VAL ERP RSS AA ANS 2 Dr nue 47 5) 
rh UT A A EE ut ci VE (vpe) 40 4 
80 A A DE SP CEE RTS ; 33 4 12 
90 + DATI ETS PRESS EX se 24 3 
OR TE SU nt VENU 16 2 
1ATS9 LANTA LCR CS nn PRE RUE : 23 DA 2. 
1120 EN QE RE A AREA RL AU Je 10 22 


s 


Les femelles des n° 9 et 10 étaient immalures el à peu près 
de la taille des jeunes qui viennent de naître ; les exemplaires 
mâles, au contraire, m'ont paru complètement adultes. 

_ Coloration. — Les matériaux dont J'ai disposé pour faire 
l'étude de cette forme étaient aussi variés qu'abondants. Les 
plus nombreux et les mieux conservés au point de vue de la 
coloration sont ceux que M. Gragnam et M. DuErDEN on 
recueillis à Bath (Jamaïque), au mois de janvier 1901, sur la 
prière de M.E. Ray Lankesrer. Les exemplaires de M. GRABHAM 
avaient été fixés par l'alcool et ceux de M. DuERDEN au 
sublimé. : 

La plupart des spécimens recueillis par M. Gragnam ont là 
face dorsale grisâtre, tantôt claire et légèrement teintée de 
Jaune verdâtre, tantôt foncée et Grant au gris fuligineux ; la 
ligne médiane y est Loujours occupée par une bande continue 
et assez large, dont la couleur uniforme semble toujours un peu 
plus foncée que celle des parties avoisinantes. La coloration 
générale des téguments est la même dans toute Pétendue de la 
face dorsale, aussi bien sur la tête que dans la queue; elle 
devient toutefois un peu plus claire à mesure qu'on s'éloigne 
de la bande médiane pour se rapprocher des pattes ; on n'aper- 
coit nulle trace des losanges dorsaux que présentent la plu- 
part des autres Péripates. Les papilles principales tranchent 
seules, par leur couleur, sur la teinte fondamentale du corps ; 
leur cône basilaire est blanchâtre chez les spécimens de cou- 
leur claire, grisàtre chez ceux qui sont de teinte plus foncée, 
mais dans tous les cas leur partie terminale est marron ou fran- 
chement noire. Ces papilles, de la sorte, se détachent sur le 
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fond des téguments, sous la forme de taches plus claires à 
centre foncé. Les antennes sont d’un gris noirâtre fuligineux 
el loujours un peu plus sombres que les téguments dorsaux ; 
leurs organes frontaux ont la même teinte sombre que le reste 
de l’antenne, mais leurs parties terminales acquièrent pro- 
sressivement une teinte fuligineuse moins foncée. On sait que 
la pointe des antennes et les organes frontaux sont presque 
toujours parfaitement blancs dans le P. jamaicensis. 

La face ventrale est grise avec un semis de petites taches 
blanches qui correspondent à des papilles un peu plus grosses 
que les autres. Les organes ventraux et, le plus souvent 
aussi, les organes préventraux, sont indiqués par des taches 
blanchâtres. Dans la région céphalique, la coloration devient 
plus foncée et les papilles claires disparaissent, les lèvres 
restant d'ailleurs parfaitement blanches. Les pattes sont un 
peu plus pâles que les surfaces tégumentaires qui les avoisi- 
nent ; les arceaux de leurs soles montrent une teinte Jaunâtre 
uniforme, qui devient fauve dans les exemplaires dont les 
téguments sont plus foncés. 

Quelques autres exemplaires recueillis par M. GraBnau 
différent des précédents par le fond de leur coloration qui 
prend une teinte violacée manifeste. Cette teinte se répand 
plus ou moins sur toutes les parties du corps, elle imprègne 
même un peu les lèvres et se retrouve jusque dans les écailles 
du corps et dans la partie noire des papilles ; elle se retrouve 
également dans les surfaces claires qui forment la base des 
papilles principales sur le dos, et qui sont distribuées en 
petites taches du côté ventral. Cette dissémination du pig- 
ment fondamental rend nécessairement ces parties claires 
moins apparentes que dans les spécimens à téguments gris. 
On passe d’ailleurs Crès progressivement de lun des Lypes à 
l’autre. 

Les exemplaires recueillis par M. Duerpex sont pour la plu- 
part plus ou moins violacés, ce qui tient peut-être à leur 
mode de conservation ; ils ont en général une teinte plus fon- 
cée que ceux récoltés par M. GrABHaAM; dans certains d'entre 
eux, les taches du ventre et la base des papilles principales du 
dos tranchent assez nettement en clair sur la teinte générale du 
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corps; dans d'autres, au contraire, ces parties sont presque 
aussi foncées que celles qui les avoisinent. 

M. le Professeur SepGwick m'a communiqué les exem- 
plaires de cette espèce que MM. GraBnam et COcKkERELE avaient 
considérés comme des P. jamaicensis, mais ils ne m'ont été 
d'aucun secours pour létude de la coloration, car leur pig- 
ment avait disparu. Il en est de même du Péripate trouvé 
par Gosse à la Jamaïque. Par contre, les exemplaires que 
ME. M. Swanxsox a envoyés au Musée Britannique sont d'un 
brun violacé très net, et ressemblent beaucoup à ceux de 
M. DuerDen; ils proviennent d’ailleurs de la même localité. 

Téqguments (PI. VE, fig. 49-51). — La ligne claire est étroite, 
mais fort distincte, surtout à la surface des plis, où elle passe 
au centre d'un groupe de petites papilles principales et de pa- 
pilles secondaires ; au bas des sillons, elle devient plus vague 
et disparait même complètement quand les organes clairs se 
fusionnent sur la ligne médiane. Au reste, ces derniers pa- 
raissent fort variables d'un sillon à l’autre, très irréguliers et 
beaucoup moins bien différenciés que dans la plupart des autres 
Péripates; ils sont ordinairement très petits et toujours mal 
limités, les écailles pigmentaires ne s’arrêtant jamais franche- 
ment sur leurs bords et, souvent même, pénétrant à leur inté- 
rieur. Dans ce dernier cas, 1l peut arriver qu'on ne distingue 
plus trace des organes. 

Les plis dorsaux présentent, au-dessus des pattes, les bifur- 
cations segmentaires normales ; elles se produisent à peu près 
à égale distance entre la ligne claire et la base des pattes. Sur 
chaque pli se trouvent des papilles principales prédominantes 
à cylindre terminal médiocrement développé, des papilles prin- 
cipales plus petites et des papilles accessoires (PL VL fig. 49-51). 
Généralement, on observe trois papilles principales de second 
ordre entre deux papilles principales prédominantes : une mé- 
diane très forte et deux latérales plus réduites. Ces dernières 
sont de Laille fort variable et parfois présentent tousles passages 
aux papilles accessoires, qui restent fort petites. En somme. 
les grandes papilles principales ont une prédominance moindre 
dans cette forme que dans les vrais P. juliformis, elles sont 
d'ailleurs moins nombreuses (étant séparées par de plus larges 
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intervalles) et se disposent assez nettement en lignes longitu- 
dinales sinueuses; quand les papilles intermédiaires les plus 
fortes sont peu turgescentes, ces lignes se dessinent avec une 
grande netteté sur toute la longueur du dos et sur les flancs. Les 
plis tégumentaires semblent alternativement grands et petits, 
mais la différence entre ces deux formes ne serait pas apparente 
si lés grandes papilles principales, qui délimitent à droite et à 
gauche létroite bande médiane obscure, n’alternaient elles- 
mêmes régulièrement d’un pli à lautre; elles sont plus 
claires et plus sallantes dans les grands plis, moins hautes el 
relativement foncées dans les autres. À mesure qu'on s’éloi- 
gne de la bande médiane, ces différences s’atténuent très” 
vite, et les deux sortes de plis deviennent bientôt à tous égards 
parfaitement identiques. 

Les grandes papilles dorsales occupent toute la largeur d'un 
ph et, de ce fait, varient avec la taille des individus : leur 
diamètre moyen était de 160 » dans une femelle de 45 milli- 
mètres et de 80% dans un mâle plus petit de moitié. Les 
papilles ventrales présentent des variations individuelles aussi 
étendues, encore qu'elles soient en nombre plus ou moins con- 
sidérable dans la longueur de chaque pli. Toujours fort ré- 
duites et souvent dépourvues de evylindre écailleux terminal, 
elles doivent être, pour une part, considérées comme des 
papilles accessoires el se présentent d’ailleurs, dans le même 
exemplaire, avec les dimensions les plus variées. Dans la femelle 
de 45 millimètres dont J'ai parlé plus haut, on en trouve dont 
le diamètre n’atteint pas 8 w el d’autres où il en a 30 ; dans le 
mâle qui à été comparé à cette femelle, certaines de ces 
papilles n’ont pas 6 » de largeur et les plus grandes ne dépas- 
sent pas 18 v. Ces variations dans les papilles ventrales, et la 
différence frappante que présentent ces papilles comparées 
à celles du dos, suffiraient à elles seules pour distinguer du 
P. jamaicensis Vespèce qui nous occupe. 

Les grandes papilles principales du dos sont subeylindri- 
ques dans leur parte basilaire quand l'animal n’est pas trop 
dilaté ; leur partie terminale se dilate assez fréquemment en 
sphère. Les papilles principales plus petites qui les séparent 
sont coniques, et ne laissent que rarement apparaître leur partie 
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terminale ; toutefois celle du milieu, qui est plus grande, ne 
laisse pas de ressembler beaucoup aux grandes papilles prin- 
cipales. Les grandes papilles ventrales ont plus où moins la 
forme cylindrique, les autres celle d’un cône. 

Les organes ventrauxr apparaissent réduits dans cette espèce, 
encore qu'ils soient nettement indiqués par la zone claire qui 
les entoure. Moins visibles à la loupe, les organes préven- 
traux acquièrent pourtant une réelle importance; situés à # ou 
5 plis en avant des organes ventraux, ils sont formés par deux 
aires symétriques très variables, où se trouvent plus ou moins 
étroitement rapprochées des écailles incolores, arrondies ou irré- 
gulières. Je ne saurais assurer si ces organes existent louJours 
en avant et en arrière; en tout cas, 1ls sont fort nets dans la 
région médiane du corps. 

Région céphalique. — L'æil est relativement un peu plus grand 
que celui du P. jamaicensis; dans une femelle de 55 nullime- 
tres, 1l avait 300 ÿ de longueur sur 250 de largeur; sa colora- 
tion est ordinairement un noir grisâtre, non sans varier d'ail- 
leurs suivant lPétat de conservation des spécimens. Les deux 
arceaux papilifères avec lesquels l'œil est en relation se dis- 
üinguent assez peu des arceaux correspondants du P. Jamai- 
censis, l'arceau inférieur se réduisant à un mance filet dans la 
région inter-antennaire et celui du dessus présentant, comme 
de coutume, la forme d’une hélice à deux tours (fig. 9, p. 17). 
C'est sur le premier tour de cette hélice, à 2 ou 3 papilles de 
l'œil, que se trouve l'organe sensoriel frontal qui est iei de même 
couleur que le reste des téguments, et couvert comme eux de 
petites écailles brunes; toujours très long, cet organe corres- 
pond sans doute à 5 ou 6 papilles fusionnées ; sa structure est 
d'ailleurs assez variable, les sommets de ses papilles pouvant 
ètre fort distincts, où complètement atrophiés et mécon- 
naissables. 

Les antennes ressemblent à celles des Péripates les plus nor- 
maux, car elles présentent 45 ou 46 arceaux papillifères grands 
ou petits. Je ne fais pas rentrer dans ce nombre les petits replis 
chitineux, mais dépourvus de papilles, qui séparent deux grands 
arceaux consécutifs ; il y a évidemment tous les passages entre 
ces replis annulaires et les petits arceaux, mais ces derniers ne 
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se différencient que dans le tiers terminal (fig. 93), sauf vers 
le milieu de l'organe où l’on en voit apparaître 2 ou 3 qui sont 
fort distincts. La massue terminale comprend 6 ar- 
ceaux contigus, sans compter le bouton qui en forme 
le sommet; elle est suivie par une alternance d’ar- 
ceaux groupés comme il suit : massue, petit arceau, 
grand arceau, 2 petits arceaux, grand arceau, 2 pelits 
arceaux, puis # grands arceaux et autant de petits 
arceaux intercalés entre eux. 

Les lèvres sont blanches et semblables à celles des 
autres Péripates ; leur lobe impair antérieur est très 
grand, un peu moins toutefois que les deux-lobes 
pairs qui l’avoisinent ; ceux qui viennent à la suite Fig.93. — Pe- 


2 : : ; ; ripalus ju- 

se réduisent rapidement à mesure que l’on se rap- 2 
proche du petit lobe impair postérieur. Le plafond ‘ar a 
û ; J ne ; sonae Cock. 

buccal ressemble à celui du P. jamaicensis, el pré- © de Bath. 


À : 1 arceaux de 
sente le même nombre de denticules chitineux.  Menite 


Quant aux deux lames des #andibules, elles portent dune an 
une armature singulièrement constante, si j'en juge op ne 
par les 8 exemplaires dont j'ai fait l'étude à ce point 

de vue; je n’ai jamais observé plus d’une dent accessoire sur 
chaque lame (fig. 9%, 95), mais il v en à toujours une et les 


> 


Fig. 94 et 95. — Peripalus juliformis var. Swainsonae Cock., © de Bath.; les deux 
lames mandibulaires d'un côté. Gr. 64. 


seuls éléments variables de cette armature sont les denticules 
de la lame interne dont le nombre peut osciller entre 10 et 12. 

Pattes. — Le nombre des pattes est moins considérable 
dans cette espèce que dans le P. Jamaicensis et, comme 


1 
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conséquence, 1] apparaît moins variable. On compte de 31 
à 34 paires de pattes chez les femelles, et de 28 à 30 dans les 
mâles. Sur les 53 femelles que j'ai pu étudier, 8 avaient 
34 paires de pattes, 19 en avaient 33 paires, 24 en comp- 
tuent 32 et 2 seulement 31 paires. Sur 19 mâles, un seul avait 
30 paires de pattes, 9 en comptaient 
29 paires et les 9 autres 28. 

Les pattes m'ont paru beaucoup 
moins serrées que dans le P. jamai- 
censis ; elles sont aussi plus fortes et, 
relativement, moins rétrécies vers le 
sommet. Leurs soles pédieuses se com- 
posent de 4 arceaux assez longs sans 
rudiment d’un cinquième (fig. 96); 
on observe toutefois, au-dessus du 
quatrième arceau, quelques papilles 
Fig, 96. — Peripatus juliformis à À Où 3 soles terminales, mais jamais 

a ne ir ces papilles ne sont assez longues ni 

droite, face interne. Gr. 48. assez différenciées pour donner l’ap- 

parence même d’un très court arceau. 
Le premier arceau est sensiblement plus court que les deux sui- 
vants, mais le quatrième n’est pas beaucoup moins long que ces 
derniers. Les saillies ventrales du pied sont très apparentes el 
portent un nombre assez variable de soies ; ces dernières se grou- 
pentau nombre de 2 sur chatune des saillies de la paire proxi- 
male, mais on en compte de 1 à 3 sur celles de la paire distale. Les 
résicules coxales sont généralement évaginées dans la plupart 
des exemplaires que J'ai eus entre les mains; elles peuvent être 
parfois énormes et occupent alors presque tout l’espace com- 
pris entre les soles et l’orifice urinaire normal ; on en trouve 
sur toutes les pattes sans exception, même sur celles de la pre- 
nuère et de la dernière paire qui sont pourtant réduites, et 
dont les soles ne comptent guère que 2 ou 3 arceaux. 

Les orifices urinaires anormaux occupent la même place 
que ceux du P. jamaicensis, c’est-à-dire le centre d’une saillie 
finement écailleuse, qui se continue en avant et en dedans avec 
le bord inférieur du troisième arceau (fig. 96). 

Caractères sexuels. — On à vu plus haut que les mâles de 
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celte espèce sont beaucoup plus rares que les femelles (19 SG 
contre 53 ©), qu'ils ont une taille beaucoup plus réduite 
(17 à 25 mill. de longueur contre 30-65 mill.), et que leurs 
pattes sont moins nombreuses (de 28 à 30 paires au lieu de 31 
à 34 paires). 

Les papilles crurales du mâle paraissent en nombre variable 
suivant les individus ; on en trouve presque toujours deux sur 
les pattes de la paire prégénitale, et sur celles de la paire pré- 
cédente ; assez souvent il en existe sur les pattes de la 3° paire 
prégénitale, très rarement sur la 4° paire prégénitale et sur 
la paire génitale elle-même. Voici du reste les nombres relevés 
en étudiant attentivement les 19 exemplaires mâles que J'ai 
eus en ma possession (1). 


| 
| n-1 “in-2 n-3 n-4 n-ÿ 
| (pattes génitales). 
L exemplaire ladr was MHadr. 249 2aàdr 2às. 4àdr 0 
L — 0 ee — EE Go MENT ENTe: 
| — (Q — — làadr.làg (Ù 
JA ER (] — — 2 à g 0 
[THE SN rare () — — Là g. (rage). 0 
fr NT Ie (forma). == 2 | (0) 
[9 — (L — — 0 0 
| — 0 — (0) 0 0 
je (0 ddr 280 (Ù (Ù 0 
(ire (] la dr Làag.|{ à dr. {à g. 0 0 
(Jp HRRIRS (0 4 à g. 0 à dr. (] 0 () 


En somme, on peut dire que les mâles présentent toujours 
deux glandes crurales sur chacune des pattes des deux paires 
prégénitales, même quand les papilles correspondant à ces 
glandes ne sont pas visibles de lextérieur par suite d’un étal 
de contraction. 


Anatomie (fig. 27 et 28,p. 26 et 27), den — Les 
glandes salivaires se continuent en arrière jusqu’ au niveau des 
pattes de la 4° paire préanale ; leurs réservoirs sont un peu plus 
longs que larges et aboutissent entre les pattes I et I. 

Les festicules se trouvent assez loin dans la partie posté- 

(1) En appelant n les pattes de la paire postérieure, les pattes de la paire 
génitale devront être représentees par n-1 et les suivantes par n-2, n-3, n-4, 
n=5 
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rieure du corps; à quelques variations près, on peut dire que 
l'une des vésicules prostatiques est au niveau des pattes pré- 
anales VII-VIIT, l’autre au niveau des pattes VI-VIT :; ces vési- 
cules sont moins longuement ovoïdes que celles de l'espèce 
type. L'anse déférente s'avance plus où moins loin en avant, 
tantôt jusqu'à la 20° paire préanale, tantôt jusqu'à une faible 
distance des pattes antérieures. La poche à spermatophores 
est assez forte, mais Je l'ai malheureusement toujours trouvée 
vide. Les glandes crurales Sont disposées comme dans l'espèce 
type, bien que celles de la paire postérieure semblent rela- 
üivement un peu plus longues; l'une d'elles, parfois, reste pelo- 
tonnée dans la cavité de la patte. Les glandes anales se dila- 
tent progressivement d'arrière en avant et atteignent pour le 
moins le niveau des pattes de la 1" paire prégénitale : leurs ori- 
fices occupent la même place que dans les autres Péripates 
américains. 

Les ovaires sont tubulaires, droits, assez longs, tantôt en- 
globés dans un funicule bien développé qui se bifurque et 
se rétrécit en arrière, lantôt distincts sur toute leur longueur, 
el munis chacun d'une forte attache funiculaire. Les récepta- 
cles séminaux ont 320 & de diamètre maximum et sont situés 
entre les pattes préanales des paires VE à IX; les réceptacles 
ovulaires, toujours assez grands, se terminent par une légère 
dilatation mamelonnée. Les plus grands æw/fs ovariens avaient 
10 y de diamètre. 

Dans l’une des branches ulérines d'une femelle se trouvaient 
successivement, au sein de poches largement espacées : 1° un 
œuf utérin ; 2° un œuf en voie de segmentation ; 3° un em- 
bryon largement dilaté aux deux bouts, assez nettement méta- 
mérisé et déjà libre dans sa loge (stade correspondant à peu 
près à celui de la fig. 25, Taf VI, de M. Kexxez, 1885) ; 4° un 
embryon replié sur [ui-même, et portant des appendices parfai- 
lement formés, mais dépourvus de griffes : 5° un embrvon mâle 
muni de 28 paires de pattes, de papilles crurales et mesurant 
11 millimètres sur 1: 6° deux embryons pigmentés complète- 
ment étendus et situés ventre contre ventre; 7° deux embryons 
un peu plus avancés, et disposés de la même manière que les 
précédents. 
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Les deux embryons contenus dans chacune de ces dernières 
poches étaient fort différents à tous égards : l’un d’eux, le plus 
grand, avait une structure tout à fait normale, mais l’autre 
était réduit, ratatiné en arrière et en voie manifeste de dépé- 
rissement et d’atrophie. Cette disposition curieuse provient 
certainement d’une anomalie; dans les Péripates caraïbes, en 
“effet, on observe rarement plus d’un embryon à l'intérieur de 
chaque poche utérine ; au début du développement, les poches 
peuvent être assez vastes pour donner asile à deux embryons. 
mais plus tard ces derniers atteignent des dimensions assez 
considérables et l’un des deux doit fatalement disparaître. 

La manière dont se développent les plis est rendue très évi- 
dente par l'examen des embryons de cette espèce. Au début, 
les téguments embryonnaires sont unis (embryon n° 3), ensuite 
il s'en forme 6 par segments (n° 4), puis 6 autres qui s’inter- 
calent entre les premiers (n* 5, 6); les plis intercalaires se 
couvrent de papilles après les autres et sont d’abord mani- 
festement plus petits (n° 6); après quoi tous les plis s'éga- 
lisent et présentent des papilles semblables, 2 ou 3 petites 
papilles principales venant s'interposer entre 2 papilles prin- 
cipales plus grandes (n° 7). Dans les embryons pigmentés, les 
grandes papilles principales sont déjà blanchâtres et grou- 
pées en séries longitudinales, la ligne claire est très nette. 
mais les organes clairs et les papilles accessoires n'existent 
pas encore. Comme de coutume, les glandes salivaires de ces 
embryons s'étendent sur les mêmes segments que chez Padulte. 
tandis que leurs réservoirs sont fort réduits et n'atteignent pas 
encore les pattes de la 1" paire. Les embryons des 3 derniers 
stades ont une large plaque post-buccale cordiforme, des 
saillies crochues sur la euticule qui recouvre les griffes, et des 
lames mandibulaires réduites à un crochet largement oblus : 
les antennes sont très claires à leur extrémité libre et ne pré- 
sentent pas encore-le nombre d’arceaux défimitif. Les pattes 
se segmentent de très bonne heure; dans l'embryon n° #, elles 
sont entourées de 8 ou 9 arceaux extrêmement nets et régu- 
liers, et se terminent par un lobe arrondi et incurvé qui repré- 
sente le pied. 

Des deux embryons au stade n° 7, le plus développé était 
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un mâle muni de 29 paires de pattes et qui mesurait 29 mulli- 
mètres sur 2. Les organes ventraux de cet embryon présen- 
{aient déjà une grande réduction, les organes préventraux 
avaient disparu, et une masse noirâtre remplissait la partie 
postérieure de l’estomac; les organes frontaux étaient fort nets 
et, au sein des larges crochets mandibulaires, se voyaient très 
nettement les mandibules de l’adulte avec une dent accessoire | 
et une scie de 8 ou 9 denticules. 

Les organes génitaux de cet embryon étaient de toul 
point semblables à ceux de ladulte; les prostates, arron- 
dies et larges de 750 u, se trouvaient au niveau des pattes 
préanales V et VI, l’anse déférente très sinueuse atteignait 
presque le milieu du corps. Au simple examen anatomique, 
on aurait pu conclure que cet embryon avait atteint la matu- 
rité sexuelle, et c'est en effet ce que létude microscopique 
m'a permis de constater. Dans la prostate, j'ai trouvé en 
abondance les gros spermatoblastes formés par le tube Lesti- 
culaire, d'innombrables spermatogonies et des spermato- 
zoïdes à tous les stades, depuis celui-ci de simple fuseau nu- 
cléaire aigu jusqu’à l’état le plus parfait. Au dernier stade les 
spermatozoïdes atteignaient 125 » de longueur. Cette espèce, 
comme toutes les autres sans doute, est très manifestement 
protandre. 

Habitat. — La variété qui nous oceupe paraît localisée dans 
l’île de la Jamaïque, où elle vit côte à côte avec le P. Jamai- 
censis ; elle ÿ est même un peu plus commune que ce dernier. 

Les exemplaires qui m'ont été soumis provenaient pour 
la plupart de Bath et quelques-uns seulement de Bluefield ; 
ceux qui servirent aux recherches de MM. GRABHAM, COCKERELL, 
Pococr et Sepawick avaient été recueillis par M°° Swarmsox 
(coll. Sedgwick, Musée Britannique, Muséum de Paris) ; un 
autre, étudié par M. Pococx, se trouvait dans les récoltes de 
Gosse (Musée Britannique), mais la plupart furent recueillis 
en 1900, par M. GraBHau et par M. Duerpex, sur la prière de 
M. le Professeur Ray LANKESTER, pour servir à mes travaux 
(Musée Britannique, Musée de Paris). 
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Peripatus juliformis var. danicus E.-L. Bouvier. 
(Moin PME Ti E-52;) 


1900. Peripatus juliformis var. danicus E.-L. Bouvier, Quat. J M. Se. 
vol. XLIIL, 751-752 (M). 


Comme la var. Swainsonæ, se distinque de l'espèce Lype par 
ses pelites papilles principales qui sont notablement plus grandes 
el par ses papilles accessoires qui deviennent rudimentaures; se dix- 
linque d'ailleurs de la var. Swainsonæ par ses Grandes papilles 
principales qui sont beaucoup plus nombreuses et fort wréqulière- 
ment disposées. 

En caractérisant cette variété dans le « Quaterly Journal » 
(4908, 751), j'ai dit qu'elle se distingue par ses grandes pa- 
pilles principales qui sont peu nombreuses et irréqulièrement 
disposées. À y a là, évidemment, un lapsus regrettable ; c'est 
très nombreuses que je voulais dire. 

Le type de la variété est une petite femelle qui appartient 
au Musée de Copenhague. Cet exemplaire provient de Saint- 
Thomas; il a 26 millimètres de longueur, 3"°,4 de largeur 
maximum et compte 33 paires de pattes. Partiellement déco- 
loré, il était d’un gris verdâtre quand j'en ai fait l'étude. 
mais certaines parties du dos tiraient encore sur le brun, et la 
partie médiane de la tête semblait être d’un ton plus clair. Les 
grandes papilles principales (PL VIT, fig. 52) du spécimen sont 
remarquablement saillantes et nombreuses, mais ne se groupent 
pas en lignes longitudinales bien nettes: les papilles plus 
petites qui les séparent sont fortes, serrées, rarement accom- 
pagnées par des papilles accessoires d’ailleurs rudimentaires. 
Les soles pédieuses occupent une grande place sur les pattes 
(ce qui tient peut-être à la contraction de celles-ci) ; les organes 
ventraux sont presque partout très distincts. 

Un autre représentant de la variété se trouve au Musée Bri- 
lannique; c'est un mâle capturé à Saint-Thomas par M. Cr- 
MING ; il à 21 millimètres de longueur, 2*°,5 de largeur et 
compte 28 paires de pattes. Sa couleur est d’un vert noirâtre 
uniforme, assez différente sans doute de celie. de l'animal 
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vivant, car le spécimen perd sa cuticule et laisse à désirer au 
point de vue de la conservation. Les grandes papilles prinei- 
pales sont un peu moins nombreuses et un peu moins serrées 
que dans l’exemplaire précédent ; mais les papilles principales 
plus petites, les papilles accessoires, les grandes soles pé- 
dieuses et les organes ventraux paraissent identiques dans les 
deux spécimens. Des papilles sexuelles existent probablement 
sur les 4 paires de pattes prégénitales. 


20. Le Péripate de Brôlemann. 
(Peripatus Brülemanni E.-L. Bouvier.) 


(Voir PL. VIL fig. 53, 54 et, dans le texte, les fig. 78 B (p. 159 et 97). 


Nereis viridis Adams, Linn. Trans. 
1853. Peripatus Edwardsii E. Grube, Arch. f. Anat. und Phys., vol. XX, 322- 
360, Taf. IX, X (M, A, E). 
1880? — juliformis W. Peters, Sitz. Ber. nat. Freunde Berlin (1880), 28 
(pro varte) (M). 
1888. Peripatus À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XX VIII, 482, n° 2, et 483, 


n° 5 (M). 

— —_ de Puerto Cabello À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIH, 
488. 

— — de Tovar — Quat. J. M. Sc., vol. XXVIIL, 480, n° 3, 
et 488. 

1899. == Brôülemanni E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVIH, 
1345. 

1900. — — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LVVIII 
(1889), 390, 416, 417, pl. IV, fig. 5- 
10 (M). 


De — — _ Quat. J. M. Sc., vol. LXTIE, 368. 
_ — — — Quat. J. M. Sc., vol. XLIII, 751. 
— — — — Bull. Soc. ent. de France (1900), 394. 


Plhs dorsaux disposés de la même manière que dans l'espère 
précédente. Grandes papilles dorsales à base volumineuse, lermi- 
nées par une pelile sphère, et séparées par une dépression profonde, 
nas étroite, où se trouvent deux petites papilles accessoires, el 
plus rarement, une petite papille principale conique accompagnée 
de 4 papilles arcessoires. La ligne claire est très netle, mais les 
organes clairs restent vaques ; les organes frontaux sont bien dis- 
lincts. Une dent accessoire sur chaque lame mandibulaire el 
$ denticules sur la scie des lames internes. Pattes au nombre de 
29 paires chez les mâles, de 30 à 33 paires chez les femelles ; soles 
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à 4 arceaur sensiblement de même largeur; tubercules urinaires 
des pattes IV et V semblables à ceur du P. Sedgwicki, mais 
échancrant davantage le 3° arceau. Glandes salivaires et leurs 
réservoirs rappelant à tous éqards le V. Sedgwicki. Glandes 
unales très grandes, dilatées d'arrière en avant et atteignant les 
pattes de la 5° paire prégénitale ; des tubercules cruraux sur les 
2 ou 3 paures de pattes prégénitules, les glandes crurales de la der- 
nière paire sortant seules de la ruvité des paltes. Prostate presque 
deux fois aussi lonque que large. Longueur du mäle : 27 à 28 milli- 
mètres, de la femelle : 39-65 millimètres. — Habite la colonie 
T'ovar, au Vénézuéla. 

J'ai dédié cette espèce à mon savant ami, M. BRÔLEMANN, qui 
devait d'abord étudier les Onychophores recueillis par 
M. Simon au Vénézuéla. 

Historique. — De tous les exemplaires connus de cette 
espèce, le plus ancien a été capturé dans les Indes occiden- 
tales par GiBson, et se trouve actuellement au Musée Britan- 
nique ; quand il me fut communiqué, il portait deux étiquettes, 
l’une relativement récente avec le nom de P. juliformis, l'autre 
très ancienne avec l'indication « Nereis vuridis Adams, Linn. 
Trans. » ; J'ai recherché en vain l'ouvrage où lespèce aurait été 
décrite sous ce nom : si ce travail existe, 1l est certainement 
antérieur à 1825, époque où GuiLpixG introduisit dans la 
science le nom de Peripatux. 

On doit considérer comme des P. Brülemanni bien typiques 
les exemplaires de Tovar qui, sous le nom de P. Ediwvardsi, 
ont fait l’objet de belles recherches de Grue (4853, 322-360, 
Faf. IX et X) ; le Musée de Berlin, en effet, m'a communiqué 
plusieurs de ces exemplaires et, d’ailleurs, la description des 
téguments et la figure qu'en donne Grü8e (fig. 1) suffiraient 
presque pour entrainer la conviction. 

Le Musée de Berlin m'a également communiqué des exem- 
plaires de Puerto Cabello, probablement ceux auxquels Peters 
avait donné le nom de P. julifornuis (4880, 28). Je ne veux 
pas être affirmatf sur ce point, car les exemplaires sont 
éüquelés sous le nom de « Peripatus Ediwardsiü... Coll. Grube » ; 
pourtant le travail de Peters a été fait au Musée de Berlin, el 
par conséquent avec les types qu'y avait laissés GRUBE. Quoi 
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qu'il en soit, j'ai pu me convaincre que ces derniers sont bien 
réellement des P. Brülemann. 

On voit que cette espèce, au point de vue de la détermina- 
lion, n'a pas subi des vicissitudes moins grandes que le 
P. Sedquwicki. J'ai pu la distinguer pour la première fois 
(4899°, 1345) en étudiant un exemplaire de Tovar (E. Simon, 
coll.), dont j'ai donné une description assez complète (4900°. 
416,417, PL IV, fig. 5-10) ; depuis, ayvantidentifié avecle P. Br5- 
lemanni la Nereis viridis d'Anaus (4900°, 368) et les autres 
exemplaires signalés plus haut, il m'a été possible de donner 
une idée nette de la distribution de cette espèce (4900, 394). 

Forme, dimensions. — L'exemplaire mâle qui sert de type 
à l'espèce à le corps trapu, médiocrement convexe et bien 
plus rétréei en arrière qu'en avant; celui qu'a figuré GRUSE 
(41853, fig. 1) présentait à peu près les mêmes caractères. 

Voici les dimensions de quelques-uns des spécimens dont j'ai 
fait l'étude : 


Longueur. Largeur maximum. 
millim. millim. 
I ÉNEAE A TOR AQU ARE ES NE 27 4 
— de Puerto iCabello nee Verre 28 3172 
Femelle de Raxto Casselo.......... 39 54172 
= dePuertontahelonmreevr 42 6 
Nereis viridis (@) SA A FARMER 65 6 


La plupart des femelles mesurent environ 40 millimètres de 
longueur. 

Coloration. — La bande médiane dorsale du type est noi- 
râtre, bien limitée et sans taches segmentaires distinctes. Le 
reste de la face dorsale est d’un brun noirâtre plus clair ; sa 
teinte devient très foncée suivant une ligne longitudinale 
large et diffuse qui occupe à peu près le milieu des flancs, 
de chaque côté du corps. Certaines papilles dorsales sont un 
peu plus claires que les autres. Les pattes et la face ventrale 
présentent une coloration grisâtre. L’exemplaire femelle de 
Raxto Casselo à très sensiblement la même pigmentation ; les 
autres spécimens sont décolorés. 

Téquments (PL. VII fig. 53,54). — Les plis segmentaires in- 
complets m'ont paru semblables à ceux de lespèce précédente: 
il en est de même de la bande médiane et de la ligne claire. 
mais les organes clairs sont extrêmement vagues. 
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. Les papilles principales du type sont de deux sortes comme 
dans le P. Sedgwicki, mais bien différentes par leur taille et par 
leur structure. Les unes (fig. 78 B, p. 159) sont très grosses, sub- 
égales, cylindro-sphériques dans leur partie-basilaire qui est très 
velumineuse, plus ou moins sphériques dans leur partie termi- 
nale qui est bien plus réduite; elles constituent la parte la 
plus importante du revêtement papillaire du corps, présentent 
presque toutes un pigment bien localisé sur leurs écailles, et 
donnent aux parois dorsales une apparence granuleuse qui n’a- 
vait pas été sans frapper Gru8e (1853, fig. 1, 324). Les autres 
apparaissent très petites, fortement coniques, manies d’un 
faible evlindre terminal et situées dans la dépression profonde. 
et assez large qui sépare deux grandes papilles consécutives: 
on en trouve généralement une dans chacun de ces intervalles, 
mais parfois aussi 2 ou 3. Elles sont accompagnées de quel- 
ques papilles accessoires minuscules qui, dans certains cas, 
se substituent à elles et les remplacent complètement; ces 
dernières ne sont visibles qu'au microscope et, comme les 
petites papilles principales, tranchent par leur couleur brune 
sur la teinte blanchâtre de la dépression où elles se trouvent. 
Dans l’exemplaire type, cette dernière à au plus la largeur 
d'une grande papille principale, mais dans les femelles qui sont 
plus grandes, l'intervalle peut augmenter et les papilles acces- 
soires acquièrent alors un volume légèrement plus fort. 

Sur la face ventrale, certaines papilles ont des dimensions 
assez grandes et rappellent en petit les grandes papilles dor- 
sales; les autres sont coniques et d’ailleurs de dimensions fort 
variées. 

Le diamètre des grandes papilles dorsales et celui des 
grandes papilles ventrales à été mesuré dans les deux spéci- 
mens suivants : 


NMÉNORA TUE Re Papilles du dos,130-140 & ; papilles ventrales, 70 y. 
Femelle de Puerto Cabello. —— 160 y; — 90 u. 
Région céphalique. — La région céphalique ne diffère pas 


sensiblement de celle du 2. Sedowichi, mais l’arceau infra-ocu- 
lure se rétrécit beaucoup entre les antennes, et les organes 
frontaux sont bien distinets. 
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Dans trois exemplaires de cette espèce, le type Y compris, 
J'ai trouvé une dent accessoire sur chaque lame mandibulaire 
et une scie de 8 denticules. 

Pattes. — Le type mâle du P. Prülemanni possède 29 paires 
de pattes, de même que le mâle de Tavar qui se trouve au 
Musée de Berlin et dont Gruge fait mention dans son mémoire 
11853, 323). Parmi les femelles soumises à mon examen, 

3 avaient 30 paires de pattes, une en 
0 comptait 32 paires et une autre 33. La 
dE femelle munie de 32 paires de pattes 
‘ n'est rien autre chose que la Nereis viri- 
\( dis d'Apaus ; c’est à tort que lPéti- 
quette du bocal porte la mention 
« Feet, only 31 paires ». 
fig. 97. — Peripalus Brôle- Les soles pédieuses sont très larges 

manni Bouv., à de Puerto 3 

Cabello; sole de la patte (fig. 97) el leur dernier arceau n’est pas 

ares Gr, 6e 8 sensiblement beaucoup plus petit que le 

précédent. Les saillies ventrales du 
pied apparaissent très proéminentes et presque toujours mu- 
nies de 2 fortes soies. 

Les fubercules urinaires des pattes IV et V échancrent 
assez fortement le 3° arceau des soles, auquel ils adhèrent très 
largement par leur bord antérieur ; ils refoulent généralement 
un peu l’arceau suivant (fig. 97). 

Caractères sexuels. — Le type mâle de cette espèce pré- 
sente des papilles crurales sur chacune des 3 paires de pattes 
prégénitales ; ces papilles sont très enfoncées dans la fente 
coxale et l’on n'en voit généralement qu'une, bien qu'il en 
existe 2 en réalité, comme le montre l'étude des glandes cor- 
respondantes. Il pourrait dès lors se faire que le nombre des 
pattes sexuelles füt plus considérable, mais cela me parait pour 
le moins douteux. 

Dans l’exemplaire mâle de Puerto Cabello, je n'ai vu de 
papilles que sur les 2 paires prégénitales ; elles sont au nombre 
de 2 sur chaque patte et celles de la 1" paire sont énormes. 
Il est probable que des papilles se trouvaient invaginées dans 
les fentes coxales de la 3° paire prégénitale. 

Anatonue, développement. — Les glandes salivaires ressem- 
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blent tout à fait à celles du P. Sedgwichi, et leurs réservoirs 
ne sont pas plus allongés. 

Les glandes anales du male se dilatent progressivement 
d’arrière en avant et atteignent le niveau de la 5° paire de 
pattes prégénmitales. Les deux glandes crurales de la paire pos- 
iérieure débordent dans le sinus latéral et s'étendent sur la 
longueur de 3 segments; celles des appendices précédents 
restent à l’intérieur de la patte. Les prostates sont ovoïdes 
et deux fois aussi longues que larges; l’une est située au niveau 
de la 12° paire préanale, l’autre au niveau de la 18° paire. Le 
canal déférent de lexemplaire type s’avancait jusqu'à la 
bouche et formait même un double repli. Je n'ai pu étudier 
aucune femelle ayant les organes génitaux intacts, de sorte que 
Je ne sais rien de la position anatomique des ovaires. 

Un embryon presque mür avait 18 millimètres de longueur 
sur 2 millimètres de largeur ; il présentait 28 paires de pattes 
el une large plaque post-buccale. Sur ses téguments, on ne 
voyait guère que les grandes papilles principales. 

Habitat, mœurs. — Le type mâle de l'espèce a été recueilli 
dans la colonie Tovar, au Vénézuéla, par M. Simon (Musée de 
Paris). Les exemplaires que m'a communiqués le Musée de 
Berlin proviennent certainement de la même colonie, car tous 
apparüennent à la collection Grube ; ils ont été capturés par 
le D' KarsTEN, les uns à Puerto Cabello (Musée de Berlin. 
Musée de Paris), les autres à Raxto Casselo. Puerto Cabello 
et Raxto Casselo sont certainement des localités de Ja 
colonie Tovar, car GRUBE, dans son mémoire, dit explicite 
ment que ses Péripates provenaient de cette dernière région et 
avaient été recueillis par le D° KARSTEN. 

Au Musée Britannique se trouvent deux exemplaires de la 
même espèce; l’un d'eux y était désigné sous le nom de 
P. Blainvillei, et ne portait aucune indication de localité; 
l’autre est la Nereis wiridis d'Apams dans laquelle un z0olo- 
giste anonyme crut reconnaitre le P. juliformis. Il me paraît 
très probable que ce dernier spécimen est un P. Prôlemanni: 
malheureusement, l'indication de localité qui l'accompagne est 
fort vague : « West Indies », Indes occidentales. 

Dans le tube digestif d’un exemplaire de Raxto Casselo, J'ai 
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trouvé en assez grand nombre, au sein de la bouillie stoma- 
cale, des soies chitineuses recourbées et aiguës qui provenaient 
certainement d’Insectes. | 

Affinités. — Cette espèce ressemble beaucoup au P. Sedy- 
wichi, mais elle s'en distingue par ses grandes papilles prin- 
cipales dont la base est très développée et le sommet sphérique 
médiocre, par le rapprochement beaucoup plus grand de ces 
papilles, par le nombre moins considérable de ses petites 
papilles principales, par ses organes clairs mal différenciés, 
par ses prostales longuement ovoïdes et par ses papilles cru- 
rales beaucoup moins nombreuses ; ses téguments dorsaux pré- 
sentent une ressemblance assez grande avec ceux d’une espèce 
andicole, le P. Goudoti. 


21. Le Péripate de la Dominique. 
(Peripatus  Dominicæ, E.-C. Pollard.) 


(Voir PL VIE fig. 55-59 et, dans le texte, les fig. 98 et 99.) 


Nereis pedata Shaw, Mss. 
Hunara shawiana Leach, Mss. 
1831. Peripatus juliformis J.-E. Gray, Zool. Miscell., n° 4, p. 6 (M). 


1885. — — F.-J. Bell, Ann. nat. Hist. (5), vol. XI, 388 (M). 

1887. _ im Thurmi WN.-L.Sclater, Pr.Zool. Soc. London (1880),132 {pro 
purte) (M). 

1888. — Anonyme, Nature, vol. XXXVIIL, 370, 371. 


— — H.-A. Alford Nicholls, Nature, vol. XXXVIIE, 566. 

— de Dominica A. Sedgwick, Quat. J. M. Se., vol. XXVILL, 482, 
n° 1, 483, n° 5 et 6, 484, n° 1 (M). 

1894. — Dominicæ E.-C. Pollard, Quat. J. M. 'Sc., vol. XXXV, 285-293, 
pl. XVII (M, À). 

— _- jamaicensis R.-[. Pocock, Ann. nat. Hist., vol. XXIV, 526 (pro 
parte) (M). 

— — trinidadensis? R.-1. Pocock, Ann. nat. Hist., vol. XXIV, 524 (M. 

1899. — dominicensis J.-E.-V. Boas, Kgl. danske Vid. Selsk. Forh. (1898), 
350, fig. 1 (A). 

— — Dominicæ E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVI, 
1346 (M). 


1900. — — —— Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVII 
(1899), 417-423, 438, pl. V, fig. 1-3 
(M). 

— == _ _ Quat. J. M. Sc., vol. XEIL, 367, 752 
(M, S). 

= — — — Bull. Soc. ent. de France (1900), 394. 


1904. — = = Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 
7, 40, 20 (A). 
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Plis dorsaux et papilles dorsales disposées suivant le même 
lype que dans les deux espèces précédentes. Les grandes papilles 
principales ont une base volumineuse et un cylindre terminal 
médiocre, rarement sphérique ; elles sont séparées par 1 à 3 pa- 
pilles principales plus petites, de taille varinble et ordinairement 
coniques ; entre ces papilles el sur les flancs des plis se trouvent en 
très grand nombre des papilles accessoires qui passent par tous les 
degrés aux papilles principales. Ligne claire et organes frontaux 
conune dans le V. juliformis; organes clairs pigmentés, très 
variables, parfois absents. Une dent accessoire à chaque lame 
mandibulaire, rarement 2 ; T à 19 denticules sur la scie des lames 
internes. Patles au nombre de 25 paires dans les mâles, de 28 à 
31 paures dans les femelles. Soles pédieuses comme dans les espèces 
précédentes ; le lubercule urinaire des pattes IV et V échancre un 
peu le 3° arceau des soles el se rattache au fond de l'échancrure 
par un pédicule étroit ; \ échancre fortement et refoule un peu 
l’arceau suivant. Glandes salivaires se terminant, avec un dia- 
mètre relativement fort, un peu en avant ou en arrière des pattes 
de la 5° paire préanale; leur réservoir s'avunce dans l'intervalle 
qua sépare les paltes des deur paires antérieures. Des papilles 
crurales sur les 2 paires de pattes prégénitales, les glandes qui 
débouchent dans ces papilles débordant toutes dans le sinus latéral. 
Prostates situées entre les pattes préanales IV et V. Les ovaires 
sont au même niveau, mais peuvent atteindre l'intervalle Compris 
entre les pattes préanales V et VIT, quand leur funicule est 
étendu; ce dernier à une assez grande largeur et ne se bifurque 
pas. Réceplacles séminauxr de 290 ». La longueur varie de 1T à 
25 millimètres dans les mâles, de 29 à 56 millimètres dans les 
femelles. — Habite la Dominique. 

Historique. — L'histoire du P. Donminicæ remonte à une 
date fort ancienne ; elle offre un bel exemple des incertitudes 
auxquelles a donné lieu la détermination des Onychophores. 

Le premier exemplaire de cette espèce est aussi le premier 
Onychophore dont les origines soient parfaitement certaines; 
il se trouve au Musée Britannique et fut recueilli par SLOANE, 
dans la seconde moitié du xvirr° siècle, vers 1760 probable- 
ment. Je relève ici la double étiquette qui l'accompagnait lors- 
qu'il m'a été soumis. 
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Nereis pedata. 
Hunara shawiana mihi. 


Peripatus juliformis Guild. 
W. Indies? Sloane collection. 
N. B. This specimen has only 
30 pairs of feet ! 


La seconde étiquette est certainement due à J.-E. GRAY, qui 
a étudié cet exemplaire et qui a cru devoir lui donner le nom 
de P. juliformis (1831, 6) ; le même auteur observe que les 
deux noms de l’autre étiquette sont simplement des noms ma- 
nuscrits, dont le premier serait dù à Snaw et le second à 
LEAcH : à la courte description de l'espèce, 1l ajoute d’ailleurs 
la mention suivante : « Hab., Indes occidentales, Jamaïque, 
SLOANE; Mus. Sloane, n° 3989. » Faute d'avoir vu le spécimen 
de SLOANNE, GERVAIS (1838, 309) accepte sans contrôle la men- 
üion d'habitat indiquée par GRAY; mais M. Sepawick, mieux 1n- 
formé parce qu'il avait vu l'exemplaire, se contente de relever 
la seconde étiquette, en faisant même suivre d’un point de 
doute le nom de « W. Indies » (1888, 483). En fait, rien ne 
prouve que le Péripate de SLOANE provienne réellement de la 
Jamaïque, et comme l'examen que j'en ai pu faire m'a permis 
de le rapporter au P. Donuniræ (1900!, 752), il y à toutes 
raisons de croire qu'il à été recueilli à la Dominique où 
l'espèce paraît localisée (1). 

Le Musée Britannique possède un autre P. Donne, qui 
n'a pas subi moins de vicissitudes. Ce spécimen fut recueilli 
à la Dominique par M. AXGas et offert au Musée Britannique, 
en 1883; signalé par M. Jerrrey BELL (1885, 388), et par 
M. À. SepGwick (1888 ”, 482), qui ne voulurent pas lui attri- 
buer de nom spécifique, ce spécimen fut confondu par SCLATER 
avec le P. ün Thurmi (1887, 132), et par M. Pococr avec le 
P. jamaicensis (1894, 524). 

(1, L'exemplaire compte parmi les plus typiques de l'espèce: c'est une 


! 


femelle très bien conservée, qui a 46 millimètres de longueur, 4 millimètres 
de largeur maximum, et compte 30 paires de pattes. 
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Quand M. Pococx fit paraître son travail, il avait pris con- 
naissance du mémoire où M"° PozLarDp, étudiant de nombreux 
spécimens recueillis par M. RAMAGE, décrivait longuement le 
Péripate de la Dominique, lui attribuait le nom de P. Dominiræe, 
et mettait en évidence ses affinités très réelles avec le P. Sedq- 
wichi (4894, 285-293, PI. XVII). Néanmoins, il s’en fallait 
qu'on füt alors en état de distinguer les caractères essen- 
tiels des Peripatus ; malgré les observations de M!° PoLLarD, 
M. Pococr crut devoir rapporter au 7. Trinitatis plusieurs 
exemplaires que M. RamaAGe et M. Erziorr avaient recueillis à 
la Dominique et envoyés au British Museum ; ayant en outre 
observé que le spécimen de M. AxGas ressemblait étrangement 
aux types de M" PozLarp, il se demanda si le P. Dominicæ 
était spécifiquement différent du P. Jamaicensis, ou si l’on ne 
devait pas plutôt le considérer comme une « mutation » du 
P. Trinitatis analogue aux mutations de couleur du P. ja- 
maicensis. Et 1l inclinait manifestement en faveur de cette der- 
nière opinion (1894, 526, note); sans doute, écrivait-il, les 
Péripates de M°° PozzarD diffèrent du P. Trinitatis par leur 
dentition et le nombre de leurs appendices, « mais J'avoue 
que Je reste toujours sceptique relativement à la valeur de ces 
caractères ». 

M. Pocock a raison en n’accordant pas à la dentition l'im- 
portance que lui attribue M°"° Porzarp, mais il fait certaine- 
ment fausse route quand il veut identifier le Péripate de la 
Dominique avec le P. Trinitatis. C'est du moins le résultat de 
_lFétude à laquelle je me suis livré sur deux exemplaires du 
Musée de Dundee et sur 4 types de l'espèce, 3 femelles 
et ! mâle, qu'ont bien voulu me communiquer MM. WELpbox 
et GoopricH, de l’Université d'Oxford (4900, 418-420); comme 
l'avait pensé M" Porcarp, le P. Donunicæ n'a que des ressem- 
blances restreintes avec le P. Trinitatis, mais il est très 
voisin du P. Sedqwichi, encore. qu'on puisse l'en distinguer 
aisément à l’aide d’un certain nombre de caractères qui seront 
signalés plus loin. 

Je terminerai ce trop long historique en disant que M. Sebc- 
wicx (1888°, 484) a donné une courte description d’un exem- 
plaire conservé au Musée de Copenhague sous le nom de 
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P. Ediwardsii, et provenant des Indes occidentales où il avait 
été recueilli par KrôYer. M. Sep wick n’a pas attribué de nom 
spécial à cel exemplaire qui est, comme j'ai pu m'en convain- 
cre, un 2. Dominicæ très normal. 

Le matériel dont j'ai fait usage pour mes études provenait 
{les collections suivantes : Musée Britannique, exemplaires de 
SLOANE, de M. Ancas, de M. Ramace, de M. Ezzrorr, de la 
« Royal Soc. Brit. Assoc. » et de la « West Indian Comm. » ; 
Université d'Oxford, quelques types de M" Porzarp; Musée 
de Dundee : exemplaires provenant sans doute de M. RAMAGE : 
Musée de Copenhague : exemplaire de Krôüver. C'est Pulti- 
lhisation de toutes ces richesses qui m'a permis de faire 
disparaître les difficultés de tout ordre dont l’histoire systéma- 
tique de l'espèce était restée Jusqu'ier entourée. 

Forme, dimensions. — L'aspect général de cette espèce nest 
pas sans rappeler beaucoup le P. juliformis, mais le dos est 
presque toujours plus fortement convexe, et ce n’est que dans 
des cas très rares qu'il se déprime longitudinalement sur la 
ligne médiane et au milieu des flanes, comme cela peut se pro- 
duire d’ailleurs dans tous les Péripates. 

M": PozLaRrp a disposé de 86 individus qui présentaient des 
différences de dimensions considérables, leur longueur variant 
de 17 millimètres à 50 millimètres. « Les mâles, dit-elle 
(4894, 285), sont, comme de coutume, beaucoup plus petits 
que les femelles. ; la plupart d’entre eux ont seulement 22 muil- 
limètres de longueur. 

« D'un autre côté, une femelle de bonne taille mesure 
42 millimètres. 

«Il y à une ou deux exceptions à cette règle, une des femelles 
avant seulement 17 millimètres de longueur et une autre 19... ; 
mais J'inchine à croire que ces petites femelles ne sont pas 
complètement adultes. » 

J'ai pu étudier 2 mâles et 15 femelles appartenant à cette 
espèce. L'un des mâles mesurait 16 millimètres de longueur 
sur 3°”,3 de largeur, l’autre 25 millimètres sur 3; la plus 
grande femelle mûre avait 56 millimètres sur 5, la plus petite 
29 millimètres sur 4; la plupart des femelles mesurent 40 
à 46 millimètres de longueur sur 4 à 5 de largeur. 
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Coloralion. — La:plupart des exemplaires types de l'espèce 
furent envoyés vivants à M. le Professeur Ray LANKESTER, mais 
on ne les à étudiés que plus tard, après qu'ils eurent quelque 
temps séjourné dans l'alcool. 

«La couleur générale du corps, dit M"° Poccarp (1894, 286), 
est d'un brun rougeâtre sur le dos, avec une bande longitudi- 
nale diffuse et de teinte plus foncée, en dehors de la ligne 
médiane. L’axe dorsal est indiqué par une raie étroite et bien 
définie, de couleur encore plus sombre. Du côté ventral, la 
teinte est beaucoup plus pâle, d’un gris faible ou d’un jaune 
grisàtre. Les faces ventrales et dorsales des pattes ont la même 
coloration que les faces correspondantes du corps. 

« Les antennes sont d’un rouge brun foncé, avec leur dila- 
ation terminale beaucoup plus pâle, presque de couleur 
chiur. 

« Cette coloration se retrouve, avec de légères variations 
individuelles, dans tous les spécimens à Flexception d'un 
seul. Dans ce dernier, la face dorsale est couleur pie, avec une 
pâle teinte paille et du brun rougeàtre. Le brun affecte la 
forme d'un grand collier et de deux bandes latérales au-dessus 
des pattes ; la bande du côté droit, pourtant, ne se voit que 
dans la partie postérieure du corps. Il y à une ligne médiane 
dorsale blanche. La face ventrale et les pattes sont d’un blanc 
Jaunâtre pâle. Les antennes ont une teinte brun foncé, avec 
leur terminaison dilatée jaune pâle ou blanchâtre. 

« Ce spécimen est petit; 1l paraît être une forme Jeune dans 
laquelle le pigment ne s’est pas encore complètement déve- 
loppé, mais 1l est possible également que ce soit un individu 
anormal. » 

Aux observations précédentes, qui conviennent parfaite- 
ment à la plupart des exemplaires, je crois devoir ajouter les 
suivantes que J'ai faites sur d’autres représentants de la même 
espèce : 1° la bande foncée qui occupe l'axe du dos se diffuse un 
peu dans chaque segment, et dessine dela sorte de vagues losanges 
embrassés par des triangles plus clairs qui forment une aire 
dorsale assez large ; 2° en dehors de cette aire se trouve une 
bande longitudinale foncée dont parle M"*° PocLARD, après quoi 
la teinte va en s'atténuant peu à peu jusqu'à la base des 
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pattes ; 3° les grandes papilles des téguments dorsaux se dis- 
tinguent des autres par leur coloration plus claire, et sont très 
souvent teintées de rose, ainsi que l’a observé M. Pococx sur 
l'exemplaire de M. Ancas (4894, 523). 

Téguments (PL VIE, fig. 55, 58, 59). — La ligne claire se 
voit fort nette au centre de la bande axiale médiane dont j'ai 
parlé plus haut: celte dernière est généralement occupée, 
dans chaque pli, par deux petites papilles principales, et par 
un nombre variable de papilles accessoires ; comme dans les 
espèces précédentes, de grandes papilles principales lui servent 
de limites à droite et à gauche. Les organes clairs sont fort 
variables, parfois très nets mais pigmentés, parfois réduits à 
une simple trace. 

Les papilles principales des plis dorsaux, dit M°° PocLaRp, 
« se disposent en une seule rangée quand elles sont grandes, 
ou se groupent par 2 ou par 3 de front quand leur taille est 
plus petite ». Cette observation est fort exacte, mais elle mé- 
rite d'être précisée, car la disposition des papilles dorsales 
est un des caractères essentiels du P. Dominirie. 

ILest vrai que les papilles principales sont unisériées dans 
chaque pli, mais on en distingue deux sortes comme dans les 
Lois espèces précédentes. Les papilles les plus grandes forment 
des lignes très sinueuses à droite et à gauche de Paxe médian, 
puis se groupent avec une irrégularité très grande à mesure 
qu'on se rapproche des pattes ; leur evlindre apical est de tulle 
médiocre, rarement cylindrique et toujours beaucoup moins 
développé que dans le P. Sedgroichi et le P. juliformis. Les 
papilles principales plus petites s’intercalent au nombre de 
une à Lrois entre deux grandes papilles consécutives ; elles sont 
généralement coniques, de Laille fort variable, et accompa- 
gnées de papilles accessoires très nombreuses qui passent par 
tous les degrés aux petites papilles principales. Ces papilles 
accessoires occupent presque toujours les flancs des plis et 
S'élendent parfois jusqu'au fond des sillons; dans le mâle, qui 
est toujours de petite Laille, elles sont bien moins apparentes 
el se distinguent très factlement des petites papilles principales. 
La face ventrale ne présente rien de particulier. 

tégion réplialique. — La région oculo-antennaire ressemble 
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beaucoup à celle des espèces précédentes ; à noter cependant 
la faible dimension de l'organe frontal, et le grand développe- 
ment de l'arceau oculaire vers la région où il commence à 
se transformer en arceau spiral. Dans plusieurs exemplaires, 
J'ai vu les papilles céphaliques se | 
continuer sans interruption entre les d 
arceaux frontaux, mais Je ne vou- 
drais pas affirmer que ce caractère DE 
présente une constance absolue dans na 
l'espèce. 

Les lèvres ressemblent tout à fait à 
celles du P. Sedquichi, encore queleur 
lobe impair antérieur paraisse plus À 
développé. Les deux lames mandibu- 
laires (PIQ NIL fs: 56, 51) n'ont gé Eu o us 
néralement qu'une seule dent acces-  mandibulaire interne. Gr. 72. 
soire, ainsi que l’a observé M°° Por- 
LARD (1894, 287), mais la scie des lames internes peut 
avoir plus de 7 à 8 denticules; j'en ai compté 7 dans un 
embryon presque mûr (où 1ls étaient cachés sous le revêtement 
chitineux externe), 8 dans un mâle, 12 dans une femelle cap- 
lurée par M. Ramace et 11 dans le spécimen recueilli par 
Krôver (fig. 98). Dans ce dernier, on trouve deux fortes dents 
accessoires sur les lames internes. 

Pattes. — Les pattes sont relativement moins nombreuses 
dans cette espèce que dans les trois précédentes. Sur 37 spé- 
cimens examinés à ce point de vue par M" PoLLARD : 


8 élaient des mâles et comptaient 25 paires de pattes. 


2 étaient des femelles — 26 — 
1 élait une femelle et comptait 28 — 
20 étaient des femelles et comptaient 29 _ 
Ô — — 30 = 


J'ai étudié pour ma part 15 femelles et 2 mâles. Ces derniers 
avaient 25 paires de pattes et une femelle (celle de KRôvER) en 
comptait 31 paires; le nombre de ces appendices était de 
29 paires dans 4 femelles et de 30 dans 10 autres. 

Il est peu probable que l'on doive considérer comme des 
femelles les 2 exemplaires à 26 paires de pattes dont à fait 
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mention M'* PozLarp. C'étaient probablement des mâles d'assez 

grande taille. Je crois qu'on se rapprocherait beaucoup de la 
vérité en disant que le nombre des paires de pattes varie de 25 
à 27 dans les mâles et de 28 à 31 dans les femelles. 

La structure des pattes rappelle à tous égards le P. Sedg- 
wicki et le P. juliformis : pourtant les {ubercules urinaires des 
pattes IV (fig. 99) et V sont re- 
marquables en ce sens qu'ils se 
rattachent au fond de léchan- 
@E<  crure du 3° arceau des soles par 
un isthme des plus étroits. Ces 
© tubercules échancrent le 4° ar- 
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Fig. 99. — Peripatus Dominicae Pollara, Ceau des soles et le repoussent 
© de la Dominique ; les deux derniers x 
arceaux de la sole pédieuse de la 4° OR -PÈRS 
patte droite. Gr. 72. Caractères sexuels externes. — 


Plus heureux que M" PoLLARD 
qui n'avait pu voir les papilles crurales, Jai pu observer ces 
dernières dans un exemplaire mâle que MM. Wezpon et 
GoopricH avaient mis à ma disposition. Ces papilles sont loca- 
lisées sur les 2 paires de pattes prégénitales et au nombre de 
2 sur chaque patte. Elles sont donc moins nombreuses 
que dans les espèces précédentes, mais elles occupent exacte- 
ment la même position relativement aux vésicules coxales. Je 
rappelle ici pour mémoire : 1° que les mâles ont de 25 
à 27 paires de pattes et les femelles de 28 à 31 paires; 2° que 
la longueur des mâles varie de 16 à 22 millimètres et celle des 
femelles adultes de 29 millimètres à 56. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivares se ter- 
minent lantôt entre les pattes préanales de la 4° et de la 
5° paire, lantôt entre ces dernières et celles de la pare pré- 
cédente ; elles conservent jusqu'à l'extrémité un diamètre 
remarquable qui égale à peu près, vers leur terminaison, les 
deux tiers de la largeur des cordons nerveux. Leurs réservoirs 
s'étendent jusqu’au milieu de l'intervalle qui sépare les pattes 
des deux paires antérieures. 

Dans l'unique adulte mâle dont j'ai fait l'étude anatomique, 
les prostates étaient à peine plus longues que larges et situées 
entre les pattes préanales IV et V; le canal déférent était smgu- 
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hèrement pelotonné et circonvolutionné de sorte qu'il ne 
dépassait guère en avant les pattes de la 10° paire préanale. 
Les glandes anales se dilataient très fortement dans leur partie 
antérieure et l’une d'elles, en ce point, prenait la forme d’une 
vésicule ovoiïde; pour le reste, elles ressemblaient beaucoup 
aux glandes des espèces précédentes. J'ai observé deux glandes 
crurtles bin développées sur chacune des pattes des 2 paires 
prégénilales ; elles débordent toutes longuement dans le sinus 
latéral où elles forment des circonvolutions assez complexes. 
On sait que les glandes de la dernière paire de pattes sont 
seules débordantes dans les trois autres espèces du groupe. 
Mes observations sur les organes génitaux femelles ont prin- 
cipalement porté sur un exemplaire qui provenait, comme le 
mâle précédent, du matériel de M°”"° Porcarp. J'ai trouvé les 
ovaires au niveau des pattes préanales IV et V ; ils étaient 
réunis dans une enveloppe commune et se rattachaient au 
plancher péricardique -de la même région par un large funi- 
cule dépourvu de bifurcation. Si ce funicule, au lieu d’être 
recourbé en anse sur le côté gauche du tube digestif, avait 
été directement étendu en avant, les ovaires se seraient trou- 
vés entre les pattes V et VIT. La masse ovarienne avait 850 y de 
longueur et 300 de largeur; le grand diamètre des récepta- 
cles séminaux était de 290 », et celui des œufs ovariens les 
plus gros de 40 à 45 w. Dans une femelle de Prince Ruperti. 
les ovaires se trouvaient un peu plus en avant (aux environs 
de la 7° paire préanale), et présentaient une funicule simple. 
Deux embryons mâles assez avancés se trouvaient aux 
extrémités des branches utérines de la 1% femelle ; ils comp- 
taient chacun 25 paires de pattes. Le plus grand avait 
16 millimètres de longueur et 1°*°,75 de largeur, il se distin- 
guait encore par ses plis dorsaux alternativement larges el 
étroits. Ses testicules et ses vésicules testiculaires étaient très 
développés, mais son canal déférent formait une anse forl 
simple dont le sommet dépassait très peu les pattes de la 
10° paire préanale. Bien qu'il ne fût pas sur le point de naître, 
on trouvait au sein de ses vésicules séminales des filaments 
spermatiques en évolution avancée. Dans chacune des pattes des 
deux paires prégénitales, une glande crurale débordait large- 


262 E.-L. BOUVIER 


ment dans le sinus latéral ; la glande des pattes postérieures 
formait un cercle presque complet, celle de Ia paire précédente 
se dirigeait en avant. | 

Habitat, mœurs. — Les exemplaires d'après lesquels M" Por- 
LARD à fondé cette espèce provenaient de la Dominique où ils 
furent capturés par M. Rama. Ils étaient au nombre de 86, et 
furent envoyés à M. Ray Laxkesrer, les uns vivants, les autres 
conservés dans l'alcool. Je tiens de l'éminent Directeur du 
Musée Britannique que les exemplaires vivants lui parvinrent 
dans du bois pourri, qu'il put les conserver longtemps dans 
ce milieu et qu'il vit plusieurs femelles donner naissance à 
des jeunes; ceux-ci mettaient environ une heure et demie 
pour sortir du corps de la mère. (Université d'Oxford, Muséum 
de Paris; les deux exemplaires du Musée de Dundee ont, sans 
doute aussi, la même provenance.) 

Le Musée Brilannique a soumis à mon examen les exem- 
plaires suivants : 1° 3 femelles recueillies à Laudat (Domi- 
nique), par M. RamAGE et précédemment étudiés par M. Pococ 
sous le nom de P. trinidadensis (4894, 524) ; 2° une femelle 
envoyée de la Dominique par la « West indian Commission » ; 
3° une femelle capturée à la Dominique par M. AxGas, sous 
des büches, et rattachée par M. Pocock au P. jamaicensis 
(1894, 526) ; 4° une femelle étudiée par M. Pococr sous le 
nom de P. frinidadensis, et recueillie à Prince Ruperti, 
500 pieds d'altitude, par M. Ezrior ; 5° l'exemplaire femelle 
désigné par Saw sous le nom de Nereis pedata, et par GRAY 
sous le nom de P. juliformis. Cet exemplaire appartient à la 
collection SLoANE, et proviendrait des Indes occidentales ; c’est 
à Lort, sans doute, que Gray le considère comme ayant été 
capturé à la Jamaïque (Voy. plus haut, p.254); 6° 2 femelles 
de la Dominique. (Tous les spécimens précédents sont con- 
servés au Muséum Britannique.) 

J'ai en outre fait l'étude d'un exemplaire femelle rapporté 
par Krôyer des Indes occidentales ; l'indication de localité n’est 
pas plus précise, mais j'ai toutes raisons de croire que ce spé- 
cimen, comme les précédents, provient de la Dominique 
(Musée de Copenhague). 


Affinités. — Le P. Dominicæ se rapproche des trois espèces . 
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précédentes, surtout du P. Sedguichi et du P. juhifornus, 
auxquels il ressemble beaucoup par les dimensions relatives 
et le groupement de ses diverses papilles. Il se distingue des 
trois espèces par ses tubercules urinaires qu'un étroit pédicule 
rattache au 3° arceau des soles, par ses pattes moins nom- 
breuses, par la mulüiplicité et les variations de taille de ses 
papilles accessoires, par ses glandes salivaires qui s'avancent 
moins loin en arrière, par ses papilles crurales qui sont 
localisées sur les 2 paires de pattes prégémitales, et par ses 
elandes crurales qui débordent loutes longuement dans le 
sinus latéral. Cette espèce se rapproche plus des formes 
typiques du P. juliformis que du P. Sedquichi, ainsi que le 
montre la forme et le groupement de ses papilles, la disposi- 
tion de ses organes sexuels qui sont situés très loin en arrière, 
et le nombre réduit de ses papilles crurales. Ce dernier carac- 
ère la rapproche aussi du P. Brôlemanni. 


Peripatus Domuniceæe var. antiquensis E.-L. Bouvier. 
(Mo PIEMLe 61662) 


1899. Peripatus antiquensis E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Se., vol. CXXVI, 
1345 (M): 
1900. — Dominicæ var. antigquensis E.-L. Bouvier, Ann. Soc. ent. de 
France. vol. LX VIII (1899), 430-432, 
pl. V, fig. 4-6 (M). 
— — — E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de 
France, 394. 


Se distinque essentiellement de l'espèce Lype : 1° par ses papilles 
principales moins inégales et plus serrées ; ® par les tubercules 
urinares des pattes IV et V qui paraissent indépendants du 
3° arceau des soles ; 3° por les organes seruels des deux seres qui 
sont rejelés un peu nioins loin en arrière ; # par le funicule ova- 
rien qui se fire presque inmmédiitement au plancher périrardique. 
Le grand diamètre des réceptacles séminaur mesure & peu près 
900 5. — Habite l'ile d'Antiquu. 

Historique. — Jai signalé cette forme comme une espèce 
nouvelle au temps (1899', 1345) où le P. Dominiræ ne 
m'élail connu que par la description de M" PorzLarb. Avant 
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reçu depuis quelques types de cette dernière espèce, j'ai 
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reconnu que le Péripate d'Antigua n’en était qu'une simple 
variété et que les mâles des deux sortes, notamment, présen- 
tent une similitude extrême (4900", 430-432). La description 
que je fis alors de cette variété reposait exclusivement sur 
l'étude des deux types mâles que m'avait communiqués 
M. Sepawicr,; elle me parait aujourd’hui bien insuffisante ; 
grâce à deux exemplaires femelles du Musée Britannique, je 
l'ai complétée et rectifiée comme 1l suit. 

Forme, dimensions. — La forme et les dimensions du corps 
rappellent très sensiblement le P. Dominicæ ; loutefois, dans 
les divers spécimens que j'ai étudiés, les eôtés du corps sont 
subparallèles sur une plus grande étendue et la face dorsale est 
plus fortement convexe. 

Voici les dimensions des quatre exemplaires qui m'ont été 
soumis : 


Loneueur. Larveur. 

millim. millim. 

Premiemaiype male POPPPEERTEE 21 2,6 
Denenie Rene 18 2 
Femelle de M. FoRREST ........... 38 " 
Ale AIENNARD TERRE ee 44 4 


Le cône anal est toujours bien développé. 

Coloration. — La femelle de M. Forrest est décolorée ; celle 
de M. Warp, qui est fraiche el parfaitement conservée, a le 
dos d’une teinte marron foncé très uniforme, avec les grandes 
papilles légèrement plus claires. Les antennes sont d’un brun 
noirâtre; la face ventrale est un peu plus pâle que le dos, 
mais les soles pédieuses sont àu moins aussi foncées que 
celui-e1. | 

Les Lypes mâles ont absolument la même coloration que le 
P. Dominice. 

Téquments (PT. VIT, fig. 61, 62). — Les téguments dorsaux 
ressemblent à ceux du P. Dominicæ, et présentent les mêmes 
variations suivant la taille. Toutefois les papilles principales 
sont plus serrées, de dimensions moins différentes et les 
papilles accessoires se trouvent le plus souvent rejetées sur 
leurs flancs. Dans la femelle de M. War», elles débordent fré- 
quemment au fond des plis. Les organes clairs sont vagues. 

Région céphalique. — Elle rappelle de tous points le P. Do- 
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minicæ ; pourtant les organes frontaur sont plus longs, plus 
nets et tranchent par leur couleur jaunâtre sur les téguments 
VOISINS. 

Pattes. — Par leur nombre et par leur structure, les pattes 
ressemblent à celles du P. Dominicæ. On en compte 24 paires 
dans un mâle, 26 dans l’autre, 30 paires dans la femelle de 
M. Forresr et 31 dans celle de M. Wanrp. Il y à de 1 à 3 soies 
sur les saillies ventrales du pied. 

Les tubercules urinaires des pattes IV et V m'ont paru com- 
plètement indépendants du 3° arceau. Il échancrent beaucoup 
ce dernier dans les mâles, très peu dans les femelles ; larceau 
suivant est, suivant les cas, plus où moins refoulé. 

Caractères sexuels externes. — Ces caractères sont les mêmes 
que ceux du P. Dominicæ. 

. Anatonue. — Les glandes salivaires (et sans doute aussi leur 
réservoir) rappellent absolument, par leur position et par leur 
forme, le P. Dominiræ. 

Les prostates sont situées entre les pattes préanales IV à VI 
et les réceptacles séminaux en face des pattes de la 7° paire 
préanale ; ces derniers ont un diamètre maximum de 500 » en- 
viron. Les ovaires occupent presque toute la longueur des deux 
segments suivants, et leur funicule s'attache presque immé- 
diatement au plancher péricardique. Les glandes anales et les 
glandes crurales sont à peu près identiques à celles du P. Do- 
minicæ. 

Habitat. — Les deux types mâles de cette forme proviennent 
de Barlar, près Warburton, dans l’île d’Antigua (Coll. Sedg- 
wick, Muséum de Paris) ; la femelle de M. Forresr (Musée Bri- 
tannique) et celle de M. Warp (Coll. Stebbing) ont été captu- 
rées aussi dans la même île. 

Affinités. — Celte variété est extrêmement voisine de l’es- 
pèce type; J'ai noté les principales différences qui distin- 
guent les deux formes. Par ses papilles principales plus rap- 
prochées et moins imégales, le P. Doninicæe var. antiguensis 
se rapproche, jusqu’à un certain point, du PL. Edeardsi. 
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Peripatus Dominicæ var. juanensis E.-L. Bouvier. 


(Voir PI. VI, fig. 60.) 


1880. Peripatus juliformis W. Peters, Sitz. Ber. naturf. Freunde Berlin, 29 
(pro parte) (M). 

GE == — Sitz. Ber. naturf. Freunde Berlin, 166 
(pro parte) (M). 


1880. — d'Utuudo À. Segdwick, Quat. J. M. Se., vol. XX VII, 479, n° 5, 
488 (M). 

1900. — Dominicæ var. juanensis E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de Fr., 
394, 395 (M). 

190%. — — Nouv. Arch. du Mus. 


(4), vol. II, 7, 20 (A). 


Se distinque essentiellement de l'espèce Lype : 1° par ses pagnlles 
principales plus serrées el par ses papilles accessoires plus réduites ; 
2 par les tubercules urinaires des pattes IV et V, qui sont indé- 
pendants du 3° arceau des soles ; 3° par les organes sexuels des 
deux sexes qui sont süués plus en avant; # par le funicule des 
ovaires qui est notablement plus long. — Habite l'ile de Porto- 
Rico. 

Historique. — Les premiers spécimens connus de cette 
variété ont été décrits par Perers sous le nom de P. juli- 
forms (4880, 28, 29, 166), en même temps que des exem- 
plaires de Puerto Cabello (P. Brôlemanni), de Caracas el 
de La Guayra (P. Sedgiwichi) ; pour cet auteur, du reste, le 
P. juliforms ne devait pas différer du P. Edwardsi. M. Sepc- 
wick à été plus prudent, et s’est abstenu de donner un nom 
aux spécimens de Porto-Rico (1888”, 479). Le Musée de Berlin 
m'avant communiqué tout le matériel dont s'était servi PeTers, 
il m'a été facile d’v reconnaitre trois formes très différentes, 
el j'ai donné le nom de P. Dominicæ var. juanensis à celle 
de ces formes qui habite Porto-Rico (4900, 394, 395). Le 
nom de ywanensis est tiré de San Juan, la ville principale de 
Porto-Rico. 

Forme, dimensions. — La plupart des exemplaires dont j'ai 
fait l'étude ressemblent tout à fait, par leur forme, au P. Do- 
nunicæ ; la femelle du Musée de Hambourg a les formes grèles 
des femelles de la var. anliquensis, mais comme dans les autres 
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exemplaires, sa face dorsale est moins convexe. Le cône anal 
est peu développé. 

Les dimensions des divers spécimens qui m'ont été soumis 
sont les suivantes : 


Longueur. Largeur. 
millim. millim. 
Quatre mâles d'Utuado........... 18 3 
Grande femelle d'Utuado......... 4T A2 
Deux autres femelles d'Utuado.... 31 4 47/2 
Femelle de Porto-Rico.. ........ 39 4 
EN TElDO NE en er Ra 54 4 


Coloration. — Ce dermier exemplaire a été recueilli en 1900, 
el présente, mieux que tous les autres, une coloration natu- 
relle. Du côté dorsal, il est d’un brun fuligineux presque uni- 
forme, pourtant un peu plus foncé au-dessus des pattes; sur 
la ligne médiane se trouve une étroite raie obseure. Les 
grandes papilles principales sont légèrement jaunâtres ; les 
autres papilles ont une teinte d’un brun violacé. La face ven- 
ventrale est un peu claire et lire sur le jaune grisätre ; les 
soles pédieuses ont à peu près Ia même teinte. Les an- 
lennes sont noirâtres, mais deviennent plus claires à leur 
extrémité. 

Tous les autres exemplaires sont décolorés, sauf une femelle 
d'Utuado qui est d’un gris violacé presque uniforme sur la face 
dorsale. | 

 Tégunents (PI. VIT, fig. 60). — Les téguments des mâles rap- 
pellent tout à fait ceux du P. Dominicæ var. antiquensis. Dans 
la femelle d'Areibo, les papilles principales semblent encore plus 
serrées que dans cette dernière’ espèce; les plus grandes sont 
cylindro-coniques et munies d'un cylindre terminal médiocre, 
les plus petites apparaissent franchement coniques et de 
dimensions très variées. Ces dernières sont flanquées de papilles 
accessoires très petites et très irrégulièrement disposées, par- 
fois même réunies en petit groupe entre deux papilles prinei- 
pales. On voit ordinairement une ligne longitudinale dépourvue 
d’écailles entre les papilles principales, ou entre ces dernières 
et les groupes de papilles accessoires ; ces lignes, toutefois, 
ne présentent nullement le caractère et la régularité qui carac- 
térisent le P. forquatus et les espèces voisines. On trouve rare- 
ment des papilles accessoires au fond des sillons. 
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Dans les autres femelles, il est moins facile de bien obser- 
ver les papilles à cause de la décoloration des téguments. 
Elles sont plus éloignées les unes des autres, ce qui tient à une 
plus grande dilatation du corps dans le sens transversal; 
l'état où elles se trouvaient ne m'a pas permis d'observer les 
lignes longitudinales non écailleuses; en tous cas, les papilles 
principales sont fort duis et et disposées suivant le mode 
indiqué plus haut. 

La ligne claire est moins nette que dans les autres formes 
du P. Dominicæ, mais les organes clairs le sont davantage. 

Région céphalique. — La région céphalique ressemble abso- 
lument à celle du P. Dominicæ ; les organes frontaux sont 
très distincts et, dans la femelle d'Arcibo, tranchent sur le 
reste des téguments par leur couleur un peu plus claire. 

Les mandibules ont une dent accessoire ; dans une femelle, 
j'ai observé 14 denticules sur la seie du côté droit et 11 sur 
celle du côté gauche. | 

Pattes. — Les pattes sont un peu plus nombreuses que 
dans les deux autres formes de la même espèce : les deux 
mâles avaient l’un et l’autre 27 paires de pattes, une femelle 
en possédait 31 paires et 3 en comptaient jusqu'à 32. Une 
femelle mutilée d'Utuado en présentait 31 (ou 32) paires. 

Les pattes ressemblent à celles du P. Dominicæ, mais les 
tubercules urinaires des pattes IV et V demeurent complète- 
ment indépendants des arceaux qui les avoisinent. 

Caractères sexuels. — Les caractères sexuels sont identiques 
à ceux des deux autres formes de la même espèce. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires sont sem- 
blables à celles du P. Dominicæ, mais leurs réservoirs semblent 
un peu plus courts. 

Les organes génitaux du mâle ne présentent rien de parti- 
culier : pourtant les glandes anales forment en avant une 
grosse vésicule terminale et les prostates presque isodiamé- 
triques sont situées au niveau des pattes HI-IV et VI-VIT. 

Dans les femelles d'Utuado dont j'ai fait l'étude, les ovaires 
étaient situés au niveau des pattes préanales de la 14° paire 
et munis d’un funicule long et grêle; dans la femelle d’Ar- 
cibo, ils se trouvaient au niveau des pattes de la 7° paire 
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préanale, et leur funicule plus épais avait une longueur ‘beau- 
coup moindre. | 

Dans chaque branche utérine de la première de ces femelles, 
J'ai trouvé en arrière un embryon très avancé : à droite c'était 
un mâle muni de 27 paires de pattes, à gauche une femelle 
qui en comptait 31 paires. Dans ces deux embryons, les grosses 
papilles principales étaient très prédominantes. 

Habitat. — Les types de cette espèce avaient été désignés 
par Peters (1880, 29, 166) sous le nom de P. juliformis ; ils 
proviennent presque tous d'Utuado, dans l’île de Porto-Rico, où 
ils furent capturés par Gunpzacn (Musée de Berlin, Muséum 
de Paris) ; l’un d'eux avait été recueilli par Morrrz dans la 
même île. 

L'exemplaire femelle dont les ovaires sont situés très loin 
en avant provient aussi de Porto-Rico, où 1l fut capturé aux 
environs de la ville d'Arcibo (Musée de Hambourg). 

Affinités. — Cette forme rappelle à beaucoup d'égards la 
variété d’Antigua ; elle s'en distingue surtout par ses papilles 
accessoires qui sont moins nombreuses et plus réduites. À ce 
point de vue, elle ressemble davantage au P. Edivardsi. 


22. Le Péripate brésilien. 
(Peripatus brasiliensis E.-L. Bouvier.) 


(Voir PI. VIL fig. 63, PI. VIIL, fig. 64 et 65, et, dans le texte, les 
fig. 100, 101, 102, 103.) 


? 1879. Peripatus de l'Amazone H. N. Moseley, Ann. of Nat. Hist. (5), vol. Il, 


265. 

1888. — de Santurem À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIIL 484, 
488 (M). 

1899. = brasiliensis E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXIX, 
1031 (M). 

1900. — — — Quat: 1. M: Sc., vol. XLIIF, 367 (M). 


— — — Quart. JM Sc vol XEIIL°7524(N); 
— — _ — Bull. Soc. ent. de France (1900), 
394 (M). 


Plis dorsaur tous ow presque tous complets, les rares plis 
incomplets sans rapport aucun avec la segmentation du corps. 
Papilles principales coniques, rarement subcylindriques, toutes 
sensiblement égales el séparées par ? ou 3 papilles accessoires 
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dans les grands spécimens; certaines d'entre elles fortement pré- 
dominantes dans les exemplaires plus réduits, el alors séparées 
po 1 à 3 papilles plus petites, avec de rares papilles accessoires. 
Ligne claire et organes clairs fort nets; pus d'organes frontaux. 
Une dent accessoire, rarement Ÿ, sur chaque lame mandibulaire ; 
de 9 à 11 denticules sur la srie des lames internes. Pattes uu 
nombre de 31 à 32 paires dans les femelles, de 29 paires dans les 
mâles. Soles pédieuses de #4 arceaur, le 4° étant notablement plus 
court et plus réduit que le précédent; le tubercule urinaire des 
pattes IV et V échancre légèrement le $° arceau el refoule forte- 
ment le 4. Glandes salivaires se terminant entre les pattes pré- 
anales de la ® à la 5° paire, et leurs réservoirs entre les pattes an- 
lérieures IT et LIT. Papilles el glandes crurales des mâles comme 
dans le P. Dominicæ. Aéceplacles séminaur entre les pattes 


préanales VIT et VIII, de 790 sur 450 » dans les femelles de 


grande tulle ; ovaur'es courts et englobés dans un large furicule 
_quise fire, en s'étalant, au niveau de la à paire préanale. La 
longueur varie de 38 à 80 millimètres dans les femelles ; elle était 


de 37 millimètres dans un mâle. — Habite Santarem et probu- 
blement aussi l’isthme de Panani«. 
Historique. — Les prenuers spécimens appartenant à cette 


espèce ont été capturés à Santarem, au Brésil, par M. W. H. J. 
Carter et déposés au Musée Britannique où ils furent examinés 
par M SepGwicr ; ce savant ne leur attribua pas de nom spé- 
cifique (1888”, 484), mais ayant eu l’occasion de les étudier 
plus tard, j'ai reconnu qu'ils appartiennent à une espèce dis- 
üncte et j'ai donné à cette dernière le nom de P. brasiiensis 
(4900", 753). Toutefois, les exemplaires de M. CARTER ne sont 
pas les types de cette forme ; précédemment, le Musée Britan- 
nique m'avait communiqué d’autres Péripates de Santarem, 
qui me servirent à déterminer el à caractériser l'espèce nou- 
velle (4900', 367). Le P. brasiliensis est caractérisé par l'ab- 
sence de plis dorsaux incomplets: on retrouve le même 
caractère et le même nombre d'appendices, dans un exem- 
plaire recueil à San Pablo, dans Pisthme de Panama, par 
M. W. SISLEY ; J'ai rangé ce spécimen dans la même espèce, 
mais sans avoir examiné, Je l'avoue, la structure de ses 
organes internes. Peut-être faut-il également considérer 
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comme un P. brasiliensis, le spécimen de lAmazone que 
M. Mosecey a signalé (4879, 265) sans lui attribuer de nom 
spécifique. 

Forme, dimensions. — Les deux exemplaires qui m'ont servi 
de type étaient turgescents et par conséquent remarquables 
par leur forte convexité dorsale, leur allongement et l’éloigne- 
ment de leurs pattes. La plupart des autres se présentaient 
sous le même aspect; l’un d'eux, pourtant, était moins étalé, 
plus aplati et plus large, ses pattes se faisant remarquer 
d’ailleurs par leur contiguité. Le spécimen de San Pablo pré- 
sentait sensiblement les mêmes caractères que ce dernier, 
mais sa face dorsale était parcourue par trois dépressions lon- 
gitudinales, une dorsale et deux latérales. 

Les dimensions de ces exemplaires sont les suivantes : 


Longueur. Largeur maximum. 
millim. millim. 

Q type, 31 paires de pattes ........ 80 7 

D — TTL DNR EH 41 3 1/2 

OùdeyME Carriere mere 46 G (contracté 

Autre © LL SR A ET 68 AU 

— SAR TONdUEs. eee 38 » 
a 29 ES AN ose 4e 37 » 
© de San Pablo, 32 paires de pattes. 40 6 1/2 


Coloration — La coloration doit se rapprocher'beaucoup de 
celle du P. Sedgwichi et de la plupart des espèces caraïbes, 
autant qu'on en peut juger du moins par la teinte des divers 
spécimens qui ont tous, plus ou moins, perdu leur prgment. 
La face dorsale est brun Jaunàtre, grisàtre ou de couleur chair 
assez pâle; sur la ligne axiale se voit une ligne brune qui pré- 
sente des élargissements segmentaires entourés de larges 
aires rhombiques moins colorées ; la teinte du dos ne parait 
pas s’atténuer au-dessus des pattes. La face ventrale est d’un 
blanc grisàtre. Les antennes sont de même couleur que 
la tête. 

Téguments (PI. VIT, fig. 63, et PL. VIIT, fig. 64, 65). — Cette 
espèce ressemble à certains Péripates andicoles (P. ecuado- 
rensis, P. Corradoi, P. Eïseni), par la distribution de ses plis 
dorsaux qui sont presque tous complets, ceux qui se termi- 
nent avant d'atteindre le niveau d'insertion des pattes étant 


[NS 
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fort rares, et d’ailleurs sans relation aucune avec la segmen- 
tation du corps. 

Les papilles dorsales varient beaucoup suivant la taille 
des spécimens ; dans les adultes de dimensions réduites, les 
papilles principales sont manifestement de deux sortes, les 
unes grandes, les autres beaucoup plus réduites et au nombre 
de 1 à 3 entre deux grandes; d’ailleurs les papilles acces- 
soires font presque complètement défaut. À mesure que la 
taille augmente, ces dernières se multiplient en même temps 
que s’atténuent les différences entre les papilles principales; si 
bien que, dans les grands exemplaires, toutes les papilles prin- 
cipales apparaissent sensiblement égales el séparées transver- 
salement par 2 ou 3 papilles accessoires. Les papilles prinei- 
pales sont ordinairement coniques, rarement subecyhndriques ; 
elles portent à leur sommet un étroit cylindre terminal. La 
ligne claire el les organes clairs apparaissent bien distinets ; 
l'aire dorsale occupée par ces formations ne présente pas de 
papilles modifiées. 

Sur la face ventrale se votent souvent, entre deux organes 
ventrauxr consécutifs, une paire de fossettes ventrales large- 
ment séparées et symétriques; ces fossettes se rencontrent 
fréquemment chez les Péripates caraïbes et correspondent 
vraisemblablement à des organes préventraur. 

Région céphalique. — Les orqanes frontaux sont absents, 
du moins dans l’exemplaire femelle où je les ai recherchés. 
L'arceau infra-oculaire est bien développé depuis l'œil Jjus- 
qu'au-dessous des antennes ; la partie spirale de larceau ocu- 
laire est également très nette, mais plus réduite que larceau 
précédent. 

Les antennes se dilatent un peu dans leur région terminale, où 
elles comptent 7 grands arceaux contigus ; le nombre total des 
grands arceaux antennaires varie de 40 à 4%, mais presque par- 
tout on voit s’intercaler de petits arceaux avec ou sans papilles. 

Les lèvres (fig. 100) sont semblables à celles des espèces pré- 
cédentes. Les lames mandibulaires (fig. 101, 102) n’ont qu'une 
dent accessoire, et leur scie compte de 9 à 11 denticules. Dans 
un exemplaire, J'ai observé les rudiments d’une seconde dent 
accessoire sur l’une des lames internes. 
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Pattes (fig. 103). — Comme on l’a vu plus haut, le nombre 
des pattes est de 31 ou 32 paires chez la femelle et de 29 dans 


Fig. 100. — Peripatus brasiliensis Fig. 101et 102. — Peripatus brasiliensis Bouy., 
Bouv., petite © de Santarem; ori- grande 9 de Santarem: lames mandibu- 
fice buccal, très grossi. laires d'un côté. Gr. 64. 


les mâles. Le 4° arceau des soles est toujours plus court et bien 
plus étroit que le précédent ; les saillies ventrales du pied se 
terminent par 2 ou 3 soies. 

Les ubercules urinaires des pattes IV et V sont complète- 
ment libres ; ils échancrent un peu le 
3° arceau des soles et refoulent tres 
fortement l’arceau suivant. 

Caractèressexuels. —VL'uniqueexem- 
plaire mâle dont j'ai fait l'étude avait 
29 paires de pattes et présentait deux 
tubercules sexuels sur le bord posté- 
rieur des vésicules coxales des pattes 
XXVI et XXVIL. 

Anatomie, développement. — Y'ai dis- 
séqué une femelle ayant 69 millimètres 
de largeur; dans ce spécimen, les 
glandes salivaires atteignaienten arrière pi, 163. — perpatus brasitien- 
le niveau de l’orifice génital et leurs sis Bouv., © de Santarem; 

: à fe sole et pied de la 5° patte 
réservoirs se terminaient entre Îles droite. Gr. 48. 
pattes IL et TT. 

Les réceptacles séminaux de cette femelle étaient situés 
entre les pattes préanales de la 7° et de la 8° paire ; les ovaires 
sinueux semblaient à peine plus longs que ces réservoirs et se 
trouvaient noyés dans un large funicule qui allait se fixer, en 

ANN. SC. NAT. ZOOL. Hier él 
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S’étalant, au niveau des pattes de la 5° paire préanale. Les œufs 
ovariens paraissaient fort réduits. 

Dans cet exemplaire se trouvaient deux embryons très 
avancés : l’un mâle, long de 26 millimètres et muni de 
29 paires de pattes, l’autre femelle, long de 31 millimètres et 
muni de 31 paires de pattes comme la mère ; dans le premier 
de ces embryons, les glandes salivaires se terminaient entre 
les pattes préanales IT et TIT, dans le second entre les pattes 
des deux paires précédentes. Les glandes anales de l'embryon 
mâle étaient tubulaires mais un peu dilatées en avant; les 
glandes crurales ressemblaient, par leur développement et leur 
disposition, à celles du P. Dominiræ. 

Les embryons presque mürs, et ceux que J'ai observés dans 
le grand type de l'espèce, m'ont permis de constater qu'avant 
la fin de l’évolution les plis tégumentaires sont déjà disposés 
de la même manière que chez l'adulte. À ce stade, on 
observe également, comme dans les autres Péripates caraïbes, 
une plaque post-buecale très nette (fig. 43, p. 39) et, autour 
des griffes, de nombreuses saillies spiniformes ; ces dernières 
sont remarquablement fortes et, en apparence du moins, plus 
développées que dans les autres espèces du genre. 

Habitat. — Les représentants non douteux de cette espèce 
proviennent tous de Santarem, dans la région inférieure de 
l’'Amazone, au Brésil. Cinq d’entre eux : 4 femelles (dont les 
2 types) et { mâle ont été recueillis, en 1896, par un voyageur 
dont le nom ne m'est pas connu (Musée Britannique ; un cotype 
femelle au Muséum de Paris); un 6° spécimen, celui qui a été 
signalé par M. SepGwick, portait l'étiquette suivante : « Peripatus 
Ediwardsu, Santarem ( Wickham), Purchas. of M. H.-J-.Carter) 
(Musée Britannique). » 

J'ai rapporté à la même espèce, sans en avoir fait l'étude 
anatomique, une femelle trouvée à San Pablo, Panama (PI. VII, 
fig. 65), par M. W. Sisey (Musée de Cambridge, aux États- 
Unis); de sorte que le P. brasiliensis, si ma détermination est 
correcte, se trouverait en des points fort éloignés de l'Amé- 
rique du Sud. 

Affinités. — Cette espèce se distingue de tous les autres 
Péripates caraïbes par l'absence de plis incomplets segmen- 
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aires, ce qui la rapproche de certaines espèces andicoles 
(P. ecuadorensis, P. Corradoi, etc.), avec lesquelles, d’ailleurs, 
elle ne paraît pas avoir d’autres affinités. On verra plus loin 


qu’elle offre des ressemblances frappantes avec le P. Ediwardsi 
el le P. Simon. 


23. Le Péripate d'im Thurm. 
(Peripatus imthurmi, W. L. Sclater.) 
(Voir PI. VII, fig. 66-69 et, dans le texte, les fig. 104, 105 et 106.) 


1886 ? Peripatus Edwardsii J. J. Quelch, Nature, vol. XXXIV, 288 (M). 


1887. - — W. L. Sclater, Proc. Zool. Soc. London, 130-133 (pro 
parte) (M. 
1888. —  imthurmi — Quat. J. M. Sc. (3), vol. XX VIII, 343- 


363, pl. XXIV (M, E). 
— = demeraranus À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc. (3), vol. XXVIII, 
474-476, 487 (M). 


be — de Demerara — Quat. J. M. Sc., vol. XX VIII, 484. 
1898. — — E.-L. Bou vier, Int. Congress Zoology Cambridge, 
271 (M). 
1899. — imthurmi — C. R. Acad. des Sc.;, vol. CXXVII, 
1345 (M). 
1900. — — — Ann. Soc. ent. de France, t. LXVIIL 


| (1899), 390, 399, 403, pl. Il, fig. 8-9 (M). 
= _ Quat. J. M. Sc., vol. XLIIL, 367. 
Eu ce _ Bull! Soc. entom. de France (1900), 304. 


1901. — = A. SOIR Cambridge nue d vol. V, 36. 

190%. — —  E. L. Bouvier, Bull. du Mus., 54 (M, A). 

= _ — — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 
10 (A). 


Plis dorsaur et papilles disposés de la même manière que dans 
le P. Dominicæ ; papilles principales coniques et terminées par un 
étroit cylindre amical; certaines d'entre elles sont nettement 
prédominantes dans les exemplaires de faible taille, et séparées or- 
dinairement par ? ou 3 papilles plus petites, mais bien développées. 
dont une est plus forte que les autres. Dans les exemplaires de 
dimensions plus grandes, celte dernière atteint sensiblement lu 
même taille que les jrandes papilles, mais les deux autres sont 
presque toujours plus réduites, quoique très développées. Les plis 
sont saillants et doivent leur hauteur presque tout entière aux pa- 
pulles qu'y s’y élèvent ; chez les adultes, les papilles accessoires sont 
fortes, nombreuses et passent par tous les degrés aux papilles prin- 
cipales ; ordinairement situées dans les intervalles de ces dernières 
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sur les flancs des plis, elles forment souvent avec elles de petites 
proéminences à soninels multiples, souvent aussi elles se groupent 
et constituent des petites saillies rectangulaires entre deux papilles 
principales consécutives. Une dent accessoire sur chaque lame 
mandibulaie, 10 ou 11 denticules sur la scie des lames internes. 
Pattes ordinairement au nombre de 30 ou 31 paires dans les 
femelles, rarement de 99 paires. Tubercules urinaires disposés de 
la même manière que dans le P. Dominicæ, mais presque toujours 
absolument libres. Les glandes salivaires se terminent au voisinage 
des pattes de la 4 paire préanale, et leurs réservoirs au voisinage 
des pattes IT. Ovaires courts el situés entre les pattes préanales 
V-VI, à funicule simple ou bifurqué. Réceptacles séminaux de 
320 à 380 v. La longueur (sur le vivant) varie de 31 à 96 mulli- 
mètres; le corps parait plus grêle que dans le P. Dominicæ. Pas 
de losanges dorsaux. — Habite la Guyane. 

Cette espèce fut dédiée par le Professeur ScLATER à M. m 
Tauru qui en fit la découverte. 

Historique. — L'histoire de ce Péripate ne remonte pas à 
vingt années et pourtant, sa complication ne le cède en rien 
à celle des espèces précédentes. C’est un Anglais, M. QuEeLcu, 
qui en a écrit le premier chapitre; ce zoologiste raconte 
‘1886,288) qu'il captura quatre Péripates dans l'arrondissement 
de Demerara, en Guyane britannique, que trois de ces exem- 
plaires furent très mal conservés, et que le quatrième vécut en 
captivité durant une période assez longue. Le nom de P. Ed- 
oardsi fut attribué aux quatre spécimens, mais cette identifica- 
ton avec l'espèce de la Guyane française n’est probablement 
pas fondée : grâce à l’obligeance de M. RicHarD EVANS, qui 
dirige actuellement le Musée de la Guyane britannique, j'ai pu 
savoir, en effet, que les collections de Demerara renferment 
six Péripates anciens au nombre desquels se trouvent « proba- 
blement les vrais exemplaires de M. Quelch », et que les tégu- 
ments de ces divers spécimens ressemblent tout à fait, par la 
disposition de leurs papilles et par leur armature mandibulaire, 
aux cotypes de P. im Thurmi, que M. Sencwick m'a commu- 
niqués, et dont j'ai donné la description dans un mémoire anté- 
rieur (1900, 399-403, PL. IL, fig. 8 et 9). Il y a donc tout lieu de 
croire que les Péripates de M. Quercn sont des P. ün Thurm:. 
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M. QueLcx rapporte aussi que M. im THurM avait précé- 
demment trouvé des Péripates sur un autre point de la Guyane 
britannique, dans l'arrondissement d’Essequebo. Ces Péri- 
pates sont très probablement ceux dont parle W. L. ScLATER 
dans une note préliminaire relative aux Onychophores de la 
Guyane britannique ; ils avaient été envoyés à M. Moserey, 
mais le flacon où on les mit se brisa durant le voyage et ils 
ne parvinrent pas à destination. Depuis, le même zoologiste 
eut la bonne fortune de capturer 24 autres Péripates à Mac- 
casseema, non loin de l'habitation de M. im Taurm; ül les 
rapporta en Angleterre, presque tous vivants, en fit d’abord 
une étude succincte et, sans leur donner de nom spécial, les 
considéra comme appartenant à la même espèce que le Péri- 
pate recueilli à la Dominique par M. AxGas (4887, 130-133) ; 
l’année suivante, il désigna cette espèce sous le nom de 
P.im Thurmi (1888, 344) et étudia le développement des spé- 
cimens qu'il avait rapportés (1888, 342-363, PI. XXIV). 

Tous les exemplaires qu'avait capturés ScLAreRr n'étaient pas, 
comme il le croyait, des femelles munies de 30 paires de 
pattes (4887, 132). Ayant examiné 14 d'entre eux, M. Sepewick 
trouva que la plupart avaient 30 ou 31 paires de pattes, et que 
l'un d’eux n’en présentait que 27 paires ; comme les autres, ce 
dernier appartenait au sexe femelle, car 1l renfermait des em- 
bryons (1888, 474). J'ai pu constater moi-même des varia- 
tions analogues ; sur deux exemplaires que m'a communiqués 
M. Sepawicx, l’un avait 29 paires de pattes et l’autre en 
comptait 31 paires. Je ne crois pas, toutefois, qu’on puisse 
déduire de ces faits les conclusions qu’en a tirées M. Sepawrcx. 
« Sclater, dit-il, donne le nom de ün T'hurmi aux spécimens 
à 30 paires de pattes qu'il a observés. Sans doute, il est par- 
faitement possible que les exemplaires à 30 paires de pattes 
soient spécifiquement distincts de ceux qui en ont 27 ou 31. 
Ceci, pourtant, ne me paraît pas probable. En raison de 
cette incertitude et aussi parce qu'il n’est pas établi que les 
exemplaires de Demerara diffèrent d'espèces déjà déterminées 
et nommées, je propose le nom provisoire de demeraranus pour 
tous les spécimens de Demerara, que le nombre de leurs pattes 
soit de 27, 30 ou 31 paires » (4888, 476). À n’en pas douter, 
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l'espèce de ScLaTER est la même que celle de M. Sencwick, et 
S'il y avait quelque incertitude, le nom de P. demeraranus, 
ne serait pas plus propre à la faire cesser que celui de P. 
T'hurmi; comme ce dernier à une priorité très évidente, 
c'est lui seul qu'on doit retenir. Par conséquent, le nom de 
P. demeraranus doit passer en synonymie, ou s'appliquer 
exclusivement au spécimen à 27 paires de pattes, qui pourrait 
bien appartenir à une autre espèce (le P. Ohausi Var. quia- 
nensis où le P. Evans). 

La dénomination de P. im Thurnui à été acceptée par 
M. Pocock, mais cet auteur identifie les Péripates de la Do- 
minique avec le P. Trinilalis et pense qu'on prouvera 
[° que cette dernière espèce est la même que celle de Deme- 
rara ; 2° que les deux noms de P. im Thurnu et de P. Trini- 
latis sont des synonymes de P. ün Thurmi (1894, 523). Je 
n'aurai pas de peine à montrer plus loin que ces identifications 
ne sont pas fondées, et l’on a vu déjà (p. 255) que les Péri- 
pates de la Dominique constituent une espèce fort distincte, 
mais on doit reconnaître que le P. im Thurmi, le P. Trini- 
tatis et le P. Ediwardsi présentent un ensemble de particularités 
communes qui les rapprochent beaucoup les uns des autres. 

Je terminerai cet historique en disant que l'examen des 
types de M. Sepewick et de deux autres spécimens m'a permis 
de caractériser très suffisamment le P. im Thurmi, que j'ai 
donné une description morphologique assez complète de cette 
espèce (1900°, 399-403, PL. IT, fig. 8, 9), et que M. vox KexneL 
a fortement contesté (14889) les observations embryogéniques 
de M. ScLATER, auxquelles j'ai fait allusion plus haut. 

Forme, dimensions. — Comme tous les Onychophores, ce 
Péripate est évidemment de forme très variable suivant l’état 
de contraction dans lequel il se trouve ; pourtant, il m'a tou- 
jours paru plus élancé et plus grêle que le P. Donunicæ et la 
plupart des autres espèces du genre. Ce caractère acquerrait 
une réelle importance si on arrivait à en établir la généralité: 
il est passé sous silence par ScLater (1887) et par M. Sepc- 
WIcKk (1888°), qui ont pourtant étudié de nombreux exemplaires 
de l'espèce. 

D’après M. Sczarer, les femelles adultes peuvent atteindre 
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66 millimètres de longueur, et d’après M. Sepawicr, 55 à 
60 millimètres. Les exemplaires dont j'ai fait l'étude présen- 
laient, d'autre part, les dimensions suivantes : 


Longueur. - Largeur. 
milim. millim. 
Grande femelle de Surinam........... 66 5 
REMENERMOYENNEREMEAHMEPAARCENMENEr 51 4 1/2 
Deuxpetitestiemelles Ses cr. Pal 3 à 4 
Remelle de MAGeay ee ne. 52 % 
Grande femelle du Musée Britannique. 56 4,8 
Petite = — 41 4 A/2 
Hémelleta pee mures cour. 31 3 


Cette dernière est un des cotypes de SCLATER; ses organes 
génitaux sont fort réduits, mais renferment déjà quelques 
embryons aux premiers stades. Deux autres cotypes femelles, 
d la collection Sedgwick, ont 3 millimètres de largeur maxi- 
mum et 39 ou 35 millimètres de longueur. 

Ilest probable que les spécimens recueillis dans la Guyane 
britannique par M. Quezcu (1886, 288) appartiennent à la 
même espèce. L'un d'eux, à l’état vivant, atteignait presque 
93 millimètres quand 1l était en marche, mais il pouvait « par- 
fois s’allonger beaucoup plus, ou, à d’autres moments, se con- 
tracter en un corps épais ». 

Coloration. — ScLater (1887, 131) à pu observer la 
coloration de l'animal vivant; il est, dit-il, « rouge brique 
foncé en dessus, de teinte rose en dessous, avec une ligne 
médiane foncée et diffuse sur la face dorsale. Les antennes 
sont beaucoup plus sombres que le reste du corps et, en fait, 
complètement noires ». Au bout de peu de temps, ajoute le 
même auteur, la liqueur de Perenyi donne aux téguments une 
teinte plus claire et l'alcool une coloration plus foncée. 
« L'animal, observe de son côté M. Sepawicx (1888?, 474), 
passait rapidement au rouge dans l'alcool, et sa matière colo- 
rante s’y dissolvait graduellement, pour laisser place à une teinte 
brune plus claire » qui, d’ailleurs, disparaissait à son tour. 

L’exemplaire capturé par M. Geav, en 1898, était conservé 
dans l'alcool; en 1899, quand je l’étudiai pour la première 
fois (4900°, 400), il n'avait pas beaucoup perdu de sa couleur; 
ses téguments dorsaux étaient d’un brun clair légèrement teinté 
de rose, sans ligne médiane bien appréciable; ses antennes 
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avaient une teinte un peu plus foncée et sa face ventrale gri- 
sâtre tirait manifestement sur le rose. 

Dans certains exemplaires, on voit des indications de lo- 
sanges clairs en dehors de la ligne brune, et les téguments 
dorsaux sont plus fortement colorés suivant une large zone 
longitudinale qui correspond au milieu des flancs. Mais ces 
exemplaires étant peu nombreux, on peut dire que la colora- 
tion du dos, dans la grande majorité des cas, présente une teinte 
assez uniforme, en dehors de la ligne axiale. 

Téquments. — Les téguments dorsaux (PI. VITE, fig. 66-69) 
ressemblent beaucoup à ceux du P. Dominicæ ; mais ils s’en 
distinguent au premier abord par la forme de leurs papilles 
principales qui ont une large base franchement conique et un 
cylindre terminal relativement réduit. M. Sep&wicr a justement 
appelé l'attention sur ce caractère (1888, 476), qu'un lapsus 
malheureux lui a fait dénaturer dans sa diagnose de lespèce 
(4888°, 176, 488). « Dans les spécimens de Demerara, 
observe-t-il avec raison, la partie inférieure des papilles pré- 
sente la forme d'un cône tronqué à base fort large, tandis que 
la partie terminale est relativement... beaucoup plus étroite 
que dans les spécimens de Caracas » (P. Sedgwichi). Et plus 
loin, dans la diagnose de l'espèce, M. Sepawicr attribue aux 
mêmes spécimens des papilles principales cylindriques : « eylin- 
drical primary papille » (1894, 523). M. Pocoer avait déjà 
relevé ce lapsus. 

Un autre caractère distingue le P. n Thurmi du P. Domi- 
nicæ, c’est l’uniformité beaucoup plus grande de ses papilles 
principales. Dans les exemplaires de petite taille, cette uni- 
formité n'existe pas encore et les plis dorsaux présentent 
de grandes papilles principales entre lesquelles s'intercalent 
presque toujours 3 papilles plus réduites, disposition qui rap- 
pelle tout à fait le P. Dominicæ. Pourtant, même à cet état, 
on peut observer une différence sensible entre Les deux espèces : 
dans le P. Dominicæ, les 3 papilles intercalaires ont un volume 
très inégal, celle du milieu étant assez grande et les deux 
autres atrophiées ou fort réduites ; dans le P. 4m T'hurnu, au 
contraire, les 3 papilles sont toujours bien développées, et celle 
du milieu se distingue seulement par ses dimensions un peu 
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plus fortes. Cette différence essentielle s'exagère avec l’âge ; 
chez les femelles adultes de P. im Thurmi, la papille du milieu 
atteint le plus souvent les mêmes dimensions que les grandes 
papilles principales, les deux autres papilles intercalaires étant 
généralement moins fortes, mais, dans tous les cas, bien déve- 
loppées et fort évidentes. Au contraire, nous avons vu que les 
grandes papilles du P. Dominicæ restent largement prédomi- 
nantes à tout âge, que les papilles intercalaires qui les séparent 
sont toujours plus réduites et qu’une seule {celle du milieu quand 
il y a en trois) acquiert un certain développement, les autres 
restant réduites ou atrophiées. On observe des différences de 
même nature dans les papilles accessoires ; ces dernières sont 
relativement peu saillantes dans le P. Dominicæ, tandis . 
qu'elles présentent de fortes dimensions dans le P. im Thurmi 
et parfois ressemblent tout à fait aux papilles principales les 
plus réduites. Dans ce cas, les 2 ou 3 papilles accessoires qui 
accompagnent chaque papille principale se fusionnent sou- 
vent, par leur base, avec cette dernière, et constituent de la 
sorte une saillie rectangulaire au sommet de laquelle émergent 
trois protubérances coniques. 

Pour le reste, les téguments du P. #n Thurmi présentent 
les mêmes caractères que ceux du P. Dominicæ ; pourtant les 
petites papilles qui accompagnent la ligne claire sont toujours 
moins nombreuses dans la première de ces | 
espèces, la ligne claire S'accuse moins nette- Au 
ment et les organes clairs ne sont pas toujours 
développés. 

Réçgion céphaligne. — La région oculo-anten- 
naire du P. im T'hurmi se distingue surtout de 
celle du P. Dominicæ par le plus grand déve- 
loppement de l’arceau oculaire, dans la région Do a 
située au-dessus de l'œil. Je n'ai pu étudier Por- no 1 de la collection 
gane frontal, mais J'ai constaté que le revè- un 
tement de papilles tégumentaires ne se prolonge  grossies. 
ordinairement pas entre les arceaux frontaux. 

Les lèvres (fig. 104) ne présentent rien de particulier. Dans 
trois exemplaires de diverse taille, j'ai observé une dent acces- 
soire sur chaque lame mandibulaire et 10 denticules sur la scie 
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des lames internes. M. R. Evans m'écrit qu'il en a obrvée 
10 ou 11 dans les exemplaires que possède le Musée de Geor- 
getown. 

Pattes. — On à vu plus haut que ScLaTer attribuait 30 pai- 
res de pattes aux femelles de cette espèce, mais que M. Senc- 
wick avait relevé des variations importantes dans le nombre 
de ces appendices. 

Sur 14 femelles examinées par ce dernier auteur (14888, 474) 
6 avaient 31 paires de pattes, 7 en comptaient 30 paires et une 
autre 27 ; mais cette dernière, on l’a vu plus haut, appartient 
vraisemblablement à nne autre espèce. 

J'ai trouvé 31 paires dans 5 spécimens, 30 paires dans 
4 autres, et 29 dans un exemplaire seulement. 

Ainsi, les femelles de P. mn Thu mi présentent généralement 
30 ou 31 paires de pattes (très rarement 29 paires), tandis que 
celles du P. Donnnicæ en ont lé plus souvent 29 paires (plus 
rarement 30, et très rarement 26, 28 ou 31 paires). Lesappen- 
«lices sont donc un peu moins nombreux dans cette espèce que 
dans la précédente ; on fera sans doute des observalions aua- 
logues sur les mâles. 

Les pattes du P. im Thurni sont plus largement séparées 
que celles du P. Dominicæ ; elles paraissent également plus 
réduites, mais ne présentent pas d’autres différences appré- 
ciables. Toutefois, les fubercules urinaires des 
pattes IV (fig. 105) et V restent bien plus isolés 
desarceaux qui les avoisinent ; presquetouJours 
ils en sont complètement indépendants, et 
quand ils se rattachent au 3° arceau par un 
de en isthme étroit, ce dernier est tellement déprimé 

de la figure 104: que l'isolement, dans ce cas encore, paraît 

a 0 Gb-ohmentionmplers 

Anatomie, développement. — Les glandes sali- 

aires se terminent entre les pattes préanales de la 3° et de la 

4° paire; leurs réservoirs s’avancent Jusqu'au voisinage des 

pattes antérieures de la 2 paire, tantôt s’arrêtant un peu en 

avant (comme je l'ai vu dans les petits spécimens), tantôt se 
prolongeant un peu en arrière (exemplaire de M. Geay). 

Les ovaires (fig. 106, O) étaient situés entre les pattes préa- 
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nales Vet VI, dans la grande femelle de M. Geay, dans un cotype 
femelle de petite taille (femelle de 31 millimètres sur 3) et dans 
une grande femelle de la collection du Musée Britannique. Ils 
restaient très courts dans les trois cas et ne mesuraient pas tout 
à fait 1 millimètre de longueur; leur funi- 
cule (f) allait se fixer au plancher péricar- 
dique, entre les pattes préanales IV et V. 
Les organes de la petite femelle étaient à 
peine plus développés que dans les embryons 
presque mûrs des autres espèces; leurs 
branches utérines commencaient à se cir- 
convolutionner et dépassaient très peu les 
ovaires en avant; elles renfermaient quel- 
ques jeunes embryons dans leur partie 
moyenne, mais semblaient fort rétrécres 
en avant et en arrière ; la cavité vaginale 
était très développée. Je n'ai pas étudié la Fig. 106. — Peripatus 
structure du funicule dans cette petite nd ut 
femelle, mais il était large et formé de deux - Museum; ovaires et 
c ; parties avoisinantes. 
cordons indépendants dans la femelle de Gr. approx. 20. 
M. GEAY. 

Les réceptacles séminaux (+) de cette dernière mesuraient 
380 z, ceux de la petite femelle 320 seulement. Dans la femelle 
du Musée Britannique, le funicule était simple et les réceptacles 
ovulaires (A0) extrêmement développés. 

D'après M. Sepawick, les œufs ovariens auraient 38 v (1888”. 
114); dans une femelle à 27 paires de pattes étudiée par le 
même auteur, on trouvait des embryons qui avaient le même 
nombre d’appendices et d’autres qui en possédaient 28 paires 
(475). Je résumerai ultérieurement les observations de ScLa- 
TER (1888) sur le développement de cette espèce. 

Habitat, mœurs. — J'ai pu étudier les spécimens suivants : 

1° Exemplaires de W. L. Scrarer. — Ces exemplaires 
proviennent de la Guyane britannique où ils furent trouvés à 
Maccasseema, non loin de l'habitation de M. im Taurm; ils 
étaient primitivement au nombre de 24; l’un d’eux se trouve 
actuellement dans la collection du Musée Britannique, les autres 
sont chez M. Sepawick, à Cambridge; deux de ces derniers 
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appartiennent maintenant au Muséum de Paris. L’exemplaire 
du Musée Britannique est une grande femelle (longueur, 41 mil- 
limètres, largeur maximum, 4°",5) en très bon état; quant aux 
spécimens de M. Sep@wick, ils sont presque tous disséqués. 
J'ai raconté plus haut l’histoire de ces exemplaires; d’après 
ScLATER (1887, 133), « Maccasseema est situé sur le sommet 
d’une colline sableuse, à 30 pieds environ au-dessus de la 
rivière (le Pomeroon) et présente de tous côtés une ceinture 
de forêts marécageuses, sauf en avant, vis-à-vis de la rivière. 
Les spécimens furent trouvés sous des bûches de bois décom- 
posées, ou sous les souches pourries du Palmier de Cokerite 
(Mazximiliana martiana). Un autre exemplaire fut recueilli près 
de la maison d’un Indien, à un mille de Maccasseema, au-des- 
sus d’une crique allant à la rivière Pomeroon ». Tous les exem- 
plaires de SCLATER appartiennent au sexe femelle. , 

2° Autres exemplaires. — Le Musée Britannique m'a égale- 
ment soumis deux autres exemplaires, une grande femelle 
(longueur, 56 millimètres ; largeur, 4,8) et un petit spécimen, 
qui proviennent de Demerara, dans la Guyane britannique; le 
petit spécimen a été cédé au Muséum de Paris. 

Du Musée de Berlin, j'ai reçu en communication une femelle 
longue de #1 millimètres et munie de 28 paires de pattes. Cet 
exemplaire était accompagné de l’étiquette : « Peripatus juli- 
formis Guild., 2171, Guiana, Schomburgk. » 

D'autre part, le Muséum de Zoologie comparative, à Cam- 
bridge (États-Unis), m'a communiqué 4 femelles de grande ou 
de moyenne taille, dont 3 présentent 31 paires de pattes, tandis 
que l’autre n’en possède que 30. Ces exemplaires sont très 
normaux et proviennent de Surinam (Paramaribo), dans la 
Guyane hollandaise. 

J'ajoute enfin que M. GEay à capturé une jolie femelle de 
cette espèce dans le Haut Carsevenne, en Guyane française. 

Ainsi, l'espèce est répandue dans les trois Guyanes. 

M. QueLcx donne les détails suivants sur les spécimens qu'il 
a recueillis (4886, 288) : 

« L'animal possède 31 paires de pattes, les trois dernières 
étant rarement en contact avec le sol, excepté quand la marche 
se produit à reculons. Par moments, plusieurs autres pattes, en 
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divers points de la longueur du corps, s’éloignent semblable- 
ment du sol. La lumière paraît l’inquiéter et il ne se trouve 
confortablement établi que dans un coin humide et sombre. 
Il a été conservé dans une vieille boîte de sardines, avec de 
petits morceaux de bois pourris qui provenaient de la souche 
même où on le trouva; ce bois était maintenu constamment 
humide. La localité dans laquelle eut lieu la capture est la crique 
Hoorubea, à environ vingt milles de Georgetown, sur la rive 
orientale de la rivière Demerara, près du point de rencontre 
d’une savane marécageuse et d’une vaste forêt. » Un autre spé- 
cimen fut capturé par M. im Tauru, dans la division d'Esse- 
quebo (Guyane britannique). 

Affinités. — On verra plus loin que cette espèce présente de 
grandes ressemblances avec le P. Trinitatis ; elle se rapproche 
également beaucoup du P. Dominicæ dont elle diffère : 

1° Par ses grandes papilles principales qui ne se distinguent 
jamais aussi nettement des papilles principales plus petites; 

2° Par le développement de nombreuses papilles accessoires 
qui passent par tous les degrés aux papilles principales; 

3° Par l'isolement presque toujours complet de ses tubercules 
urinaires ; ; 

4° Par le funicule ovarien qui est parfois double. 

Les jeunes des trois espèces se ressemblent beaucoup, mais 
leurs papilles principales sont toujours bien plus prédomi- 
nantes dans le P. Dominicæ. 


24. Le Péripate d'Evans. 


(Peripatus Evansi E.-L. Bouvier.) 
(Voir PI. VIN, fig. 70, 71, et, dans le texte, les fig. 107, 108 et 109.) 


4903. Peripatus guianensis R. Evans, Quat. Journ. Mic. Se., vol. XLVII, 145- 
458, pl. XII, XIV (pro parte) (M). 
1904. —- Evans: E.-L. Bouvier, Bull. du Mus., 54 (M, A). 


Plis dorsaux incomplets fort variables, mais ordinawement très 
allongés et peu distincts des plis normaur. Papilles accessoures 
passant par tous les degrés aux papilles principales, sur les flancs 
desquelles on les voit se grouper en formant des sortes de monticules 
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à bases très irrégulières el presque toujours fort distincts les uns des 
autres. Ligne claire faiblement indiquée et presque dépourvue laté- 
ralement d'organes clairs. Une dent accessoire et 10 ou 11 denti- 
cules sur les lames mandibulaires internes; parfois une. 9° dent 
accessoire rudumentaire sur les lames erlernes. Pattes au nombre de 
28 paires chez les femelles. Tubercules urinaires des nattes IV et V 
largement adhérents au 3° arceau des soles. Les glandes salivarres 
se terminent entre les pattes préanales VII-IX et leur réservoir au 
vnisinage des pattes de la ® paire. Ovaires bien développés, silués 
au nivenu des pattes préanales VILI-IX et fixés à la hauteur des 
pattes préanales ÎV-V par un très long funicule simple ; le grand 
diamètre des réceptacles séminaux varie de 500 à 750 vw. Dimen- 
sions des deur femelles types : 58 millimètres sur à et 32 millimè- 
tres sur 2,7. Trouvé dans la Guyane francaise, près des bords de la 
rioè e Demerara. 

Je dédie cette espèce à M. Ricaarp Evans, qui l’a décou- 
verte. 

Historique. — Cette espèce provient de la dissociation du 
P. quianensis R. Evans; j'ai cru devoir l'établir (4903, 54) 
pour deux spécimens que M. R. Evans (1903) avait décrits sous 
ce dernier nom avec plusieurs autres très différents {Voy. p.209). 

Morphologie. — Ces deux exemplaires sont des femelles 
adultes qui m'ont été soumises conservées dans le formol; la 
plus grande mesurait 58 millimètres sur 5 millimètres ; la plus 
petite, 32 millimètres sur 2,7. 

Ces exemplaires avaient certainement la même coloration que 
le P. Ohausivar. quianensis ; dans le formol, ils ontencore une 
forte teinte d’un brun violacé et des losanges dorsaux parfai- 
tement distincts. 

Les plis tégumentaires dorsaux (PI. VIII, fig. 70, 71) affectent 
la disposition normale; les plis incomplets sont presque tou- 
Jours beaucoup plus longs et moins distincts que les plis ana- 
logues du P. Ohausi et de sa variété quianensis ; souvent ils 
se prolongent beaucoup et s'élèvent en pointe entre deux plis 
complets. 

Les papilles principales de ces divers plis sont rarement iso- 
lées ; le plus souvent, chacune d'elles se fusionne avec plusieurs 
papilles accessoires voisines et forme avec elles des saillies à 
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base sinueuse, profondément séparées tes unes des autres. 

Les papilles accessoires passent par tous les degrés aux pa- 
pilles principales, et ces dernières ne se distinguent nullement 
par une taille prédominante. À part ce dernier caractère. 
l'arrangement n’est pas sans quelque ressemblance avec celui 


Fig. 107. — Peripatus Evansi Bouv., Fig. 108. — Peripatus Evansi Bouv.. 
grande © type: sole de la 4e (ou de grande © type: dents accessoires d’une 
la 5€) patte droite. Gr. 48. lame mandibulaire externe. Gr. 318. 


, 
qu'on observe dans le P. ün Thurmi. La ligne claire est peu 
accentuée, surtout au fond des sillons ; les organes clairs sont 
rares, petits, et le plus souvent n'existent pas. Par contre, les 
organes venlraux se distinguent avec une netteté extrême. 


Fig. 109.— Peripalus Evansi Bouv., petite © Cyp:; lame mandibulaire interne (Gr. 72 
et son diastème, Gr. 211. 


Les pattes sont au nombre de 28 paires; sur les pattes IV 
et V se trouvent des fubercules ercréteurs (fig. 107) largement 
adhérents au 3° arceau des soles. 

La région céphalique ne présente rien de particulier. Les 
lames externes des #n7andibules présentent parfois les rudi- 
ments d'une seconde dent accessoire (fig. 108); ce rudiment 
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n'existe pas sur les lames internes qui sont d’ailleurs caracté- 
risées par un diastème fort oblique (fig. 109). Il y a 10 ou 
11 dents accessoires sur la scie de ces dernières lames. 

Anatomie. — Dans les deux femelles, les glandes salivaires 
se terminent entre les pattes préanales VIT et IX et leurs réser- 
voirs au voisinage des pattes de la 2° paire; dans toutes deux 
également, le funicule ovarien est long, simple et fixé sous la 
ligne médiane du péricarde entre les pattes préanales IV et V;; 
les réceptacles séminaux de la petite femelle mesurent 500 y 
sur 300 et se trouvent entre les pattes préanales VIIT et IX: 
dans les grandes, ils devaient sensiblement se trouver à la même 
place et mesurent 730 à 750 y sur 400. Les ovaires de cette 
dernière atteignent 1"*,30 de longueur ; dans les branches uté- 
rines qui leur font suite se trouvent des embryons à divers 
stades dont les plus grands sont presque mûrs et -déjà pig- 
mentés. 

Habitat. — Tous les spécimens que M. Evans décrivit sous 
le nom de P. quianensis furent capturés sur les rives orien- 
lales du fleuve Demerara, durant la première quinzaine d'août, 
en 1902. Ils se trouvaient dans un fond marécageux, sous les 
débris de feuilles et de troncs pourris. M. Evans put les con- 
server quelque temps dans un vivarium (Musée Britannique). 

Affinités. — Cette espèce ressemble au P. Ohausi var. quia- 
nensis par sa coloration, le nombre de ses appendices et le 
développement de ses glandes salivaires ; elle en diffère par ses 
plis dorsaux, l’arrangement de ses papilles, parle moindre dé- 
veloppement de sa ligne claire et l’atrophie de ses organes 
clairs, par la structure de ses mandibules, par ses papilles uri- 
naires largement adhérentes, par la position avancée et le long 
funicule de ses ovaires. Elle se range dans le groupe du 
P. Edivardsi, tandis que le P. Ohausi var. quianensis appar- 
üent au groupe du P. torquatus. 

L'espèce ressemble davantage au P. ün Thurmi, surtout par 
la disposition de ses papilles et par la structure de ses mandi- 
bules ; elle s’en distingue par ses appendices moins nombreux, 
ses glandes salivaires plus courtes, ses réceptacles séminaux 
plus volumineux et son funicule ovarien plus allongé. 

Variété (?). — Aux exemplaires précédents se trouvaient 


, 
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jointes deux femelles que M. Evaxs captura dans la même région 
et à la même époque, et qu'il décrivit également sous le nom de 
P. quianensis. Conservées dans le formol, ces deux femelles 


mesuraient 62 millimètres sur 6 et 427%,5; elles présentaient 


une teinte grisätre uniforme, mais étant don la description 
de M. Evans, on doit croire qu'à l’état vivant leur coloration 
était identique à celle des exemplaires types du P. Evansi. 
D'ailleurs elles ressemblaient à ces derniers par le nombre de 
leurs appendices, le développement de leurs glandes salivaires 
et la structure de leurs mandibules. 

Les plis dorsaux de ces deux femelles présentent pourtant 
des caractères très particuliers ; à la loupe, ils rappellent ceux 
du P. Ediwardsi par la prédominance de leurs papilles princi- 
pales: au microscope, ils montrent une grande variété de 
papilles accessoires qui sont disséminées sans aucun ordre à la 
surface des plis et qui ne se groupent pas autour des papilles 
principales comme dans le P. Evansi. M. Evans à très bien 
rendu cette disposition irrègulière dans la fig. 2, PL. 14 de son 
mémoire. Dans les deux exemplaires, la ligne claire est presque 


‘partout accompagnée d'organes clairs larges et très évidents. 


Ces deux femelles avant été disséquées avant l’époque où elles 
me furent soumises, je n'ai pu faire l'examen de leurs organes 
sexuels et de leurs tubercules urinaires, de sorte qu’il m'est bien 
difficile de fixer exactement leur place dans la classification. Plus 
voisines du P. Evansi que du P. Edwardsi, elles se rapprochent 
certainement de ces deux espèces, et appartiennent peut-être à 


.une variété de la première. En tout cas, elles ne représentent 


pas un élément bien nouveau dans la faune des Guyanes. 


25. Le Péripate de la Trinité. 
(Peripatus Trinitatis À. Sedgwick.) 
(Voir PI. IE, fig. 9, PI. VIIL, fig. 72, 73 et, dans le texte, la fig. 110.) 


1883. Peripatus Edwardsii J. v. Kennel, Zool. Anz., Bd VI, 532. 533 (M, E. 
— — Arb. Zool. zoot. Inst. Würzhurg, Ba VI, 

282-285. 

1885-1888. — — Arb. Zool. zoot. Inst. Würzburg. Bd VII, 
95-229, Taf. V-XI et Bd VII, 1-93, 

à Taf. I-VI (M, E). 
41885. Fo — E. Gaffron, Zool. Beit., Bd 1, 33-60, pl. VII-XII et 
: pro parte, 145-163, De XXL XXII (M, A). 
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1886. Peripatus trinidadensis. F. Stuhlmann, Ber. naturf. Ges. Freiburg, Bd 1, 
189-204, pl. I-X, fig. 224-230 (A). 


1888. — A. Sedgwick, Quat.J. M. Sc., vol. XX VIII, 477,487, 
pl. XL, fig. 29 (M). 
1894. — R. 1. Pocock, Ann. nat. Hist., vol. XXIV, 522,525, 
542 (pro parte) (M). 
1896. — J. À. Hart, Nature, vol. LI, 511. 
1899. — E. L. Bouvier, C. R. Acad. des Se.,t. CXXVHI, 
(1898), 1345 (M). 
1900. — — Ann. Soc.ent. de France, vol. LXVII] 


(1899), 390, 432-438, pl. V, fig. 10, 
pl. VI, fig. 5-11 (M). 
— — _ Quat. J. M. Sc., vol. XLIIL, 567 (M). 
er De ire Quat.J.M.Sc.,vol.XLIIL, 752-753 (M). 
_ —— — Bull. Soc. ent. de France (1900), 
394 (M, D). 
1901. A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 
1902. Peripatus De cu E. Korschelt et K. Heider, Lehrb. verel. Entwick. 
virbell. Thiere, Alle. Theil, p.435, 436, fig. 250 (A). 
1904. Peripalus Trinidadensis E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Mus. (4), vol. VI, 
7, 40, 14, 34. 
essemble au P. in Thurmi par la disposition des plis dor- 
sax, par la forme neltement conique des papilles qui ornent ces 
plis, et, à un degré plus marqué encore, par les passages nombreux 
qui existent entre les papilles principales et les papilles accessoires. 
Dans tous les spécimens où la peau n'est pas anormalement dis- 
tendue, les plis sont hauts, séparés par de profonds sillons et cou- 
ronnés par un rang de papilles qui varient de taille sans régularité 
aucune, el se présentent sous la forme de saillies coniques. Les 
pelits exemplaires se distinguent par la prédominance assez 
marquée de certaines papilles principales et par le nombre réduit 
des papnlles accessowres ; dans les autres spécimens, res der- 
nières sont extraordinairement abondantes, notamment sur les 
flancs des plis qui prennent de ce fait une direction légèrement 
sinueuse. Ligne claire très distincte, généralement accompagnée 
d'organes clairs. Lames des mandibules presque toujours armées de 
2 dents accessoires, plus rurement d'une seule; de 8 à 13 denti- 
cules sur la scie des lumes internes. Pattes «nu nombre de 28 à 
39 paires dans les femelles, de 27 à 30 paires dans les mâles ; 


soles remarquablement grandes ; tubercules urinaires des pattes IV 


el V ordinairement rattachés au 3° arceau par une base très large, 
parfois pourlant isolés. Les glandes salivaires se terminent au voi- 
sinage des pattes préanales de la 4° paire et leurs réservoirs entre les 
pattes Let IE. Papilles crurales des & sur les dewr paires de pattes 
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prégénitales, les glandes de la paire postérieure débordant seules 
dans le sinus latéral; glandes anales larges, irréqulièrement tubu- 
laires, souvent vésiculiformes en avant où elles se terminent au 
voisinage de la 6° paire de pattes préanales. Réceptacles séminau.r 
situés au niveau de la 5° paire préanale chez les jeunes, entre les 
pattes préanales VIT et VIIT, chez les adultes, avec un diamètre 
de 350 » dns les premiers, de 600 à 700 » chez les seconds. La 
longueur varie de 29 à 62 millimètres dans les femelles adultes, et 
le 21 à 30 millimètres chez les mâles. La coloration présente des 
losanges dorsaux. — Habite l'ile de la Trinité. 

M. Jerrrey BELL m'a fait observer que le nom de P. Trini- 
dadensis n’était pas conforme aux règles de la nomenclature 
zoologique et qu'il devait céder la place à celui de P. Trinitatis ; 
la remarque étant Juste, j'ai cru devoir en faire mon profit. 

Historique. — Cette espèce a été l’objet de travaux impor- 
tants qui nous en ont fait connaître, avec beaucoup de détails, 
la structure et l’embryogénie ; nul autre Péripate n’a été 
l’objet de recherches aussi complètes, mais il se trouve mal- 
heureusement qu'on l’a généralement étudiée en même temps 
qu'un autre, de sorte qu'il n'est pas toujours facile de savoir 
la part qui lui revient dans les travaux auxquels je fais allusion. 

Le P. Trinitatis a été découvert à la Trinité par M. KENNEL, 
qui eut l’heureuse fortune de capturer à la même époque, et 
dans les mêmes lieux, le remarquable P. torquatus. Comme 
beaucoup d’autres Péripates caraïbes, l'espèce fut confondue 
avec le P. Ediwardsi; c'est sous ce nom que M. Kenwez l'a 
étudiée, avec le P. {orquatus, dans une série de mémoires où 
sont indiqués certains caractères généraux des deux espèces 
(1883”, 532, 533), leur biologie (4883*, 282-285), la structure 
de leurs organes génitaux femelles et leur embryogénie très 
complète (1885 et 1888). Les mémoires de M. KenxeL sont 
restés classiques et d’ailleurs presque les seuls que l’on ait 
consacrés jusqu'ici au développement des Peripatus. C'est avec 
des matériaux que lui avait fournis M. KeNNEL que M. Sruur.- 
MANN à pu étudier la formation de l'œuf dans le P. Trinaitatis 
(1886, 189-206). 

Les observations anatomiques de Garrrox n'ont pas une 
moindre importance, encore qu'elles laissent complètement 
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de côté la structure du système nerveux et du tube digestf. 
Plus que celles de M. Kenxez, elles portent toutefois à l'ambi- 
guité parce qu'elles ont trait à deux espèces, le P. Sedgwichi 
et le P. Trinitatis, que l’auteur confondit en une seule sous le 
nom de P. Ediwardsi (Voy. plus haut, p. 213). La première 
partie du mémoire de GAFFRON (1885, 33-60) parait se rap- 
porter exclusivement au P. Trinitatis, car l'auteur la rédigea 
sans autre matériel qu'un exemplaire de la Trinité et quelques 
embryons qui provenaient probablement de cet exemplaire ; 
la deuxième partie, au contraire, se rapporte surtout au Péri- 
pate de Caracas (P. Sedgwichi) dont l’auteur avait reçu de 
nombreux spécimens ; elle a trait exclusivement à l'étude des 
organes sexuels, et ne fait pas toujours un départ suffisant 
entre les caractères propres aux exemplaires de Caracas et ceux 
qui distinguent l'espèce de la Trinité. 

C'est M. Sepcwick qui reconnut le premier la vraie nature 
spécifique du Péripate qui nous occupe, d’après deux exem- 
plaires que lui avait communiqués M. Kenxez ; il déerivit cette 
forme sous le nom de P. trinidadensis, et en donna une courte 
diagnose (4888, 477, 487). Celle-ci était d’ailleurs loin d’être 
suffisante, car M. Pococr, six années plus tard, confondait le 
P. Dominicæ avec le P. trinidadensis (1894, 522, 523, 542). 
Depuis j'ai eu l’occasion d'étudier, à plusieurs reprises, l'espèce 
qui nous occupe, et de montrer que M. Sepawick eut raison 
en la distinguant des autres Péripates américains ; J'en ai 
notamment donné une étude morphologique assez complète 
dans mes Contributions à l'histoire des Péripates américains 
(1900°, 432-438) pour lesquelles j'ai utilisé Les riches maté- 
rlaux que m'avait communiqués M. Sepcwicx et deux types 
que je dois à la libéralité de M. Kenxez. — J'aurai terminé 
cet historique en disant que M. Hart (1896, 511) a public 
une courte note sur les Péripates de la Trinité ; qu'il en avait 
réuni 50 exemplaires capturés en partie par M. Lux», et que 
j'ai retrouvé ces richesses, soit dans le matériel que je tenais 
de M. Sepawick, soit plus tard, dans les collections du British 
Museum. Plus récemment, MM. Korscuezr et Heiper ont décrit 
et figuré (1902, 435, 436, fig. 250), d’après un travail inédil 
de M. Kexxez, le spermatophore d’un màle qui provient sans 
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doute de la Trinité, et j'ai publié moi-même quelques observa- 
tions sur les œufs du P. Trinitatis (1904, 7, 10, 14, 31). 

Forme du corps, dimensions. — Cette espèce ressemble beau- 
coup, par sa forme, au P. Edwardsi, mais elle est d'ordinaire 
plus aplatie, c’est-à-dire moins convexe du côté dorsal. Ses 
dimensions sont les suivantes : 


Type © Cotype © | Petite QO |G'\30paires Grand G Petit 


5 donné adulte de pattes 
_. au Muséum du du de de 
par Musée Bri- | Musée Bri- F ; 
M. Kennel. M. Kennel.| tannique. | tannique. M: Ubrich. | M. Uhrich. 
millim. millim. millim. millim. miliim. millim. 
Longueur totale du 
COAST tbe or 62 42 23 20 30 21 
Largeur maximum. 6,5 Dr 4 Sn 2,15 2,415 


La plupart des exemplaires ont subi le phénomène de con- 
traction grâce auquel se produisent sur le dos deux dépres- 
sions longitudinales symétriques et une dépression médiane 
plus faible. Le cône anal est toujours très peu saillant. 

Coloration (PI. Il, fig. 9). — L'exemplaire figuré par 
M. KenxeL (4885, Taf. V, fig. 2), d'après le vivant, devait se 
rapprocher beaucoup, par sa coloration, des formes typiques 
du P. Edwardsi : 1 présente sur le dos une raie médiane 
noire, des losanges clairs fort réguliers et, en dehors de ceux-ci, 
une teinte brune très foncée, avec une série de taches claires. 
M. Sepewicx (1888, 77), qui tenait de M. Kenxez des exem- 
plaires probablement assez frais, ajoute que la face ventrale 
est d'un brun clair. Dans les deux spécimens qu'a bien voulu 
me donner M. Kennez., la raie noire existe encore, fréquemment 
interrompue par des plis de teinte plus claire; les losanges 
ne sont plus visibles et la teinte générale, qui est d’un noir 
erisâtre, atteint son intensité maximum vers le milieu des 
flancs, de sorte qu'il doit y avoir, comme dans le P. Edivardsi, 
des aires latérales foncées en dehors des losanges. 

Dans le type figuré par M. Kenwez, la ligne médiane noire 
se dilate en un triangle céphalique à base antérieure; il en 
était probablement de même dans l’un des deux exemplaires 
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que m'a donnés M. KENNEL; mais dans le plus petit, toute la 
tête est de couleur claire jusqu’à une certaine distance en 
arrière des tentacules. 

La série d'exemplaires que m'a remise M. Sepcwick donne 
une idée très nette des modifications de couleur que peut subir 
cette espèce. 

1° Exemplaires récoltés en 1896 à la Trinité : coloration du 
type figuré par M. Kexxez (losanges clairs, séries de papilles 
claires, triangle céphalique noir), mais la raie médiane brune 
se dilate un peu au centre de chaque losange, et les flancs 
deviennent un peu plus clairs au-dessus des pattes. La face ven- 
trale est grise avec papilles noirâtres. 

2° Exemplaires capturés en 1895, par M. W.-H. BLANDFORD : 
losanges très effacés, plus de triangle céphalique noir; teinte 
variant du brun verdâtre au brun grisâätre uniforme; les 
papilles claires paraissent distribuées suivant des lignes longi- 
tudinales sinueuses plus ou moins régulières. Face ventrale 
d’un gris foncé lavé de rose. 

3° Exemplaires recueillis en mai 1895, par M. E.-W. Unricn. 
Les uns sont de taille faible ou médiocre et ornés de losanges: 
les autres, plus grands, semblent dépourvus de ces derniers. La 
teinte générale du dos est très variable : violacée chez les 
jeunes, puis d’un gris roux et enfin d’un brun chocolat chez 
les grands adultes. Toujours une raie dorsale noire et des 
papilles claires, ces dernières distribuées assez régulièrement 
dans les spécimens ornés de losanges, où elles forment notam- 
ment une rangée à droite et à gauche de la raie noire. Le 
triangle céphalique est absent. | 

La coloration de ces exemplaires n’a pas dû varier beaucoup 
dans l'alcool, car le flacon où ils sont renfermés porte la sus- 
cription suivante, probablement écrite par M. Uarica : « Deux 
espèces : l’une, avec des taches losangiques sur le dos; l’autre, 
dépourvue de ces taches et toute brune. » Un examen des plus 
minutieux m'a permis de constater que ces deux formes pas- 
sent de l’une à l’autre au point de vue de la coloration, et que 
leurs autres caractères sont absolument identiques. 

J'ai observé des variations de couleur analogues dans des 
exemplaires que m'a communiqués le Musée Britannique, el 
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dans plusieurs autres que M. Luxp avait capturés au Jardin 
botanique de la Trinité. 

De ce qui précède, on peut conclure que le P. Trinitatis se 
distingue du P. Ediwardsi par sa teinte en général plus foncée, 
ses papilles claires éparses et ses losanges dorsaux moins pro- 
noncés ou peu persistants. Dans les exemplaires les plus nor- 
maux, la ligne noire se prolonge sur la tête sous la forme d’un 
triangle. 

Téquments. — Les plis dorsaux (PI. VII, fig. 72, 73) res- 
semblent beaucoup à ceux du P. »n Thurmi. Dans les nom- 
breux exemplaires dont J'ai fait l'étude, ils se reconnaissent 
toutefois à leur proéminence très forte, à l’étroitesse et à la 
profondeur des sillons qui les séparent, à la ligne de papilles 
qui occupe leur crête, et à la nature de ces papilles qui offrent 
tous les passages entre les papilles principales les mieux carac- 
térisées et les papilles accessoires les plus réduites. Ces papilles 
sont coniques et n'atteignent Jamais de grandes dimensions 
parce qu'elles émergent, comme de simples proéminences, sur 
la crête du ph. Dans les petits exemplaires, certaines grandes 
papilles sont assez nettement prédominantes; dans les autres, 
ces différences s’atténuent jusqu'à disparaître; en même 
temps des papilles accessoires très nombreuses s'élèvent sur les 
flancs des plis, qui deviennent souvent alors très sensiblement 
sinueux. Lorsque, par endroits, les flancs sont anormalement 
distendus, chaque pli présente une série de papilles extraordi- 
nairement variées où toute régularité à presque complètement 
disparu. 

La ligne claire est très nette, mais les organes clairs ne sont 
pas toujours développés. 

Région céphalique. — La région oculo-antennaire ne parail 
pas différer de celle du P. Edwardsi; toutefois les organes 
frontaux sont bien plus variables, et souvent restent indistincts 
ou fort réduits. 

Les lèvres et le plafond buccal ne présentent rien de particu- 
lier, mais il y a plus souvent 2 dents accessoires (fig. 110) 
qu'une seule sur les lames mandibulaires, et parfois on en ob- 
serve deux d’un côté et une de l’autre. Le nombre des den- 
ticules de la scie varie de 8 à 13. Dans nn très Jeune exem- 
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plaire, les lames externes des mandibules étaient dépourvues 
de dents accessoires et la lame interne n’en avait qu'une. 
Pattes. — Les exemplaires étudiés par M. KENNEL avaient de 
28 à 30 paires de pattes, et les cotypes communiqués à M. Sepc- 
wick en présentaient 30 ou 31 paires. Sur les 37 femelles dont 


2) 


j'ai fait l'étude, # avaient 28 paires de pattes, 6 en avaient 


Fig. 410. — Peripatus Trinilalis Sedgw. ; grand cotype donné par M. Kennel ; lames 
A wandibulaires d’un côté. Gr. 7 


1 
29 paires, 19 en comptaient 30 paires et les 8 autres 31 paires. 
Sur 8 exemplaires mâles, 1 avait 27 paires de pattes, 4 en 
avaient 28 paires, les deux autres 29 paires, et le dernier 30. 
En somme, le nombre des appendices locomoteurs est très 
sensiblement le même que dans le P. im Thurmi et le 
P. Ediwardsi. 

On peut en dire autant de la structure de ces appendices : 
dans la majorité des exemplaires, les fwbercules urinaires des 
pattes IV et V sont largement adhérents au 3° arceau des 
soles, mais il n'est pas rare de voir ces tubercules complètement 
isolés ou en relation avec le 3° arceau par un isthme étroit; la 
première disposition rappelle tout à fait le P. Edwards, et la. 
seconde le P. im T'hurni; dans tous les cas, le 3° arceau des 
soles est fortement refoulé. 

Caractères sexuels. — Les papilles sexuelles des mâles se trou- 
vent en même nombre et situées à la mème place que dans le 
P. brasiliensis; elles sont généralement très volumineuses et 
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entourées d’un bourrelet annulaire à leur base. Parfois pourtant, 
certaines d’entre elles ne semblent pas apparentes au dehors, et 
se présentent invaginées en partie sur le bord postérieur de la 
vésicule coxale. M. GArFRox rapporte qu'il en était de même 
dans un mâle de la Trinité, recueilli par M. KENNEL, et que cet 
auteur lui a fait savoir par lettre qu'il avait fait des observations 
analogues sur un certain nombre d'exemplaires de même sexe 
(45, 157, 158). Pourtant, nous verrons plus loin que M. Gar- 
FRoN semble avoir trouvé des glandes crurales sur d’autres 
pattes prégénitales. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires se termi- 
nent au voisinage des pattes de la 3° paire préanale, soit un peu 
en avant, soit légèrement en arrière. Leurs réservoirs dépassent 
à peine les pattes antérieures dans les petits spécimens, et 
s'étendent entre les pattes [ et IT dans les exemplaires de plus 
grande taille. 

Les prostates du #4le sont brièvement ovoïdes et comprises 
entre les pattes préanales de la 4° et de la 10° paire. Dans la 
poche à spermatophore d’un spécimen, Far trouvé un tube 
spermatique très irrégulièrement pelotonné et en continuité 
avec le tube corné inclus dans le canal déférent; c’était, à n’en 
pas douter, un spermatophore en voie d'évacuation (1). 

Les glandes anales s'étendent en avant Jusqu'au voisinage des 
pattes préanales de la 6° paire; elles sont fort irrégulières et 
parfois dilatées en partie à leur extrémité. Les glandes cru- 
rules de la paire prégénitale sont toutes saillantes et déve- 
loppées dans le sinus latéral, mais fort inégalement; la plus 
petite reste souvent pelotonnée à la base de la patte, la plus 
grande s'étend parfois sur la longueur de 2 à 3 segments. Les 
glandes de la paire précédente se présentent réduites et presque 
toujours incluses dans la cavité de Pappendice. 

A ces divers points de vue, les observations de GAFFRON ne 


(1) Avec la partie qui restait incluse dans le canal déférent, cette machine sper- 
matique ressemblait à celle qu'ont figurée MM. Korscaerr et Herner (4902, fig. 250) 
et qu'on retrouve chez tous les Péripates caraïbes ; mais on est en droit de se 
demander si elle n’est pas simplement un appareil qui doit fournir les sper- 
matophores définitifs, car on l’observe peu différente dans le P. Corradoi, dont 
les spermatophores se réduisent à une sorte de ballon sphérique à col allongé 
(PI. HEL fig. 15). 


298 E.-L. BOUVIER 


sont pas absolument concordantes avec les miennes : « Dans 
l’exemplaire de M. Kenwez, dit cet auteur, je trouvai que l’une 
des deux glandes de la 5° patte préanale gauche s’étendait en 
arrière Jusqu'au voisinage de l’orifice génital, logée entre les 
muscles circulaires et les muscles diagonaux. Ainsi, par excep- 
lion, cette glande se trouvait rapprochée de la surface externe 
du corps; d’ailleurs elle était notablement plus grande que la 
glande correspondante du côté opposé, laquelle se dirigeait 
normalement en avant dans le sinus latéral (14885, 158). » II 
s'agit bien ici d’une glande située à la base des pattes de la 
3° paire prégénitale, bien que M. Garrron n'ait pas observé de 
papilles sexuelles sur ces appendices. Je répète que Je n'ai 
Jamais fait d'observations analogues, mais il n’est pas rare de 
voir lune des glandes crurales s’introduire plus ou moins loin 
dans la cavité des pattes précédentes, et je suppose, sans autres 
preuves du reste, que M. GarrroN à pu être induit en erreur 
par une disposition de cette sorte. 

Les glandes génitales femelles se déplacent en avant jusqu'à 
l’époque où la maturité sexuelle est complètement acquise: 
dans un spécimen immature de 17 millimètres de longueur, j'ai 
Lrouvé les réceplacles séminaux à la hauteur des pattes de la 

° paire préanale; ces réceplacles étaient au niveau des pattes 
1 la paire précédente dans une jeune femelle de 23 millimètres 
où se voyaient déjà de petits embryons; enfin Je les ai toujours 
observés entre les pattes préanales de la 6° et de la 8° paire 
dans les femelles de taille moyenne ou grande. Leurs dimensions 
paraissent manifestement augmenter avec l’âge, comme le 
montre le tableau suivant : 


Longueur. - Diamètre des 

mil:im. réceptacles séminaux 
® immature de M. Blandford... 17 350 & sur 300. 
Très jeune © de M. Uhrich........ 22 de 400 à 450 u.. 
®Ede MA EUR ARS SRERPSRR ERP 35 620 & sur 350 et 530 v sur 400. 
Ode MAUR AChe eee enTeeRrr 36 650 & sur: 400 et 570 y sur 400. 
Ode Mesbuna PEER Re Rre Re 37 650 & sur 550. 
Cotype de M. Kennel............. 42 700 & sur 360. 


Il aurait été intéressant de savoir quelles dimensions attei- 
enaient les mêmes organes dans la femelle de 62 millimètres 
figurée par M. Kenez (1885, fig. 1); mais le mémoire de l’au- 
teur ne donne que des notions générales sur les dimensions de 
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l'appareil sexuel, et la figure 4, où sont représentés ces organes, 
ne-se rapporte pas à un exemplaire de taille spécifiée. Le gros- 
sissement de cette figure est indiqué d’après l’oculaire et lob- 
Jectif d’un microscope que je ne connais pas, de sorte que lon 
en est réduit à des hypothèses. S'il est vrai, comme le dit 
M. Kenxez (4885, fig. 101), que les ovaires atteignent 2 milli- 
mètres de longueur, on pourrait croire. d’après cette figure, 
que les réceptacles séminaux ont un diamètre presque égal, ce 
qui nest pas vraisemblable; en fait, la figure donnée par 
M. KexxEL ressemble tout à fait à celles que j'ai pu relever sur 
les divers spécimens mentionnés plus haut, et comme les 
ovaires, dans ces spécimens, mesurent au plus ! millimètre de 
longueur, j'en conclus que les réceptacles du spécimen figuré 
par M. Kenxez devaient avoir de 700 à 800 » de diamètre. 
Le réceptacle ovulaire était plus long dans mes exemplaires 
que dans celui étudié par M. Kexwez ; il se dilatait générale- 
ment au sommet, sous forme de sac conique, et présentait en 
ce point un appendice irrégulier de nature conjonctive. Dans 
un exemplaire, j'ai trouvé à l’intérieur de la vésicule termi- 
nale une agglomération de grosses cellules arrondies ; ces der- 
mères ressemblaient absolumentaux œufstrès développés. et d’un 
diamètre de 45, qui formaient des taches claires à l’intérieur des 
ovaires (1). M. Kexxez cite une observation analogue, etconclutde 
ce fait que les vésicules en question sont des réceptacles ovariens. 

Ainsi que je l'ai fait remarquer plus haut, les ovaires sont 
courts et atteignent au maximum 1 millimètre de diamètre ; 
toujours je les ai vus entourés dans une gaine conjonctive 
commune, mais M. Kennez dit que « les deux ovaires, avec leurs 
annexes, sont parfois complètement séparés et entourés chacun 
d’une enveloppe conjonctive (4885, 101) ». Le funicule est 
large, simple, un peu rétréci en arrière et, comme de coutume, 
va se fixer sous le péricarde entre les pattes préanales IV et V. 


(4) Cet exempiaire est le seul Peripatus où j'ai pu observer des cellules ovu- 
.liformes à l’intérieur des réceptacles. Mes observations ayant été faites sans 
préparation préalable, je colorais les organes afin de pouvoir mieux en étu- 
dier la structure et le contenu ; mais un accident me fit perdre la préparation 
colorée, de sorte que mon examen est resté forcément des plus sommaires. J'en 
suis encore à déplorer cette fâcheuse aventure, qui m'a privé du plaisir d’élucider 
un point obscur et fort intéressant de l’histoire naturelle des Péripates. 
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Pour le développement, je renvoie à l’œuvre magistrale de 
M. KexneL (1885-1888), non sans faire observer qu'il ne diffère 
en rien de celui des autres Peripatus. D’après M. Kexnez, les 
œufs ovariens auraient 40 de diamètre, mais j'en ai trouvé qui 
atteignaient bien près de 50 » ; 1ls sont souvent plus ou moins 
arrondis, tandis que les œufs utérins observés par M. KenxEL 
étaient ovoides et mesuraient 46 w sur 33. Les téguments des 
embryons, la plaque buccale et les saillies dentiformes qui en- 
veloppent les griffes présentent les mêmes caractères que dans 
les espèces précédentes. 

Habitat, mœurs. — Les types de cette espèce ont été étudiés 
par M. Kenxez sous le nom de P. Edivardsi (1883, 1885-1888) ; 
ce Zoologiste les captura en grand nombre dans l’île de la Tri- 
nité, où 1l les découvrit en même temps que le P. {orquatus 
(Musée de Dorpat). 

La première partie du grand mémoire de (GAFFRoN est 
consacrée exclusivement à l'étude d’un exemplaire de la Tri- 
nité, auquel GRUBE avait attribué le nom de P. Edivardsi. 
Je crois avoir retrouvé cet exemplaire dans les collections du 
Musée de Breslau ; c’est une femelle qui a 32 paires de pattes 
comme le dit Garrrox (1885, 33, note) et qui aurait été 
recueillie par ScHiLLinG; elle est en très mauvais état et on 
pourrait tout aussi bien la prendre pour un P. Ediwardsi que 
pour un P. Trinitatis (Musée de Breslau). Dans la seconde 
partie de son mémoire, GAFFRoN étudie, conjointement avec 
le spécimen qui précède, un type mâle de M. Kenwez, et 
de nombreux exemplaires de P. Sedgwichi; 11 donne à tous 
le nom de P. Edivardsi et ne mentionne que fort rarement 
les spécimens auxquels s'appliquent ses descriptions (1885, 
145-163). 

M. KenNEL a généreusement fait profiter les hommes de 
science des riches matériaux qu'il avait recueillis : GAFFRON lui 
doit l’exemplaire mâle dont J'ai parlé plus haut ; M. Sepawicx, 
les deux individus auxquels fut attribué pour la première fois 
le nom de P. trinidadensis (coll. Sedgwick), et M. SrunHLMANN 
les éléments de ses études sur la structure des œufs de l'espèce 
(1886, 189-204). Il m'a également offert un mâle el une 
femelle de belle taille dont j'ai largement tré parti dans une 
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première étude sur les Péripates américains (4900, 432-440) 
et dans la description plus complète que je donne aujourd'hui 
(Muséum de Paris). | 

En dehors de ces derniers exemplaires, j'ai pu également 
étudier : 

1° 9 femelles et 2 mâles envoyés à Londres par M. Harr 
(1896, 511) et provenant des récoltes de M. Luxp qui avait cap- 
turé 50 exemplaires de l’espèce (Musée Britannique) ; 

2° Une femelle capturée par M. W.-E. Broapway (Musée 
Britannique) : 

3° Une autre femelle envoyée à Londres en 1900 [Musée 
Britannique) ; 

4° Deux mâles (27 et 30 paires de pattes) et une femelle plus 
récemment envoyés à Londres (Musée Britannique) : 

5° De nombreux exemplaires recueillis par M. T.-W. Usrrou, 
M. W.-H. Braxprorp et M. W. Luxp, qui les avaient remis à 
M. SepGwick (coll. Sedgwick, Muséum de Paris). 

Tous ces exemplaires provenaient, comme ceux de M. Kex- 
NEL, de l'île de la Trinité. 

M. Kexxez à publié des observations biologiques intéres- 
santes sur les deux espèces de la Trinité, le P. torquatus et le 
P. Trinitatis. On les trouvera résumées au chapitre que J'ai 
consacré à la première de ces espèces (Voy. p. 194). 

À ffinités. — Cette espèce présente des affinités avec le P. un 
Thumi et le P. Dominicæ ; elle s'en distingue toutefois par 
ses plis très saillants et couronnés de papilles principales va- 
riées qui passent par tous les degrés aux nombreuses papilles 
accessoires ; d’ailleurs son funicule ovarien est ordinairement 
simple et ses téguments se distinguent presque toujours par 
leurs très nets losanges dorsaux. 


26. Le Péripate de Milne-Edwards. 


(Peripatus Edwardsi E. Blanchard.) 
(Voir PI. IX, fig. 74-79 et, dans le texte, les fie. 5, p. 15 et 111.) 


1833. l'eripatus juliformis Audouin et H. Milne-Edwards, Ann. Se. nat. (1), 
vol. XXX, 411-414, pl. XXII (A, M). 

1837 ? — — A.-F.-A. Wiegmann, Arch. für Naturg., Jahrg. I, 
195-200, pl. IV, fig. 20 (A, M). 

1839 ? — GC. Moritz, Arch. für Naturg., Jahrg. V, 175, 176 (M). 
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1839. Peripatus H. Hollard, Nouv. élém. de Zool., 144 (note) (M). 


48429  — juliformis H. Milne-Edwards, Ann. Sc. nat. Zool. (2), t. XVII, 
126-128 (M). À 

1847. —  Edwardsiü E. Blanchard, Ann. Se. nat. Zool. (3), t. VIN, 

| 140 (M)}. 

1849. — — — Rech. anat. et zool. faites pendant un 
voy. en Sicile, 3° partie, 64 (M). 

1865. — A. de Quatrefages, Hist. nat. des Annelés, t. Il, 

2e partie, Appendice, 676 (M). 

1878. — — L.-R. Schmarda, Zool., Bd Il, 77 (M). 

1879. — — H.-N. Moseley, Ann. nat. Hist. (5), vol. IL, 266 (M}. 

1880. — juliformis W. Peters, Sitz. Ber. naturf. Freunde Berlin, 28, 

(pro parte) (M). 

1887. — — W.-L. Sclater, Pr. Zool., Soc., 132 (pro parte). 

1888. —_ de Cayenne À. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., t. XXVIIL, 478, ne 1, 
488 (M). 

= À == du lac Valentin — Quat. J. M: Sc., tx" 47 00° 

188 (M). 

1898. — Edtwardsi E.-L. Bouvier, Int. Congress ‘Zoology Cambridge, 
270 (M). 

1899. — — _ C:uRi Acad. des Sc CM 
1345, 1346 (M). 

1900. — — — Ann. Soc. ent. de France., t. LXVII, 


(1889), 390-398, 407, pl. IL, fig. 1-7, 
pl. IL, fig. 1-3 (M). 
— — Sedgwicki E.-L. Bouvier, Ibid., 103, 10%, 415 (M). 


— — Edwardsii — Quat. J: M. Sc., t. XUILL 552 (M): 

— — — — . Bull. Soc.ent.de France (1900) 394(M). 
1901. — — A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 
1904. = —  E.-L. Bouvier, Bull. du Mus., 54 (M). 

— — — — Nouv. Arch. du Muséum (#4), vol. VI, 

31 (A). 


Plis dorsaux disposés de la méme manière que duns le P. Domi- 
nicæ; papilles principales du dos ayant la même structure que 
dans cette dernière espère, mais plus où moins contiquës el rare- 
ment séparées par une ou deux papilles accessoures. Dans les jrands 
spécimens, ces papilles principales sont semblables el sans prédomi- 
nance marquée de certaines d'entre elles, malgré des différences de 
laille assez fortes; dans les petits eremplaires, on roit, au ron- 
traire, de grandes papilles principales assez fortement prédomi- 
nantes, el séparées pur une ou deux pupilles principales plus petites 
et de forme conique. Les papilles accessoires apparaissent bien 
distinctes des papilles principales ; elles sont assez communes dans 
les grands exemplaires, rares dans les autres el presque toujours 
rejelées sur les flancs des plis. Ligne claire très nette, organes fron- 
lux longs el très inégalement différenciés ; oryanes claws fort 
varvibles. Ordinairement, une dent acressoire sur chaque dent 


MONOGRAPHIE DES -ONYCHOPHORES 303 


mandibulaire, rarement deux ou trois: scie des lames internes 
armée de 9 à 13 denticules. Pattes au nombre de 928 ou 29 paires 
dans les mâles, de 29 à 33 paires dans les femelles. Soles pédieuses 
et tubercules urinaires rappelant à tous égards le P. Dominicæ, les 
tubercules étant parfois libres. Les glandes salivaires se prolongent 
jusqu'entre les pattes préanales LIT et IV, et leur réservoir jus- 
qu'entre les pattes antérieures de la 2° et de la 3° paire. Vésicules 
prostatiques du male entre les pattes préanales VI- VIII; paynlles 
et glandes crurales disposées de la même manière que dans le 
P. Dominicæ ; glandes anales dilatées en avant ; ovaires situés entre 
les pattes préanales VI-XI, funicule ovarien assez large et 
dépourvu de bifurcation. Réceplacles séminaur de 500 à 600 ». 
Ea longueur varie de 23 à 56 millimètres dans les femelles ; celle 
des mâles étudiés est de 25 à 96 nullinètres. Est répandu dans 
l'Amérique du Sud depuis la Guyane française jusqu'au Darien. 

Cette espèce a été dédiée par Émice BLancnaRp à l'illustre 
H. Mirxe-EpwaRps. 

Historique. — Le nom de P. Ediwardsi revient à tout instant 
dans la littérature des Onychophores, presque aussi souvent 
que celui de P. juliformis; mais, comme ce dernier, il a 
presque toujours été attribué à tort, et l’on continuerait sans 
doute à l’attribuer de mème aujourd'hui, si je n'avais eu 
l’heureuse fortune de retrouver dans les collections du Muséum 
l'exemplaire type auquel il fut pour la première fois donné. 

Cet exemplaire est le premier Péripate dont on ait fait l'étude 
après le P. juhiformis ; 1 fut décrit, et identifié avec ce dernier. 
par Aupouix et Mrrxe-Enwarps qui en donnèrent des figures 
instructives et une diagnose assez complète (14838, 411-414, 
PI. XXID. L'identification établie par les deux auteurs était 
loin d’être irréprochable et un zoologiste très avisé, HoLLARD, 
ne manqua pas d'en faire la remarque : « J’avoue, disait-l, 
qu'en comparant la figure donnée par ce dernier (la figure du 
P. juliformis donnée par GuizpixG) et celle des naturalistes 
français, Je conserve quelque doute sur l'identité des espèces 
que ces derniers représentent. La tête, dans la figure de 
MM. Audouin et Milne-Edwards, est grosse, très distincte. 
arrondie, et le corps présente 30 paires de pattes. Dans la 
figure de Guilding, le corps, beaucoup plus long, commence 
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par une tête peu distincte et porte 33 paires de pattes » (1839, 
144). HorLaRD à raison de dire que les figures des deux es- 
pèces sont loin de se ressembler, mais les différences qu’elles 
présentent dans la région céphalique n'ont pas la valeur 
d’un caractère important; évidemment, l'exemplaire d’Au- 
DouIN et Mizxe-Enwarps se faisait remarquer par la coloration 
claire de toute la partie antérieure du corps jusqu’à une ligne 
courbe située en arrière des tentacules buccaux; mais le des- 
sinateur à exagéré cette particularité, en figurant la ligne 
courbe sous la forme d’un étranglement, et c’est ainsi que 
l'animal fut représenté avec une tête bien distincte. Aujour- 
d’hui encore, la ligne courbe de l’exemplaire reste assez appa- 
rente et, avec d’autres caractères, m'a permis de reconnaitre 
sûrement l’'exemplaire type de l'espèce qui nous occupe. 
… Émis BraxcnarD ne paraît pas avoir remarqué la juste obser- 
vation de HozLARD, mais, à la suite de ce dernier, 1l n'accepte 
pas l'identification de l’exemplaire, et, croyant que les espèces 
du groupe peuvent être caractérisées par le nombre des appen- 
dices, il considère comme distinct le Péripate d’Aupoun el 
Mizxe-Epwarps et lui attribue le nom de P. Edrwardsi (1847, 
140 ; 14849). En fait, le P. Edvardsi est bien différent du 
P. juliformis, mais BLaxcaarD fut réellement heureux dans 
cette circonstance, car nous savons de reste que le caractère 
sur lequel il s’appuya compte parmi les plus chancelants. 
Depuis BLANCHARD jusqu’à l’époque où j'entrepris mes pre- 
mières recherches sur les Onychophores, personne ne parail 
avoir examiné le type de la nouvelle espèce; il se trouvait 
pourtant au Muséum, mais sans étiquette et on n'aurait pu 
le reconnaître sans une comparaison minutieuse avec Îles 
figures qui en ont été données. Aussi certains auteurs se 
bornèrent-ils à signaler le P. Edwardsi d'après les courtes 
indications de BLancHaArD (de QUATREFAGES, SCHMARDA) ; 
tandis que la plupart le méconnurent complètement. PE- 
TERS (1880, 28) et Scuarer (1887, 132) le confondirent de nou- 
veau avec le P. juliformis, M. Sencwicr accepta (non sans 
quelques doutes) l'identification d'Aupoux et Mixe-EpwarDs 
(1888, 478) et donna le nom de P. Edwardsi à une espèce 
nouvelle de Caracas (le P. Sedqroicki) ; on sait d’ailleurs que 
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GRUBE, ayant en main une curieuse espèce de Tovar (le 
P. Brülemanni), l'étudia et la décrivit avec soin sous le nom 
de P. Edwardsi (1853). 

C'est en 1898 que recannu le na de l'espèce (1898, 
270) ; ultérieurement, j'ai eu l’occasion de signaler quelques- 
uns de ses caractères (1899°, 1345, 1346) et d'en faire 
une description morphologique assez complète (4900:, 390- 
398, PI. IE, fig. 1-7; PI. II, fig. 1-3), en le comparant aux 
exemplaires que M. GEay avait recueillis au Vénézuéla. Il est 
facile de commettre des erreurs quand on étudie les Péri- 
pates et l’on doit, par là même, examiner de très près chaque 
spécimen; ainsi, dans le mémoire que Je viens de citer, 
il faut rapporter à l'espèce qui nous occupe les exemplaires 
du Bas-Sarare, que J'ai désignés sous le nom de P. Sedgwichi 
(4900°, 403, 404, 415). Je me fais un devoir de relever cette 
faute, que J'ai constatée au cours du présent travail. 

Forme, dimensions. — Le corps est assez fortement convexe 
du côté dorsal, plus atténué en arrière qu’en avant, mais sur 
une longueur moins grande, ainsi qu'on l’observe dans les 
grands spécimens. La convexité est ordinairement régulière, 
mais elle peut se compliquer par le développement de trois 
dépressions longitudinales, l’une médiane, les deux autres 
latérales, qui sont dues à des phénomènes de contraction. Le 
cône anal est très court et parfois même nul, les deux pattes 
postérieures se trouvent alors à droite et à gauche de l’extré- 
mité postérieure, comme on l’observe dans l’exemplaire type, 
très bien figuré à ce point de vue par Aupoui et Mrrne- 
Epwarps (14833, PI. XXII, fig. 5). 

De tous les exemplaires dont j'ai fait l’étude, les plus grands 
proviennent du Haut-Sarare où ils ont élé recueillis par 
M. GEav; ils sont tous du sexe femelle et mesurent en 
moyenne 40 à 30 millimètres de longueur sur 5 à 7 milli- 
mètres de largeur; les dimensions de l’un d’eux atteignent 
56 millimètres sur 6 1/2. La femelle type, qui est fort con- 
lractée, n’a que 35 millimètres de longueur, mais sa largeur 
maximum égale presque 4 millimètres. M. GEay a rapporté du 
Bas-Sarare un certain nombre de spécimens plus petits; deux 
d’entre eux sont des mâles qui mesurent 25 à 26 millimètres 

ANN. SC. NAT. ZOOL. 11, 20 
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sur #4; le plus petit est une femelle déjà mûre, qui à 23 milli- 
mètres sur 3 17/2. 

Coloration. — Dans les exemplaires bien conservés, la face 
ventrale est d’une teinte gris clair uniforme, mais la face dor- 
sale a une coloration bien plus compliquée. On y peut distin- 
guer {rois Zones longitudinales : une médiane, qui est la plus 
large, et deux latérales symétriques qui semblent un peu plus 
étroites. Les deux aires latérales sont d’une teinte brunâtre 
qui devient de plus en plus foncée à mesure qu'on se rap- 
proche de l'aire médiane ; elles présentent une tache un peu 
moins obscure au-dessus de chaque patte. L’aire médiane à 
pour centre une ligne axiale noirâtre |parfois légèrement tein- 
iée de rouge), qui traverse, au niveau de chaque patte, une 
tache bruné moins foncée, diffuse et vaguement triangulaire 
où rhombique. Chacune de cestaches sert elle-même de centre 
à un losange plus clair qui s'étend sur toute la largeur de 
l'aire médiane, le grand axe du losange correspondant au mi- 
lieu des pattes du même segment; les triangles isocèles, à som- 
met interne, que laissent en dehors les losanges, sont d’une 
leinte brun foncé, qui tantôt passe par tous les degrés à Ja 
teinte brune des aires latérales, tantôt forme une ligne 
presque noire à la limite des deux aires. La tête et les an- 
tennes ont à peu près la même coloration brune que les triangles : 
isocèles; les pattes sont très sensiblement de même ton que 
les faces correspondantes du corps. 

La coloration que je viens de décrire peut être considérée 
comme la plus caractéristique de lespèce et se trouve bien 
conservée dans les exemplaires du Haut et du Bas-Sarare. Elle 
était vraisemblablement identique dans le Lype de l'espèce, 
comme on peut s’en convaincre en jetant un coup d'œil sur la 
figure qu'en ont donnée Aupouix et Mizxe-Enwarps (1883, 
PI. XXIL, fig. 5). Aujourd'hui, cet exemplaire est devenu 
presque blanc, mais on peut encore, par endroits, y observer 
des traces de taches rhombiques. Dans un vieil exemplaire, 
sans indication de localité, qui se trouve au Muséum, les 
taches brunes diffuses deviennent des chevrons et occupent 
toute la largeur des losanges, les espaces clars de ces derniers 
se réduisant presque à des chevrons intercalaires. Ce spécimén 
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est vraisemblablement un dé ceux qu'a étudiés Blanchard. 
D'après M. Geay, les exemplairés du Särare font pas beau- 
coup varié dans l'alcool ; leur coloration y est devénue seule- 
mént un peu plus foncée, mais élle s’attéfiue lentement ét finira 
sans doüte par disparaître. 

Dans les grands exémplaires, les pajilles principales du dos 
sont subégales, les plus grandes étant ordinairement un peu 
plus claires que les autrés, beaucoup plus dans une femelle 
capturée à Mérida (Vénézuéla). Ces différences de taillé et de 
coloration des papilles principales s'exagèrent beaucoup dans 
les spécimens dé dimension plus réduités. 

Téquments. — Les téguments dorsaux (PI. IX, fig. 74-78) 
présentent des différences assez considérables suivant la taille 
des individus. Chez les mâles et les petites femelles, ils res- 
semblent assez à ceux des espèces précédentes, en ce sens que 
les papilles principales sont de deux sortes : les unes assez 
grandes, cylindriques (fig. 5, p. 15) ou subconiques et géné- 
ralement de coloration claire, les autres toujours plus ré- 
duites, franchement coniques et comprises au nombre d'une 
ou deux entre les précédentes. Ces diverses papilles sont 
contiguës ou peu écartées les unes des autres, d’ailleurs ac- 
compagnées d’un très petit nombre de papilles accessoires 
minuscules, qui, parfois, s'intercalent par deux, lune en 
avant, l'autre en arrière, éntre deux papilles principales. 
Cette disposition n’est pas sans rappeler celle qu'on observe 
dans le P. juliformis et dans le P. Domimcæ; toutefois, les 
papilles prineipalés sont plus rapprochées et leurs différences 
de taille beaucoup moins grandes. 

Dans les femelles de dimension plus forte, les papilles prinei- 
pales deviennent presque toujours franchement contigués, et les 
papilles accessoires s’intercalent rarement entre elles. Quoique 
de dimensions variées, on peut dire qu’elles sont subégales, car 
les plus grandes ne se distinguent des autres ni par un volume 
beaucoup plus grand, ni par leur forme; toutes apparaissent 
cylindriques ou subconiques suivant l’état d'évagination où 
elles se trouvent; il est räre d'en rencontrer qu'on puisse con- 
fondre avec des papilles accessoires. Ces dernières sont presque 
toujours situées sur les flancs des plis ; elles varient en nombre 
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suivant les exemplaires, mais sans devenir jamais aussi abon- 
dantes que dans le P. Trinitatis. 

Dans tous les spécimens, la ligne claire est fort nette, mais 
les organes clairs ne sont bien développés que dans les femelles 
de taille médiocre ou assez grandes, où ils semblent d’ailleurs 
très variables. Ces dernières se font également remarquer par 
l'absence de toute différenciation dans les papilles qui avoisinent 
la ligne claire, tandis qu'une ou deux de ces papilles sont ma- 
nifestement plus réduites dans les petits exemplaires. Les plis 
sont de largeur égale et les incomplets commencent un peu au- 
dessus du milieu des flancs. Toujours la base des papilles prin- 
cipales est beaucoup plus développée quele cylindre du sommet. 


Fig. 111. — Peripatus Edwardsi Blanch., © type ; lames mandibulaires droites Gr. 72. 


Les téguments ventraux se subdivisent en plis complexes 
où les papilles sont multiples et de dimensions fort variées. 
Parfois, certaines papilles principales prédominent nettement 
parmi les autres et, généralement, ont une coloration un peu 
plus claire. Les organes ventraux sont très nets, mais on observe 
rarement des organes préventraux. 

Région céphalique. — La région oculaire est sensiblement la 
même que dans les espèces précédentes, mais l'organe frontal esl 
beaucoup plus développé, quoique à des degrés de différenciation 
fort divers : dans les grands exemplaire du Sarare, il se présente 
sous la forme d’un long arceau absolument dépourvu de saillies : 
chez certains des petits spécimens de la même région, on voit 
encore à sa surface Les proéminences rudimentaires de 5 ou 6 pa- 
pilles ; enfin, dans l’exemplaire type, ces dernières atteignent des 
dimensions normales et l'organe n’a plus de limites distinctes. 

Les antennes se dilatent un peu en avant et présentent de 
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45 à 48 anneaux moyens ou de grande taille. Le bout terminal est 
formé par 5 arceaux contigus, auxquels font suite deux arceaux 
très réduits et deux grands qui alternent avec les premiers. 

Les lèvres ont un lobe impair antérieur bien développé, au- 
quel font suite de chaque côté deux lobes puissants suivis d’un 
troisième plus petit. 

Le plafond buccal est tout à fait normal, mais les mandibules 
(fig. 111) présentent des variations assez considérables dont 
je donne quelques exemples dans le tableau suivant : 


LAME INTERNE. 


LAME EXTERNE 


ET D RS CR TT 
Côté droit. A Côté droit. Fu Côté droit. | EÔé 
{ ») { ») 9 » 
du Bas-Sarare 3 
(long. 45 millim.). 1 À +1 rud.|1 + 1 rud. 2 8 dents au » 
Autre © du Bas- moins. 
Sarare (longueur 
Prin) se 1 + 1 rud. » 1 ( 11 10 
Oùdu Darien-... À +1 rud. » 1 » 13 » 
© du lab. de ma- 
lacologie........ 1 » 2 » 12 . 
Grande © du Haut- 
Sarare "100 { il { { 13 12 
Autre grande ® du 
Haut-Sarare. .... 3 ») 1 » 12 » 
Petit © du Bas- 
SaArAre ANA Il il Il { 11 11 


On voit que la formule dentaire de cette espèce est assez 
variable ; pourtant le nombre des dents accessoires est rare- 
ment supérieur à l'unité et celui des denticules de la scie reste 
toujours compris entre 9 et 135. 

Pattes. — J'ai constaté dans le nombre des paires de pattes 
les variations suivantes : 


Pre de l'Estéces see 20e 30 paires. 

Femelles du Haut-Sarare....... 29 — (1 ex.), 31 (4ex.), 32 (3 ex.). 
— du Bas-Sarare........ LR Ne) NUE) 21 1Nex 
— duSDarIent rene 20 (ULex.) 311(HNex-) 32 Hrex) 
— de Panama........... 32 — 

— de Mérida (Vénézuéla). 33 — 


_— de Paramaribo ....... 30 — (2 ex.). 
Mâles du Bas-Sarare ........... 28001 ex), 29 (1 ex) 
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En somme, le nombre des pattes varie de 28 à 29 paires 
pour les mâles, de 29 à 33 paires pour les femelles. 

Les pattessont cylindro-coniques, généralement peu écartées 
les unes des autres et munies de soles à 4 arceaux sans rudiment 
d’un cinquième. Les saillies ventrales de leur pied présentent 
ordinairement 2 soies, rarement 3, et quelquefois une seule; 
sur certaines pattes anormales on peut trouver 4 papilles pé- 
dieuses : 2 en avant et 2 en arrière. 

Les {ubercules urinaires des pattes IV et V échancrent un peu 
le 3° et le 4° arceau des soles et, le plus souvent, refoulentaussi 
ce dernier. Dans la majorité des cas, ils se continuent en avant 
avec le 3° arceau, par l'intermédiaire d'un isthme plus ou moins 
étroit; mais cet isthme se déprime parfois fortement et parfois 
aussi disparaît, le tubercule restant isolé. 

Dans beaucoup d'exemplaires, les vésicules coxales sont très 
largement dévaginées. 

Caractères sexuels externes. — J'ai observé deux mâles de 
cette espèce, ils ont 26 millimètres sur 5 et proviennent du Bas- 
Sarare ; les orifices de leurs glandes anales sont séparés, très 
distincts et occupent la position ordinaire, un peu en avant de 
la commissure antéro-inférieure de l'anus. Les {ubercules cru 
aux sont peu apparents et localisés sur les pattes des deux 
paires prégénitales: ceux de la paire antérieure semblent 
moins visibles que les autres et, le plus souvent, se réduisent à 
un seul, ce qui tient certainement à un état de rétraction par- 
üicuhier. On à vu plus haut que ces mâles avaient 28 ou 29 
paires de pattes, et que certaines de leurs papilles principales 
élaient notablement plus grandes que les autres. 

Anatonue, développement. — Les glandes salivaures se conti- 
nuent en arrière jusqu'entre les pattes préanales de la 3° et de a 
4° paire ; leur réservoir est assez développé, mais s’avance plus 
ou moins loin en arrière suivant la taille des spécimens : dans la 
petite femelle du Bas-Sarare, qui à 23 millimètres sur 3 mulli- 
mètres et demi, ils se terminent entre les pattes IF et TT; 1ls sont 
à peine plus longs dans le Lyvpe, mais dans une grande femelle 
du Haut-Sarare, ils atteignent franchement les pattes IT. 

Les vésicules prostatiques du #ûle sont un peu plus longues 
que larges et situées au niveau des pattes préanales V-VIIT; les 
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canaux déférents s'étendent jusqu'au voisinage de la région 
buccale. Les glandes anales ont des dimensions médiocres et se 
dilatent longuement en massue dans leur moitié antérieure, ou 
elles se terminent au niveau des pattes de la 5° paire préanale. 
Une des glandes crurales de la paire de pattes prégémitale 
s'étend dans le sinus latéral sur I longueur d’un à deux seg- 
ments ; les secondes glandes de ces pattes sont probablement 
réduites et incluses à l’intérieur des appendices. 

Les ovaires Narient assez notablement, quant à leur posi- 
lion ; je les ai trouvés au niveau des pattes préanales VI et VII 
dans deux grandes femelles du Haut-Sarare, entre les pattes VHI 
et IX dans le petit exemplaire du Bas-Sarare, et entre les pattes 
X et XE dans la femelle type. Dans tous les cas, le funicule est 
assez large et vient s'attacher au plancher péricardique vers la 
région des pattes préanales de la 5° paire; il ne se bifurque pas 
en arrière ; en avant, il embrasse les ovaires et leur forme une 
enveloppe commune. Les ovaires du type sont situés ventrale- 
ment du côté gauche ; ceux des autres spécimens se trouvent 
au contraire contre les flancs ou du côté dorsal. La longueur 
des ovaires est assez variable, suivant les spécimens, etdépasse 
ordinairement ! millimètre ; quant aux réceptacles séminaux, 
ils avaient un grand diamètre de 650 y dans la femelle tvpe, 
de 550 y dans une grande femelle du Haut-Sarare, et de 500 w 
dans la petite femelle du Bas-Sarare. Comme je Par dit plus 
haut, cette dernière mesurait 33 millimètres et demi de lon- 
sueur sur 3 millimètres et demi de largeur; elle était par con- 
séquent plus petite que les mâles et à peine plus grande que 
les jeunes au moment de leur naissance. Pourtant, elle s'étail 
déjà accouplée : ses réservoirs séminaux se trouvaient gorgés 
de sperme, et des embryons occupaient la moitié antérieure de 
ses branches utérines, qui dépassaient à peine les ovaires en 
avant: en arrière les deux branches utérines étaient fort 
étroites comme dans l'embryon, et venaient déboucher, très 
loin lune de l’autre, aux extrémités opposées du vagin. 

La poche vaginale de cet exemplaire étant turgescente, Jai 
cru d'abord qu'elle renfermait encore des restes de l'appareil 
spermatique ; mais elle était vide bien que laccouplement ne 
düt pas remonter à une date très ancienne. En tous cas, l’exa - 
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men de cet exemplaire m'a permis de constater que les femelles 
sont müres presque en même temps que les mâles, et que la 
grande longueur de leurs branches utérines s’acquiert peu à 
peu au cours du développement, même après la naissance. 

Aux extrémités des branches utérines de la femelle type se 
trouvaient deux embryons assez avancés : un mâle muni de 
28 paires de pattes et long de 20 millimètres, et une femelle 
plus réduite dont les appendices locomoteurs étaient au 
nombre de 29 paires. Dans cette dernière, les organes préven- 
traux s’isolaient par un étranglement des organes ventraux, ct 
les plis tégumentaires de la face dorsale étaient alternative- 
ment larges et étroits. Ces plis étaient au contraire tous sem- 
blables dans l'embryon mâle et, par la grande dimension de 
certaines papilles principales, ressemblaient complètement à 
ceux des jeunes; les griffes de cet embryon présentaient une 
enveloppe cuticulaire richement armée de crochets. Dans les 
deux embryons, on voyait sur la face postérieure de la 
chambre buccale une large plaque chitineuse noirûtre. 

Les organes sexuels de l'embryon mâle ressemblaient beau- 
coup à ceux de l'adulte ; les vésicules prostatiques occupaient 
la même place, les glandes crurales étaient en même nombreet 
s’avançaient de la même manière dans le sinus latéral ; toute- 
fois, les glandes anales paraissaient plus grêles et ne se dila- 
laient pas en avant. | 

Habitat, mœurs. — J'ai pu rapporter à cette espèce les 
spécimens suivants qui proviennent, comme on va le voir, de 
régions assez éloignées les unes des autres : 

1° L'exemplaire type d'Avpoun et Mrrxe-Enwarps, femelle 
de moyenne taille qui fut trouvée à Cayenne par LACORDAIRE. 
« sous des bois pourris, enfoncé dans la vase sur les bords de 
la rivière d'Approuague et à trois lieues de son embouchure ». 
« Les eaux étaient d’une nature saumâtre », ajoutent les deux 
auteurs, qui rangeaient les Péripates parmi les Annélides er- 
rantes et leur attribuaient, par cela même, certaines habitudes 
aquatiques (1833, 413). On sait que cet individu fut décril 
d’abord sous le nom de P. juliformis et que BLancuarp (4847. 
139) en fit le type de son P. Edrvardsi (Muséum de Paris) ; 

2° Deux femelles de Paramaribo (Surinam), très normales et 
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de médiocre taille (35 millimètres de longueur); l’une d'elles 
avec des papilles principales plus grandes et plus claires 
(Musée de Hambourg) ; 

3° Un exemplaire provenant de l'intérieur de la Guyane fran- 
caise et remis à M. BRôLEMANX par M. Lécer; quoique à demi 
dénudé et presque noir, cet exemplaire me paraît appartenir à 
l'espèce qui nous occupe (Muséum de Paris) : 

%° Sept magnifiques exemplaires femelles recueillis au Véné- 
zuéla par M. GEay, dans la région du Haut-Sarare (Muséum de 
Paris) ; 

9° Cinq exemplaires, trois femelles et deux mâles, capturés 
par le même voyageur dans la région du Bas-Sarare (Muséum 
de Paris); c'est à tort que j'avais antérieurement considéré 
trois de ces exemplaires (2 Set 1 &) comme des P. Sedgwichi 
(4900°, 403, 404) : 

6° Quelques individus en très mauvais état, mais à peu près 
reconnaissables, capturés au Darien par M. Ggay (Muséum de 
Paris) ; 

1° Deux exemplaires femelles sans indication de localité, l’un 
Lrès ancien et qui se trouve dans la collection malacologique 
du Muséum, l’autre qui appartient à la collection Richert, du 
Musée de Berlin, et qui s'y trouvait désigné sous le nom de 
P. julifornus (1) ; 

8° Une jolie femelle tachetée, munie de 33 paires de pattes et 
caplurée à Mérida (Musée Britannique). 

J'ai attribué le nom de P. Edivardsi, non sans quelques 
doutes, à divers autres spécimens qui étaient en mauvais état, 
ou dont je n'ai pu faire l'examen anatomique. Je signale ces 
exemplaires à l'attention des observateurs qui auraient la pos- 
sibilité de les étudier avec plus de soins : 

1° Femelle longue de 57 millimètres, large de 5 millimètres, 
32 paires de pattes ; l'étiquette qui l'accompagne est libellée de 
la manière suivante : « Station de Panama, R. R. June 1869, 
M° M° Niel. » Cette femelle ressemble beaucoup aux grands 
exemplaires du Sarare, mais elle est d'une couleur noirâtre 


(1) M. Ricuarp Evaxs à eu l’obligeance de m'écrire qu'il a capturé deux 
exemplaires du P. Edwardsi aux environs de Georgetown (Musée de la Guyane 
britannique). 
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uniforme et, malgré ses fortes dimensions, présente des papilles 
principales prédominantes entre lesquelles se trouvent 2 ou 
3 papilles principales plus petites. Il serait fort désirable d’étu- 
dierles organes génitaux et les glandes salivaires de ce spécimen. 
qui n’est pas saps rappeler beaucoup, par son allure et sa colo- 
ration, certains Péripates andicoles. En tous cas, il me parait 
très douteux, malgré les indications de létiquette, qu'on 
puisse le considérer comme lexemplaire rapporté avec doute, 
par M. Packard, au P. Edwardsi; cet exemplaire, en effet. 
n'avait que 26 ou 27 paires de pattes (1883, 881, et figure). 
tandis que le spécimen de M. M° Nrez en à 32 paires (Musée 
de Cambridge, aux États-Unis). 

2° Grande femelle recueillie par M. GOLLMEN, à Caracas, el 
désignée, par Peters sans doute, sous le nom de P. juliforms: 
elle mesure 54 millimètres sur 6 et demi. Les losanges dorsaux 
ne sont pas apparents, mais les plis tégumentaires rappellent 
à tous égards les P. Edivardsi les plus typiques ; les tubercules 
urinaires des pattes IV et V sont plus largement adhérents au 
3° arceau que dans cette dernière espèce. 

L'exemplaire serait-11 un P. Sedgwichi à papilles princi- 
pales subégales? Cela me paraît douteux, mais il serait bon. 
néanmoins, d'en faire l'étude anatomique (Musée de Berlin). 

3° Mêmes observations au sujet d’une femelle de Caracas dis- 
séquée par GAFFRoN et qui mesure 56 millimètres de lon- 
gueur. À cause de ses papilles accessoires nombreuses et de 
ses tubercules urinaires largement adhérents, cette femelle 
pourrait bien être un P. Sedquichki à papilles principales subé- 
gales. Elle à d’ailleurs 32 paires de pattes (Musée de Breslau). 

5° Petite femelle de 31 millimètres sur 5 et munie de 
30 paires de pattes, recueillie en Colombie ? par Morrrz. Les 
papilles principales du dos sont disposées comme dans le 
P. Edivardsi, mais parfois un peu éloignées les unes des autres. 
el alors séparées par quelques petites papilles accessoires, ce 
qui rappelle jusqu’à un certain point le P. Brülemanni. Ce spé- 
cimen est presque certainement celui que WieGmanx à étudié 
sous le nom de P. judiformis, el qui provenait des environs 
du lac Valencia (4837, 195-200, PI. IV, fig. 20); je ne crois 
pas m'être trompé en le considérant comme un P. Edwards, 
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mais sa détermination est rendue fort difficile par l'effacement 
des papilles et le mauvais état des tubercules urinaires (1). 

En résumé, le P. Edivardsi est certainement répandu dans 
toute l'Amérique du Sud, depuis la Guyane française jusqu’au 
Darien ; 1} s'étend peut-être jusqu'à Panama vers le nord- 
ouest et jusqu'aux environs de Caracas vers le nord-est; sa 
présence à la Trinité me paraît plus que douteuse. 

Affinités. — Les pelits exemplaires de cette espèce res- 
semblent beaucoup au P. Dominicæ, à cause de la prédomi- 
nance très nette qu'acquièrent certaines de leurs papilles 
principales ; mais cette ressemblance disparait à mesure que 
la taille augmente et finit bientôt par n'être plus sensible. Au 
surplus, le P. ÆEdroardsi se distingue du P. Dominicæ par ses 
papilles principales contiguës, par ses pattes plus nombreuses, 
par ses organes frontaux plus grands, par ses réservoirs sali- 
vaires bien plus allongés, et par ses glandes sexuelles rejetées 
plus en avant. Les variétés juanensis et antiquensis sont moins 
différentes du P. Edwardsi que les représentants typiques du 
P. Dominicæ, surtout parce que leurs papilles accessoires sont 
moins nombreuses, leurs papilles principales plus rapprochées 
el leurs organes sexuels situés plus en avant; mais les autres 
caractères distinctifs subsistent et permettent toujours de 
reconnaître ces dernières formes. 


27. Le Péripate de Simon. 
(Peripatus Simon E.-L. Bouvier.) 


{Voir PI. 1, fig. 4 et 2, PI. IX, fig. 79-83, PI. X, fig. 84 et, dans le Lexte, 
Teste MA AUS AE) 


1886 ? Peripatus J.-C. Branner, Nature, vol. XXXIV, 496, 497. 


1898. — Simoni E.-L. Bouvier, Int. Congr. Zool. Cambridge, 271 (M). 

1899. — _ — C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVIIL (1898). 
41345 M). 

1900. — — — Ann. Soc. ent. de France, vol. LXVII 


(1899), 390, 408-410, pl. LV, fig. 1-3 (M). 
— = — — Quat. J. M. Sc., vol. XLIFE, 752-753 (M). 


(4) Ce spécimen serait-il un de ceux dont parle Morwrz (1839, 175, 176) el 
ce que voyageur avait recueillis au Vénézuéla, dans la vallée d'Azagua? Crest 
bien possible, car Le lac Valencia, mentionné par Wigcman\, ne se trouve pas 
en Colombie, mais bien au Vénézuéla. 
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Cette espèce est très voisine du P. Edwards dont elle se distinque : 
1° pur son corps plus allongé et par ses pattes bien plus écartées ; 
2 par sa coloration uniforme; 3° par ses papilles principales plus 
isolées et plus inégales, en cône très surbaissé à la base, et assez fré- 
quemment séparées pur des papilles accessowres; 4 par les tuber- 
cules urinaires des pattes IV et V qui sont plus largement adhé- 
rents au 3° arceau des soles ; 5° par ses réservoirs salivaires qua sont 
plus courts et se terminent entre les pattes Let IT. 

J'ai dédié cette espèce au savant arachnologiste M. Eucène 
SIMON, qui l’a découverte aux environs de Caracas. 

Historique. — L'exemplaire type de cette espèce a été décou- 
vert à Caracas par M. Simon, qui l’a offert au Muséum ; je 
l'ai brièvement décrit au Congrès international de Cambridge 
(1898, 271), sous le nom de P. Simon, et j'en ai donné dans 
la suite une étude morphologique assez complète (1900, 
408-410, PL IV, fig. 1-3). Ultérieurement, le Musée Britannique 
m'a communiqué quelques exemplaires que J'ai attribués à la 
même espèce (4900, 752-753), et qui provenaient de Breves, 
dans l’île de Marajo, à l'embouchure de lPAmazone. Le 
Péripate trouvé par M. Branxer (1886, 496-497), dans la même 
localité, est peut-être aussi un P. Sünoni. 

Forme, dimensions. — Le type femelle du ?. Simon est 
remarquable par son allongement extrème et par l’écarte- 
ment considérable de ses pattes qui sont, d’ailleurs, relative- 
ment réduites. Il prend de ce fait une apparence annélidienne 
frappante, qui fait de suite songer à quelque forme toute 
particulière. Sans doute lanimal est considérablement dis- 
tendu dans le sens longitudinal, mais 1l l’est d'une façon fort 
régulière, égale en tous points, et non pas en certains en- 
droits seulement, comme cela se produit parfois chez les 
Péripates immergés vivants dans l’alcool. Les mêmes carac- 
térent s’observent dans les trois exemplaires de Breves; l’un 
d'eux, pourtant, est moins régulièrement distendu et ses plis 
tégumentaires sont plus rapprochés en certains points qu'en 
d’autres. 

Le type est très peu convexe du côté dorsal, assez forte- 
ment rétréci en avant, un peu moins en arrière et dépourvu 
de dépression longitudinale sur la ligne médiane dorsale; ses 
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pattes sont insérées au fond d’une profonde et large gouttière 
longitudinale qui s'étend de chaque côté sur presque toute la 
longueur du corps. Cette disposition remarquable (qu'on ren- 
contre parfois, à un moindre degré, dans les Péripates disten- 
dus), s’observe aussi dans un exemplaire de Breves, mais elle 
manque dans les deux autres qui se font d’ailleurs remarquer 
par leur face dorsale convexe. 

Voiei les dimensions des 4 spécimens dont j'ai fait l'étude. 


FRET Longueur. Largeur. 
Femelle type, 32 paires de pattes........ Ggnm sl e) 
1re femelle de Breves, 31 paires de pattes. 67 6 
2e — 29 = 50 4 
3e ee 28 = 30 3 1/2 


Les deux derniers exemplaires sont plus convexes et un peu 
moins longitudinalement dilatés que les autres. 

Coloration (PI. I, fig. 1 et 2). — Le type dans l'alcool est 
d’un brun Jaunâtre uniforme sur la face dorsale ; pourtant la 
tête et la queue sont d’une teinte plus foncée, de même que 
l’étroite zone médiane traversée par la ligne claire. Cette 
coloration est due aux écailles des papilles, car les dépressions 
comprises entre les plis apparaissent de couleur blanchâtre. La 
face ventrale est d’un blanc jaunâtre ; la couleur des pattes est 
intermédiaire. 

La 1" femelle de Breves ressemble absolument au type, 
mais sa Leinte est plus foncée ; — la 2° à une coloration uni- 
forme d’un brun pourpre foncé avec la raie dorsale peu accen- 
luée, les antennes presque noires et la face ventrale de teinte 
saumonée ; — la face dorsale de la 3° présente des papilles 
d’un brun noirâtre sur un fond gris rose, la teinte s’atténue 
à mesure qu'elle se rapproche des pattes ; certaines papilles 
sont un peu plus claires que les autres et l'on voit une teinte 
claire assez vague aux extrémités des plis segmentaires incom- 
plets ; raie médiane foncée et continue comme dans le spécimen 
précédent. 

Somme toute, la coloration du dos est sensiblement uniforme, 
sans traces de losanges segmentaires. 

Le British Museum m'a communiqué deux charmantes 
aquarelles qui représentent (PI. [, fig. 1 et 2) les exemplaires 
9 et 3 à l’état vivant. La face dorsale est d’une teinte sombre, 
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mais riche, brune, lavéé de rose et d'orangé ; à l'excéption 
d'une raie médiane forncéé ét de très petites lachés jaune 
pâle, sa coloration est uniforme, sans trace dé losanges 
dorsaux. Le bout dé la queue et les anténnes tirent sur le noir; 
la face ventrale à une téiñté rose-cliarr. 

En résumé, l'espèce semble être caractérisée par luniformité 
«de sa coloration et l'absence complète des losangés. 

Téguments (PL IX, fig. 79 et PI. X, fig. 80-84). — Les tégu- 
ments ont une analogie extrême avec ceux du P. Edivardst el 
d’ailleurs présentent les mêmes variations avec l’âge. Dans les 
jeunes, il y a des papilles principales nettement prédominantes, 
entre elles se trouvent 2 ou 3 papilles principales plus réduites et 
un très petit nombre de papilles äccéssoires; dans les grands 
spécimens, ces dernières sont plus nombreuses et les papilles 
principales deviennent presque toutes égales et semblables. Les 
caractères qui distinguent à ce point de vue les deux espèces sont 
les suivants : 1° Les papilles principales, quels que soient l’âge et 
la taille, sont toutes semblables, un peu éloignées les unes des 
autres et ont pour base un cône très surbaissé, au sommet 
duquel émerge, dans les papillés dévaginées, un assez long 
cylindre terminal; 2° des papilles accessoires s'intercalent fré- 
quemment entre deux papilles principales consécutives, le 
plus souvent par groupes de deux (l’un en avant, l’autre en 
arrière), parfois isolément, danis des cas plus rares au nombre 
de 3 ou 4; 3° les organes clairs (PI. IX, fig. 79) sont générale- 
ment très nets, arrondis et bien séparés de la ligne claire; 
# cette dernière ést encore plus évidente que dans le 
P. Edivardsi, elle est flanquée d’une ou deux papilles prinei- 
pales un peu réduites, én dehors desquelles se trouvent ordi- 
nairement quelques papilles accessoires. Les plis sont larges 
et séparés par des sillons peu profonds, ce qui tient peut-être 
à l’état d'extension des exemplaires. Les stigmates ont de 
30 à 35 u. 

Les organes ventrauwx, dans tous les spécimens, étaient fort 
peu apparents. 

Région céphalique. — La région céphalique ne parait pas 
différer de celle du P. Ediwardsi; dans un exemplaire de 
Breves. les organes frontaux sont très développés, mais le 
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mauvais état de la région antennaire ne m'a pas permis de les 
étudier dans le type. 

Dans tous lés exemplaires, J'ai constaté l'existence d’une 
dent accessoire unique sur chaque lame mandibulaire; le type 
de la grande femelle de 
Breves (fig. 112) présente 
uñe scie de 11 denticules, 
mais ces derniers se ré- 
duisent à 8 ou 9 dans la = 
petite femelle. F 

Pattes. — On à vu plus 7 
haut que le nombre des 
pattes peut varier de 28 
à 32 paires chezles femel- 
les. Ces appendices res- 
tenttoujours fort éloignés 
les uns des autres et plus 
réduits que ceux du P. Edivardsi, ce qui tient peut-être à ce 
qu'ils ne sont pas lurgescents. Leur structure est d’ailleurs la 
même dans les deux espèces, mais le fvbercule urinaire des pattes 
[V et Vestplus largementadhérentau 3° arceau dessoles (fig. 113). 


SÈRe 


Fig. 143. — Peripatus Simoni Bouv., petite © de Breves ; sole pédieuse et tubercule 
urinaire de la 5e patte droite (à gauche), de la £e (au milieu) et de la 5e patte 
gauches (à droîte). Gr. 20. 


Fig. 112. — Peripatus Simon Bouv., grande Q de 
Breves ; lames mandibulaires d’un côté. Gr. 72 


parfois autant que dans le P. Sedqwichi (petite femelle de 
Breves). Dans une patte de la grande femelle de Breves, il 
est complètement isolé (fig. 114). 

Anatomie, développement. — L'étude anatomique du type de 
l'espèce m'a permis de constater : 1° que les glandes sali- 
caires ont la même longueur que celles du P. Edwardsi; 
2° que les réservoirs salivaires sont plus courts et se terminent 
entre les. pattes I et IT; 3° que les ovaires, longs de 2 à 3 mil- 
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limètres, se trouvent au niveau des pattes de la 9° paire préa- 
nale, que leur funicule large et mince parait se fixer entre 
les pattes préanales VI-VIT et que leurs réceptacles séminaux 
ont un diamètre maximum de 550 à 600 v. 
Dans les branches utérines du type se trouvent des 
embryons à divers stades, dont 3 presque mürs et longs de 
20 à 26 millimètres. Ces embryons sont des 
femelles munies de 30 paires de pattes; ils ne 


nn différent en rien des embryons de même âge 


que J'ai observés dans le P. Ediwardsi. 
NA mi Habitat. — Le type de cette espèce fut 
< trouvé à Caracas par M. Simon, qui l’a offert 
au Muséum (Muséum de Paris). Trois exem- 
fe ti Pat plaires femelles, trèssemblables au précédent, 
imoni Bouv.,grande : 

© deBreves;solede m'ont été communiqués par M. le professeur 

QU BU Ray Lankester:; ils provenaient de Breves, 

dans lîle de Marajo, à l'embouchure de 

l'Amazone, où ils furent capturés sous des débris de feuilles 

et des troncs pourris, dans un endroit humide. L'espèce aurait 

done une distribution géographique à peu près aussi grande 

que le P. Ediwardsi. Au repos, l'animal se recourbe ordinai- 
rement en cercle, la queue ramenée contre la tête. 

Affinités. — Il est inutile de revenir sur les ressemblances du 
P. Simoni avec le P. Edwardsi et sur les caractères qui per- 
mettent de distinguer les deux espèces. Évidemment, ces der- 
nières sont fort voisines, et peut-être fimira-t-on par établir que 
la première n’est qu'une variété de couleur de la seconde ; dans 
ce cas, il faudrait attribuer à une extension très anormale des 
spécimens l'éloignement des pattes, les formes grêles du corps, 
la similitude des papilles principales et l’état de cône surbaissé 
sous lequel se présente leur base. En attendant, il est certain 
que le P. Simoni n’a rien de commun avec l'espèce commune 
de Caracas, le PL. Sedgwichi, et qu'au moins deux Péripates 
différents se trouvent dans la région qu'affectionne ce 
dernier. 
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28. Le Péripate de Biolley. 
(Peripatus Biolleyi E.-L. Bouvier.) 
(Voir PI. X, fig. 85 et, dans le texte, les fig. 115, 116, 117, 118.) 
1902. nus Biolleyi E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 258 (M). 


1904. — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 
10, 31 (A). 


Plis dorsaux disposés de la même manière que dans les espèces pré- 
cédentes. Papilles principales serrées, inéqales, coniques ou subcy- 
lindriques et terminées par un étroit cylindre apical ; certaines, par- 
fois, ont une base très puissante et prédominent assez fortement parmi 
les autres ; papilles accessoires ordinairement rares el réduites, plus 
ou moins dissimulées entre les papilles principales sur les flancs des 
plis. Ligne claire nette, mais interrompue entre les plis ; les organes 
clairs font défaut et les organes frontaux sont peu différenciés. 
Une dent accessoire, parfois accompagnée d’une seconde très petite, 
sur les lames mandibulaires externes ; une seule dent sur les lames 
internes ; scie mandibulaire de ces dernières armée de 10 ou 11 den- 
ticules. Pattes au nombre de 26 à 28 paires chez le mâle, de 
30 paires environ cheË la femelle. Soles pédieuses bien développées, 
semblables à celles du P. Edwardsi. Tubercules urinaires des 
pattes IV et V absolument indépendants du 3° arceau des soles et 
refoulant fortement le 4, qu'ils divisent presque toujours en deux 
tronçons inéqaux el bien séparés. Les glandes salivaires se ternnnent 
au voisinage de la 4° patte préanale et leur réservou’ au voisinage 
des pattes IT. Vésicules prostaliques situées entre les pattes pré- 
anales V-VII. Papilles crurales sur les deux paires de pattes pré- 
génitales el correspondant à des glandes très réduites ; glandes 
anales fortes et se dilatant réqulièrement depuis leur terminaison 
Jusqu'à leur extrémité libre, qui atteint les vésicules prostatiques 
postérieures. Taille du mâle : 25-99 millimètres sur 2 1/9 à 3 ; 
taille d’une femelle : 30 millimètres sur 4 1/3. Habite la Répu- 
blique de Costa- Rica. 

Ce Péripate est dédié à M. Brorrey, qui l’a découvert aux 
environs de San José, par 1161 mètres d'altitude. 

Historique. — J'ai d'abord brièvement décrit cette espèce en 
1902 (4902" 258-259), en signalant son habitat et ses no 
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récemment, j'ai publié quelques observations sur les œufs 
(4904°, 10,31). 

Forme, dimensions. — On connaît actuellement 3 exem- 
plaires de cet intéressant Péripate : deux mâles qui mesurent 
respectivement 29 millimètres sur 3, et 25 millimètres sur 


2 1/2, et une femelle qui atteint 36 millimètres de longueur 


sur 4 1/3 de largeur. Le corps des deux mâles s’atténue en 
arrière sur une longueur assez grande. ; 

Coloration. — Le grand mâle qui à été décrit comme type 
avait une teinte uniforme d'un jaune roux, sur le dos et sur la 
face externe des pattes; ses papilles tranchaient sur le fond 
grâce à la teinte plus foncée de leur sommet. La tête était un 
peu moins colorée que le reste du corps et la face ventrale se 
distinguait par sa coloration plus claire; les organes ven- 
traux apparaissaient fort nettement. 

Les deux autres exemplaires, probablement mieux conser- 
vés, ressemblent absolument, par leur teinte, aux P. Trini- 
tatis les plus normaux : coloration générale d'un brun vio- 
lacé rougeâtre, grands losanges dorsaux plus clairs et traver- 
sés longitudinalement par une ligne plus obscure qui se di- 
late à leur centre, semis de papilles un° peu moins colorées 
que le fond, tels sont les caractères fort apparents de ces 
spécimens. La face ventrale est de couleur chair, avec une 
raie médiane plus foncée, régulièrement interrompue par les 
organes ventraux. 

Téquments (PI. X, fig. 85). — La ligne claire de Lous les spé- 
cimens est bien du mais atténuée ou interrompue au 
bas des sillons ; les organes clairs font absolument défaut. 

Dans le type, les papilles dorsales ont une forte base sub- 
cylindrique et une étroite partie apicale. Elles sont très net- 
tement de deux sortes : les unes plus grandes, plus larges et à 
base plus élevée ; les autres imégales, plus basses et toujours plus 
réduites. Toutes ces papilles, quoique très serrées, présentent 
entre elles, dans chaque pli, une ligne transversale irrégulière 
où les écailles sont plus où moins atrophiées. Cette disposi- 
lion n’est pas sans rappeler un peu celle que l’on observe dans 
le P. torquatus et dans les autres espèces du même groupe. 
Les papilles accessoires sont rares, fort petites et dissimulées 
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entre les papilles principales. Dans les deux autres spécimens, 
les papilles ont une base subconique et rappellent tout à fait, 
par leur disposition, le P. Edwardsi; les papilles accessoires, 
toutefois, ne paraissent jamais très nombreuses. 

Les plis dorsaux incomplets, régulièrement disposés, s'éten- 
dent presque jusqu’au milieu des flancs. Les organes ventraux 
sont bien distincts, mais on n'en saurait dire autant des organes 
préventraux. 

Région céphalique. — La région oculaire et les antennes 
ressemblent à celles des deux espèces précédentes; les organes 

frontaur existent, mais présentent des 
variations notables et ne sont pas très 
différenciés . 


a)" 
La | 


Fig. 115. — Peripalus Biol- Fig. 116. — Peripatus Biolleyi Bouv., © type: lame 


leyi Bouv., à type lame mandibulaire interne avec une portion de la scie. 
mandibulaire externe. Gr. Gr 211 
211: 


Les lames externes des #7andibules ont une dent accessoire 
bien développée et, dans le type mâle (fig. 115), une seconde 
très réduite; sur les lames internes (fig. 116) se trouve une scie 
de 10 ou 11 denticules, et une forte dent accessoire qu'un pro- 
fond sinus sépare du diastème. 

Pattes. — Les pattes sont au nombre de 26 paires dans l’un 
des exemplaires mâles, de 28 dans l’autre (le type) et de 30 
dans le spécimen femelle. A l'exception de celles qui occupent 
les extrémités de la série, elles présentent toutes # arceaux 
bien développés et parfois même les rudiments d'un cin- 
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quième. Quant aux pieds et aux vésicules coxales, ces appendices 
ressemblent à ceux des espèces précédentes. 

Les Zubercules urinaires des pattes IV et V sont très caracté- 
ristiques. Toujours indépendants du 3° arceau, dont ils 
échancrent un peu le bord proximal, ils refoulent très forte- 
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Fig. 117. — Peripatus Biolleyi, types; soles et tubercules urinaires de trois pattes. 
Gr. 64. 


ment l’arceau suivant et le divisent en troncons qui se soudent 
parfois aux papilles voisines. La forme et la position relative 
de ces tronçons varie (fig. 117, 118) d'un 
spécimen à l’autre et dans Les diverses pattes 
d’un spécimen, sans que cesse d’être la règle 
précédente: il estrare queles tronçonssoient 
réunis entre eux par des isthmes. 

Caractères sexuels externes. — Dans le 
mâle à 28 paires de pattes, j'ai constaté la 
à présence d’une ou deux papilles crural sie 

Biolleyi Bouv., sole Chacune des pattes des deux paires prégé- 

pétieuse et bee nifales; dans l’autre mâle, la plupart de ces 

individu. Gr. 64. papilles ne sont pas apparentes. Les deux 

exemplaires se font remarquer l’un el 

l’autre par le fort développement de leurs papilles anales, qui 

forment une paire de saillies fortes et distinctes juste en 
avant de l'anus, du côté ventral. 

Anatonne el développement. — Les glandes salivaires se ler- 
minent au voisinage de la 4° paire préanale, tantôt un peu en 
avant, plus rarement en arrière; presque toujours, elles con- 
servent Jusqu'à la fin un calibre assez fort. Dans le mâle type, 


sx 
is à 
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leur large réservoir n’atteint pas tout à fait les pattes de la 
2° paire; dans l’autre mâle, il atteint ce niveau, et, dans la 
femelle, il le dépasse sensiblement. 

Les organes génitaux mâles ressemblent tout à fait à ceux 
des espèces précédentes ; leurs vésicules prostatiques sont 
ovoïdes et situées entre les pattes préanales V-VIT: dans le mâle 
type, l’anse déférente atteint presque le cerveau ; dans l’autre. 
elle se recourbe vers le tiers antérieur du corps. | 

Les glandes crurales sont toujours fort réduites. Celles de la 
paire de pattes prégénitales se présentent au nombre de deux 
de chaque côté, et l’une seulement déborde quelque peu dans 
le sinus latéral. Les glandes de la paire de pattes précédente 
sont bien plus petites et toujours incluses dans les appen- 
dices ; peut-être n’y en a-t-1l qu’une pour chaque patte de cette 
paire. Les glandes unales paraissent assez puissantes ; elles se 
dilatent régulièrement d’arrière en avant et viennent se termi- 
ner à peu près au niveau des pattes de la 5° paire préanale. 

Les ovaires sont, comme de coutume, réunis et juxtaposés 
dans une gaine commune, qui se continue par un funicule 
simple et assez long; ce dernier va prendre attache sous le 
péricarde, entre les pattes préanales IV et V. La masse ova- 
rienne est située un peu plus en avant; dans son voisinage 
immédiat se trouvent les réceptacles séminaux qui mesurent 
respectivement 480 w sur 310 et 420 w sur 330. La femelle 
unique dont J'ai fait l'étude avait été capturée au mois de 
Janvier; ses oviductes renfermaient quelques œufs utérins, 
et divers embryons dont les plus âgés dépassaient à peine le 
stade en spirale. Ceux-ci étaient encore fort éloignés du vagin 
dont les séparait le conduit utérin vide et à parois épaisses. La 
plupart des autres embryons présentaient un placenta. 

Habitat. — Tous les exemplaires de cette espèce ont été cap- 
turés par M. P. Brozzey, qui, sur le conseil de M. P. BRÔLEMANN, 
les offrit généreusement au Muséum d'histoire naturelle. Le mâle 
type fut pris aux environs de San José, dans la République de 
Costa-Rica, sur un plateau qui s'élève à 1 161 mètres d’alti- 
tude, et dont les eaux se partagent vraisemblablement entre le 
Pacifique et la mer des Antilles. Les deux autres. exemplaires 
furent capturés sur le versant du Pacifique, à Surubres, près 
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de San Matteo, sur les bords de la rivière Surubres, par 
250 mètres d'altitude. Au lieu de se trouver sous le bois 
pourri, comme l’exemplaire précédent, ils étaient tapis sous des 
pierres, dans le sable humide, près des bords du cours d’eau. 
Un troisième spécimen, recueilli dans les mêmes conditions, 
a été conservé par M. Brozzey, pour le Musée de Costa-Rica. 

Affinités. — (Cette espèce se rapproche surtout du 2. 
Edwardsi, mais elle présente ordinairement beaucoup moins 
de papilles accessoires, et, dans certains cas, ses papilles prin- 
cipales ne sont pas sans rappeler quelque peu le P. Domi- 
nicæ ou le P. torquatus. Elle se distingue de tous les Péripates 
caraïbes précédents par la position de ses tubercules urinaires, 
qui s'isolent franchement du 3° arceau des soles et s’avancent 
dans le 4° qu'elles dissocient. C’est le signe d’une évolution 
avancée. 


29. Le Péripate du Nicaragua. 
(Peripatus nicaraquensis E.-L. Bouvier.) 
(Voir les fig. 119, 120, 121 du texte.) 


1874? Peripatus T. Belt, The Naturalist in Nicaragua, 140-141 (H). 


1879?  — H. N. Moseley, Ann. Nat. Hist. (5), vol. III, 265 (M). 
1900. — nicaraguensis E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 
395 (M). 


Plis dorsaux et papilles dorsales de P. Edwardsi; toutefois, les 
papilles principales sont moins inégales et les papilles accessoires 
beaucoup moins nombreuses. Une dent accessoire sur chaque lame 
mandibulaire et 11 denticules à leur scie. Pattes au nombre de 
32 paires dans la femelle; soles pédieuses fort étroites et à 4 arceauxr 
très réduits ; tubercules urinaires des pattes IV et V complètement 
libres, échancrant à peine le 3° arceau des soles et rejetant obli- 
quement le 4°. Longueur, 46 millimètres ; largeur maximum, 
Ô millimètres. — Habite le Nicaragua. 

Historique. — J'ai décrit (4900", 595) sous le nom de P. ni- 
caraguensis, un Péripate que m'a communiqué en 1900 Île 
Musée de Berlin et qui provient du Nicaragua, où il fut 
recueilli par le D° RorasconuLe ; par sa morphologie générale, 
cet exemplaire se rapproche surtout du P. Edivardsi, mais il 
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s'éloigne de tous les autres Péripates caraïbes par la réduction 
extrême de ses soles pédieuses qui sont fort étroites. 

Il est possible qu'on doive attribuer à la même espèce un 
autre Péripate signalé par Bezr (4874, 140, 141) à San Benito, 
dans le Nicaragua; mais on saura difficilement la vérité sur ce 
point, car il semble bien que cet exemplaire soit perdu. D'après 
M. Moseey, il avait 31 paires de pattes (1879, 265). 

La description suivante s'applique au type du Musée de Ber- 
lin ; elle est purement morphologique et ne contient aucune 
notion sur les organes frontaux. 

Forme, dimensions. — Le type de l'espèce est une femelle 
qui ressemble de tous points, par sa forme, au P. Edwards; 
il mesure 46 millimètres de longueur sur 6 de largeur. 

Coloration. — La face dorsale.est d’un brun noirâtre assez 
uniforme ; pourtant on observe une ligne plus foncée au milieu 
du dos, et de chaque côté, un peu en dehors de cette ligne, une 
bande longitudinale assez large qui estégalement de teinte plus 
sombre que le reste des téguments. Les antennes sont d'un 
brun presque noir; les pattes el la face ventrale ont une colo- 
ration grise plus ou moins noirâtre. 

T'équments. — Les plis dorsaux sont disposés de la même 
manière que ceux du P. Edivardsi et les papilles qui les recou- 
vrent appartiennent également au même type; pourtant, les 
papilles principales sont de taille moins variable et les papilles 
accessoires qui les accompagnent paraissent beaucoup moins 
nombreuses. 

La région médiane du dos est occupée par des papilles plus 
réduites ; elle forme une bande étroite que limitent, de deux en 
deux plis, des papilles prineipales plus fortes. 

Région céphalique. — La région céphalique ne diffère pas 
notablement de celle du P. Ediwardsi; je noterai cependant 
que le lobe labial antéro-médian (fig. 119) est réduit, que les 
deux lobes pairs qui lui font suite sont très développés et que 
les autres sont de dimensions médiocres; on trouve en ar- 
rière un lobe impair d'assez grande taille. 

Les lames des mandibules (fig. 120) n’ont qu'une dentac- 
cessoire et leur scie se compose de 11 denticules ; un très pro- 
fond hiatus sépare cette scie de la dent accessoire. 
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Pattes. — Les pattes forment 32 paires el portent presque 


A: 


Fig. 119. — Peripatus nicara- Fig. 120. — Peripatus nicaraguensis Bouv., type : 
guensis Bouv., type; lèvres lames mandibulaires d’un côté. Gr. 46. 
grossies. 


toutes des vésicules coxales largement dévaginées. Les soles 
pédieuses sont remarquablement étroites, leur 4° areeau se 


Fig. 121. — Peripalus nicaragquensis Bouv., type; soles grossies d'une patte du milieu 
du corps et de la 4° patte droite. 


réduit à une courte surface sétifère, deux fois plus longue que 
large et de forme assez irrégulière. 

Les tubercules urinaires des pattes IV et V (fig. 121) sont 
complètement indépendants du 3° arceau des soles, qu'ils 
échancrent un peu ; ils refoulent fortement et rejettent de côté 
le 4° arceau qui, de la sorte, laisse complètement libres leurs 
bords proximal et supérieur. 

Habitat. — Le type unique de cette espèce à été capturé à 
Matagalpa (Nicaragua), par M. le D' Roruscauze (Musée de Ber- 
Un). L'exemplaire de Bezr, dont j'ai fait mention ci-dessus, 
provenait de San Benito, dans la vallée de San Antonio, au 
Nicaragua. 

Affinités. — Le P. nicaraquensis se rapproche évidemment 
beaucoup du P. Edivardsi, mais il s'en distingue par ses soles 
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pédieuses fort réduites et surtout par le 4° arceau de ces soles 
qui est en voie d’atrophie manifeste. 

Ces deux caractères sont l'indice d’une évolution très avancée, 
comme l'isolement des tubercules urinaires des pattes IV et V. 
Aussi me paraît-il rationnel de placer le P. nicaraquensis au som- 
met du groupe des Péripates caraïbes et de le considérer comme 
une forme qui permet d'expliquer les Péripates africains. On 
sait, en effet, que ces derniers se distinguent morphologique- 
ment des Péripates caraïbes par leurs soles pédieuses réduites 
à 3 arceaux et par l'isolement de leurs tubercules urinaires au- 
dessus des soles ; or, le 4° arceau des soles est en voie de ré- 
gression manifeste dans le P. ricaraquensis, et son atrophie 
complète aurait pour résultat de donner aux pattes les deux 
caractères morphologiques essentiels des Péripates africains. 

Je signale plus loin (p. 333) les très grandes affinités de cette 
espèce avec le P. Biolleyi. 

Peripatus nicaraguensis var. isthmicola E.-L. Bouvier. 
(Voir PL. X, fig. 86, 87 et, dans le lexte, les fig. 40 (p. 37), 122, 123, 124.) 
1902. Periputus nicaraguensis var. isthmicolu E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de 
France, 239-240 (M). 


190%. — = Nouv. Arch. du Muséum (4), 
VOLANT; 31N (AY): 


Extérieurement se distinque de l'espèce typique : 

1° Par ses papilles principales fort inéqales et par ses papilles 
accessoures ordinairement bien développées ; 

2° Par ses soles pédieuses un peu moins réduites : 

3° Par ses lames mandibulaires internes qui, dans la majorité 
des cas, ont deux dents accessoires au lieu d’une seule. À | intérieur, 
ressemble suwrlout au P. Biollevi, mais, au contraire de rette 
espèce, présente des funicules ovariens séparés en avant. 

La variété est représentée jusqu'ici par cinq spécimens, quatre 
femelles et un mâle, qui proviennent de la République de Costa- 
Rica où ils ont été recueillis par M. Broey : le mâle compte 
26 paires de pattes et 20 millimètres de longueur ; deux 
femelles ont 29 paires de pattes, une troisième 31 paires et [a 
quatrième 32; la plus grand mesure 46 millimètres sur 
el demi, la plus petite, 20 millimètres sur 2 et demi. | 


330 E.-L. BOUVIER 


J'ai décrit l'un de ces spécimens en 1902 (4902, 239-240) : 
les quatre autres me sont parvenus depuis lors. 

Morphologie. — Après quelques mois dans lalcool, la 
femelle type présentait du côté dorsal une teinte violacée bru- 
nâtre uniforme sauf sur la ligne médiane qui était de coloration 
plus sombre ; la face ventrale tirait sur le rose Jaunâtre et les 
antennes sur le noir. Les deux femelles récemment capturées 
dans la plaine de Santa-Clara, présentent à peu près la même 
coloration ; à l’état vivant, au contraire, le plus petit de ces 
exemplaires, dit M. Brozzey, avait une teinte « rouge-lie foncé » 
et le plus grand « une belle coloration orange qui a disparu 
d’ailleurs presque immédiatement après sa submersion dans 
l'alcool ». Les deux autres exemplaires, probablement décolo- 
rés, étaient d’un blanc jaunâtre sur le dos, et légèrement lavés 
de rose sur la face ventrale. Les dimensions des exemplaires 
sont les suivantes : 


° Longueur. Largeur max. 
© de San José (type) à 29 paires de pattes. 20m DER 5 
Grande Q de Cachi à 29 — Ne 46mm DT 
g de Cachi à 26 : 2Dmm 2mm,5 


Les plis dorsaux (PI. X, fig. 86, 6, 87) Au disposés de la même 
manière que dans le P. nicaraquensis, mais leurs papilles prin- 
cipales appartiennent à deux types, les unes étant très prédomi- 
nantes, les autres nettement plus petites et généralement au 
nombre de trois entre deux grandes. Contrairement à ce que 
je croyais tout d’abord, ces différences ne sont pas fonction de 
la taille, car elles présentent le même développement dans 
tous les spécimens, et s'exagérent particulièrement dans les 
grandes femelles et dans le mâle. Dans ce dernier, les papilles 
accessoires sont peu apparentes; dans les deux autres, elles se 
multiplient et acquièrent un réel développement, ce qui donne 
aux téguments dorsaux une grande ressemblance avec ceux du 
P. Dominicæ, encore que le sommet des papilles principales 
soit toujours beaucoup plus réduit. 

Les autres caractères des téguments sont ceux de l'espèce 
typique. Les /ames mandibulaires externes (fig. 122) ne présentent 
qu'une dent accessoire; quant aux lames internes (fig. 123), 
elles en ont deux bien développées, sauf dans l’exemplaire type 
où la dent accessoire la plus petite est rudimentaire. Sur la scie 
mandibulaire se trouvent de 10 à 12 denticules. 


er 
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Les soles pédieuses sont un peu plus développées que celles 
du P. nicaraquensis, en ce sens que leur 4° arceau est ordinai- 
rement moins rudimentaire. Les très grands Zwbercules wri- 
naures des pattes IV et V (fig. 124) refoulent largement cet ar- 


st 


Ris. 122 et 125. — Peripalus nicaraguensis var. isthmicola Bouv., grande Q@ de Cachi: 
lames mandibulaires d’un côté. Gr. 72. 


ceau, qui se réduit presque toujours à un ou deux fragments 
fort petits et souvent même à peine distincts. 


ANS QN 
lt { \\A SA 
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Fig. 194. — Peripalus nicaraguensis var. isthmicola Bouv. ; sole et tubercule urinaire 
de la 4e et de la 5e patte droites. Gr. 64. 


Dans l’exemplaire mâle, J'ai observé des papilles crurales sur 
les pattes des deux paires prégénitales : deux sur la patte droite 
et une sur les trois autres. Les papilles anales ne faisaient pas 
suffisamment saillie pour être apparentes. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires se termi- 
nent entre l’orifice génital et les pattes préanales de la 4° paire: 
leur réservoir se prolonge jusqu'au voisinage des pattes IT. 

L’anse déférente de l’eremplaire mâle s'avance Jusqu'à la 
région buccale, et les vésicules prostatiques largement ovoïdes 


332 E.-L. BOUVIER 


se trouvent au niveau des pattes préanales VITI-X. Les glandes 
anales sont semblables à celles du P. Biolleyi, mais un peu 
plus développées; leur extrémité libre et dilatée se trouve 
entre les pattes préanales VI-VIT. Quant aux glandes crurales, 
elles sont représentées au moins par une paire qui débouche 
au dehors sur les pattes prégénitales et qui se prolonge dans le 
sinus latéral sur la longueur de 2 à 3 segments. 

Les ovaires de la grande femelle de Cachi (fig. 40, p. 37) 
sont situés au niveau de la 9° paire de pattes préanales; ceux 
du type et de la grande femelle de Santa Clara, beaucoup plus 
courts, se trouvent au niveau de la 6° paire préanale, et occu- 
pent la cavité d'une enveloppe commune, dont ils s’isolent en 
arrière. Dans les trois exemplaires, chaque ovaire se prolonge 
par un funicule indépendant qui, après un trajet plus ou moins 
long (1), se dilate pour se réunir à son congénère el se fixer sous 
le plancher péricardique vers le niveau de la 5° paire de pattes 
préanales. | 

Chaque femelle est munie de réceptacles séminaux et de 
réservoirs ovulaires parfaitement normaux; dans la grande fe- 
melle de Cachi, les réceptacles mesurent 435 & sur 280, et 360 y 
sur 290 ; dans le type, ils ont 360 v sur 270 (fig. 40, p. 37). 

Malgré sa faible taille, la petite femelle renferme déjà des 
embryons dont les plus âgés se trouvent au stade en spirale. 
Dans les grandes j'ai observé des embryons à divers stades, 
les uns aussi jeunes que possible, les plus âgés sur le point de 
naître el déjà pigmentés; ceux-ci mesurent 23 millimètres 
sur 2, ce qui est, à très peu près, la dimension du mâle et de 
la petite femelle adultes. Par conséquent, la maturité sexuelle 
doit être rapidement acquise. 

J'ai compté 10 embryons (fig. 40, p. 37) dans chaque 
branche utérine de la grande femelle de Cachi, et de 27 à 29 
paires de pattes dans plusieurs de ces embryons. 

Habitat. — C'est à M. Brozzey que le Muséum de Paris est 
redevable des cinq spécimens de cette variété ; trois provien- 
nent du plateau qui, dans la République de Costa-Rica, réunit 
le versant du Pacifique au versant de la mer des Antilles : ce 

(4) Dans la grande femelle de Santa Clara, une mince lame conjonctive 


réunit les deux funicules dans leur partie antérieure, où ils apparaissent, au 
surplus, bien écartés et nettement distincts. 


“168 
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sont la femelle type qui fut capturée en juillet, par 1 100 mè- 
tres d'altitude, aux environs de San José et les deux exem- 
plaires, trouvés à Cachi, sous un même tronc de bois vermoulu. 
Les deux autres exemplaires furent pris, dit M. Biolley, « au 
mois de décembre 1904, sur les bords de la rivière Reventazon, 
dans les plaines de Santa Clara (versant de l'Atlantique), à une 
altitude de 100 à 150 mètres, c’est-à-dire dans les terres chaudes. 
Ils se trouvaient à l’aisselle de feuilles de Cocotier desséehées ». 

Affinités. — J'ai donné à cette variété le nom d’is{hnncolu, 
à cause de son habitat dans l’isthme qui réunit les deux Amé- 
riques ; on à vu plus haut comment elle diffère du P. nicara- 
quensis normal. Comme lui, elle se trouve au stade évolutif 
le plus avancé dans le groupe des Péripates caraïbes, car 
si elle a des soles pédieuses un peu moins réduites, elle se 
distingue d’ailleurs par latrophie remarquable du 4° arceau 
de ces soles sous l'influence des tubercules urinaires. En fait, 
dans la variété qui nous occupe, les soles des pattes IV et V se 
réduisent presque à 3 arceaux. 

Dansle P. Biolleyi, qui habite exactement la même région, 
les papilles principales sont moins dissemblables, les soles 
pédieuses sont beaucoup plus grandes et présentent tou- 
jours un 4° arceau bien développé, les lames mandibulaires 
externes n'ont qu'une dent accessoire, les glandes salivaires 
sont un peu plus courtes, les glandes crurales débordent peu 
dans le sinus latéral, le funicule ovarien reste simple et réu- 
nit étroitement les ovaires, -en outre, la coloration se distingue 
par la présence de losanges dorsaux. 

Les deux formes sont donc essentiellement différentes, encore 
qu'elles présentent presque exactement le même nombre de 
paîtes. 


Les Péripates africains. 


1900. Péripates du Congo E.-L. Bouvier, Quat. J. M. Sc., vol. XLIIL, 370. 
1901. Mesoperipatus R. Evans, Quat: J. M. Sc., vol. XLIV, 282. 

1902. Peripatus africains E.-L. Bouvier, Zool. Jahrb. Anat., Suppl. V, 719-723. 
1904. — — Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, 


patio; 


Le groupe des Péripates africains selimite Jusqu'ier à une 
seule espèce, le P. Tholloni, que j'ai fait connaître au début 
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de mes recherches (1898*, 1898°), et qui habite la région du 
Congo. Par la position des tubercules néphridiens, par la 
structure des pieds et par l’ensemble de ses caractères anato- 
miques et embryogéniques,. cette espèce se rapproche des 
Péripates caraïbes ; mais elle en diffère par la réduction des 
soles à 3 arceaux, par le groupe- 
ment des embryons avancés dans 
des poches utérines terminales, par 
l'ouverture desglandes anales dans 
une fente excrétrice commune el 
par l’isolement complet des deux 
moiliés de l'appareil génital femelle 
en avant du vagin. 

Le premier de ces caractères 
(fig. 125) indique une évolution 
avancée etrapprochele P. Tholloni 
des espèces caraïbes où se réduit le 
| 4° arceau des soles (P. Biolleyi, 
Fig. 195. — Peripatus TholloniBouv., P. nicaraquensis). I semble aussi 

Rs RL aug PE rapprocher cette espèce des Ony- 

bereule urinaire. Gr. 23. chophores sud-africains, et j'ai cru 

d'abord (1898, 1361 ; 1898’) que 
ces derniers se rattachaient aux espèces caraïbes par l’inter- 
médiaire des Péripates congolais ; mais il m'a fallu reconnaitre 
(4900, 68, 1900°, 1900!), que cette conception reposait sur des 
fondements superficiels, qu'en réalité les Onychophores de 
l'Afrique australe se lient étroitement aux espèces océaniennes, 
et qu'ils ne présentent que des affinités lointaines avec les Péri- 
pates caraïbes. | 

Le groupement des embryons avancés dans des poches uté- 
rines terminales {voir fig. 31, p. 30) éloigne le P. Thollom 
de toutes les espèces de la famille, à l'exception du P. nicara- 
quensis Var. isthmicola (voir fig. 40, p. 37). Cette disposition 
rapproche notre espèce des Peripatopsis primitifs tels que le 
P. Sedgwichi; mais cette analogie n’est pas autre chose que le 
résultat d’une convergence et n'indique nullement des affinités 
avec les Peripatopsis. 

Quant à la réunion des orifices des glandes anales dans un 
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sillon excréteur commun, elle m'a d’abord paru réalisée dans 
un embryon, et je l'ai observée récemment dans un mâle 


adulte (fig. 126). Ce caractère doit 
être considérécommesecondairement 
acquis ; ilest le fruit d’une évolution 
qui éloigne le P. Tholloni des autres 
représentants du même genre et le 
rapproche des £operipatus. Chez ces 
derniers, toutefois, la réunion des 
glandes anales semble assez profonde, 
tandis qu'elle est tout à fait superti- 
cielle dans le P. Tholloni. 

= La séparation complète des deux 
moitiés de l'appareil génital femelle, 
en avant du vagin (voir fig. 31, p.30), 


Fig. 126. — Peripalus Thollonti 
Bouv., à capturé par M. Haug : 
extrémité postérieure du corps 
vu du côté ventral et montrant 
la dépression où viennent dé- 
boucher côte à côte les glandes 
anales. Grossie. 


n'existe nulle part ailleurs dans la classe des Onychophores ; elle 
se manifeste de bonne heure dans l'embryon (fig. 127), sans 


Fig. 127. — Peripatus Tholloni Bouv.; organes génitaux femelles et partie postérieure: 
du corps (ouverte et disséquée) d’un embryon presque mür. O, ovaire; S, récep- 
tacle séminal:; U, utérus ; R, rectum rejeté en arrière ; 22, 23, 24, 25 les quatre pattes 
postérieures d’un côté. Quelques fibres, qui disparaîtront plus tard, rattachent 


encore les ovaires à la paroi du corps. Gr. 31. 


d’ailleurs retentir en quoi que ce soit sur les autres caractères 
des organes sexuels. Cette particularité est certainement d’ac- 
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quisilion récente; quoique fort curieuse, elle ne semble pas 
présenter de signification spéciale et résulte probablement 
du flottement des ovaires, flottement qu'on observe dans le 
P. Tholloni, comme dans certains Péripates (P. Lankesteri, 
P. Goudoti) et Péripatopsis (P. Sedguichi, P. Moseleyi). 

Ces caractères sont-ils génériques ou de nature spécifique ? 
on ne saurait le dire, et il convient d’attendre, pour se pro- 
noncer, une exploration minutieuse de l'Afrique tropicale. Là 
certainement existent des espèces inconnues, plus ou moins 
voisines du P. Tholloni, et dont on doit attendre la décou- 
verte pour fixer la valeur systématique du groupe des Péri- 
pates africains. Ce que l’on peut dire actuellement, c’est que 
le P. Tholloni appartient à la série évolutive des Péripates 
américains, qu'il provient d’une migration de ces derniers sur 
la terre africaine, et que sa différenciation spéciale ne re- 
monte probablement pas au delà de l’époque où leffondre- 
ment atlantique a séparé le nouveau continent de l’ancien. 
Faire de cette espèce le type d’un nouveau genre comme l’a 
proposé M. Wrrcey (1898°, 3), et attribuer à ce nouveau genre 
le nom de Mesoperipalus comme Pa fait M. Evans (1901', 480), 
c’est peut-être trop présumer des futures découvertes que nous 
réserve le centre africain. Si les Péripatidés de cette région 
présentent en commun les caractères propres du P. Tholloni, 
on devra se ranger à l'avis de M. Wrzey et accepter la 
dénomination introduite par M. Evans; mais s'ils se ratta- 
chent par tous les degrés aux espèces américaines, il con- 
viendra de Les ranger dans le genre Peripalus, comme ces der- 
nières. En attendant, je crois qu'il est sage de considérer le 
P. Tholloni comme un Peripatus à évolution spéciale, el 
duquel se rapprochent certains Péripates caraïbes par la 
réduction de leurs soles (P. nicaraquensis, P. Biolleyi), cer- 
tains Péripates andicoles (P. Lankesteri, P. Goudoti), par. 
leurs ovaires flottants. Les tubereules urinaires des pattes IV 
el _V étant silués au-dessus du 3° arceau des soles, l'espèce 
se rapproche surtout des Péripates caraïbes et dérive certai- 
nement de ces derniers. 
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30. Le Péripate de Tholloni. 
(Peripatus Tholloni E.-L. Bouvier.) 


(Voir PL. IL fig. 11, PI. X, fig. 88, 89 et, dans le texte, les fig. 7 (p.16), 30 (p.29), 
31 (p. 30), 125 (p. 334), 126 et 127 (p. 335), 128, 129, 130, 131.) 


1898. Peripatus Tholloni E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Se., vol. CXX VI, 1359- 


1360 (M). 
— — — Bull. Soc. entom. de France, 197-198 
(A, E). 
— — — Int. Congr. Zool. Cambridge, 269- 
270 (M). 


= — A. Willey, Anat. and Devel. of Peripatus Novae Bri- 
tanniæ, 3 (note). 


1899 — E.-L. Bouvier, C. R. Acad. des Sc., vol. CXXVI, 
1344 (M). 
1900. — W.F. Purcell, Ann. South Afr. Mus., vol. Il, 73, 411, 


_ - E.-L. Bouvier, Bull. Soc. ent. de France, 395 (M). 
1901. Mesoperipatus TholloniR. Evans, Quat.J. M. Sc., vol. XLIV, 478, 479,482. 


La 


1901. Peripatus Tholloni, À. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 


1902. — E.-L. Bouvier, Bull. Soc. entom. de France, 160 (A). 

== — À. Sedewick, Encyel. brit., vol. XXXI, p. 612. 

1903. — E. Haug, Bull. du Mus., 221 H\. 

1904. . — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Mus. (#4), vol. VI, 
10 (A). 


— = _ Bull. Soc. ent. de France, 193 (A). 


Plis dorsaur alternativement larges el étroits, continus sur 
toute la largeur du dos, à papilles principales unisériées, conti- 
quës, de dimensions varinbles et plus grandes sur les grands plis 
que sur les petits; papilles accessoires petites, situées sur les flancs 
des plis, rarement entre les grandes papilles el assez souvent au 
fond des sillons où elles se cachent et établissent parfois des anasto- 
moses entre les plis. Ligne claire assez distincte el accompagnée d’or- 
ganes clairs; organe frontal très variable. Une dent accessoire sur 
les lames mandibulaires; scie des lames internes armée de 19 à 14 
denticules et séparée de la dent accessoire par un diastème profond. 
Pattes munies de $ arceaux sur les soles, et de 3 papilles sur le 
pied, ? en avant el 1 en arrière; ces appendices sont au nombre 
de 25 à 24 paires chez les mâles, de 24 à 27 chez les femelles. 
T'ubercule urinaire des pattes IV et V situé au-dessus du 3° arceau 
des soles, qu'il échancre un pe . Glandes salivaires s'étendant sur 
les trois quarts environ de la longueur du corps, et munies de réser- 
voirs qui atteignent les pattes de la ?° paire. Mâles munis de 
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landes anales qui débouchent en avant de l'anus dans un sillon 
commun. Ovaires de l'adulte séparés, libres, sans funicule, et 
situés entre les pattes VIT et XIT; oviductes absolument indé- 
pendants sur toute leur longueur, des réceptacles séminaux de 
490 y. ; des réceptacles ovulaires. Lonqueur des femelles, de 5? à 
60 millimètres ; lonqueur d’un mâle, 38 muillimètres. — Habite le 
Congo francais. 

Cette espèce a été dédiée au regretté voyageur THoLLon, 
qui l’a découverte. 

Historique. — Le P. Tholloni compte certainement parmi 
les types les plus curieux et les plus suggestifs de la classe; 
l'étude très succincte que j'en fis primitivement (1898*, 1358- 
1361; 1898”, 197-198) eut pour résultat de montrer que les 
Onychophores ne sont pas localisés dans quelques îles océa- 
niennes, dans l’Amérique tropicale et dans l’Afrique du Sud 
comme on le croyait jusqu'alors, mais qu'ils existent aussi 
dans le centre du continent africain et qu'ils S'y présentent 
avec des caractères tout à fait inattendus. J'avoue d’ailleurs 
bien franchement que je me suis trompé au début en consi- 
dérant le P. Tholloni comme une forme intermédiaire entre les 
Peripatus américains et les Peripatopsis de l'Afrique australe. 
En fait, il ne m'a pas été difficile d'observer depuis lors que les 
Peripatopsis se rattachent essentiellement aux Onychophores 
océaniens (49005, 654) et que le P. Tholloni, comme les formes 
indo-malaises, appartient à la même série évolutive que les 
Péripates caraïbes (4900°, 373 ; 1900", 395). Malgré ces affini- 
tés évidentes, l’espèce se distingue des autres Peripatus par 
des caractères qui lui sont propres : les uns morphologiques, 
comme la présence de trois soles pédieuses, les autres anato- 
miques ou embryogéniques, comme l'indépendance des deux 
ovaires, le groupement de plusieurs embryons dans un même 
sac utérin (1898, 198), et la réunion des orifices des glandes 
anales (1904°). À cela près, elle ne diffère pas des autres 
formes du genre. 

Plusieurs zoologistes, entre autres M. Wizzey (1898°, 3) et 
M. Ricnarp Evaxs (4901°, 478), ont proposé d'établir, pour le 
P. Tholloni, un groupe générique distinct. J'ai combattu plus 
haut (Voy. p. 336) cette manière de voir qui s'accorde peu 
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jusqu'ici avec tout ce que l’on sait de l’histoire naturelle des 
Onychophores. 

Les exemplaires que j'ai utilisés dans mes recherches sont 
au nombre de neuf : les deux femelles types trouvées par 
TuozLox, deux femelles recueillies en 1903 par M. le Pasteur 
Hauc (4903, 221), enfin quatre femelles et un mâle capturés il 
Y à quelques mois (1904) par le même missionnaire. 

Forme (PI. Il, fig. 11), dimensions. — Par sa forme, le 
P. Tholloni ne diffère pas des autres espèces du genre. Par ses 
dimensions, 1l se place au rang des espèces d'assez grande 
(aille : l’une des femelles capturées par TrorLox atteint 60 mil- 
limètres de longueur, l'autre 52 millimètres sur 6 millimètres 
de largeur maximum; au surplus, là grande femelle de 
M. Hauc mesure actuellement 60 millimètres sur 5,20, et la 
petite 50 millimètres sur 3,75. M. HauG (1903, 221) à relevé 
les dimensions de cette dernière quand elle était vivante: sa 
longueur variait de 30 à 60 millimètres (sauf les antennes), sa 
largeur de 5 millimètres à 3 1/2; ses antennes pouvaient 
atteindre de 2 à 8 millimètres de longueur et ses pattes de 
{ millimètre 1/2 à 4 millimètres. La longueur du mâle est de 
38 millimètres. 

Coloration. Ayant séjourné longtemps dans l’alcool, les 
femelles de Tnorcox s'étaient décolorées et avaient pris une 
teinte uniforme d’un blanc grisàtre; pourtant les soles pédieuses 
avaient conservé leur coloration rousse et une ligne brunâtre 
occupait l’axe du dos. 

Les spécimens recueillis par M. Hava me sont parvenus très 
vite après leur capture et fort peu décolorés. Quand je les reçus, 
ils avaient une teinte d’un brun notrâtre lavée de rose violacé, 
leur face ventrale était plus claire et plus fortement teintée de 
rose, les soles pédieuses se distinguaient par leur coloration 
rousse et les yeux par une teinte absolument noire. On n’ob- 
servait pas la moindre trace de losanges pigmentaires, maisune 
étroite bande noire suivait toute la ligne médiane du dos. Les 
plus grosses papilles des grands plis dorsaux avaient une 
teinte sensiblement plus claire dans leur moitié supérieure, 
abstraction faite du cylindre apical. Depuis neuf mois, ces 
exemplaires se sont partiellement décolorés, et l'étiquette qui 
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plonge avec eux dans l'alcool à pris une teinte rose qui dispa- 
raît à la lumière. 

Téquments. — Les plis dorsaux sont alternativement larges 
et étroits, continus sur toute la largeur du dos et au nombre 
de 12 par segment. La ligne claire qui les traverse axialement 
est toujours fort étroite, quoique très distincte, et fait songer 
bien plus aux Péripates américains qu'aux Péripates indo- 
malais; les organes clairs sont arrondis, larges, et font rare- 
ment défaut. Les plis tégumentaires présentent une ran- 
gée de papilles principales. de tailles diverses (PI. X, fig. 88), 
mais qui ne peuvent se diviser en plusieurs groupes tant sont 
nombreuses et variées Les transitions qui les rapprochent; elles 
apparaissent plus grandes dans les grands plis, plus réduites 
dans les petits, et ont un diamètre moyen de 150 à 250 w. Sur 
le dos, elles présentent toujours la forme d’un cône et leur 
cyhndre apical, fort réduit, n’est presque jamais apparent; sur 
les pattes, elles ont une forme à peu près semblable, mais leur 
cylindre apical est plus fréquemment dévaginé. 

Les papilles accessoires occupent particulièrement (PI. X, 
fig. 89) les grands plis, où elles s’intercalent fréquemment 
entre les papilles principales. Elles abondent surtout dans 
les exemplaires de M. Haug et s'y développent de préférence 
sur les flancs des plis, parfois même au fond des sillons: däns 
ce dernier cas, on peut les voir se grouper en petites séries qui 
passent obliquement d’un pli à l’autre; de sorte que les plis dor- 
saux, en apparence d’une régularité extrême, manifestent une 
vague tendance à se compliquer et à se réunir suivant la forme 
réticulaire. 

Les plis ventraux sont, comme de coutume, très divisés; 
leurs papilles fort réduites ont un diamètre moyen de 15 à 
30 4; il en est d’ailleurs de beaucoup plus petites. Les organes 
ventraux se présentent sous la forme de fossettes très distinctes, 
où, d’ailleurs, la différenciation tégumentaire est réduite à 
l’atrophie des papilles; les organes préventrauxr sont également 
fort distincts, mais leur différenciation réelle est presque nulle. 

Les sfigmates ont en moyenne un diamètre de 20 y; du 
côté dorsal, il Yen a 3 à 4 par millimètre carré, tandis 
qu'ils sont d’une rareté extrême du côté ventral. 
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Région céphalique. — L'œil du petit exemplaire a un dia- 
mètre maximum de 200 &; il est accompagné d’un petit ar- 
ceau intercalaire qui vient se loger entre l’arceau infra-oculaire 
et l’arceau oculaire; ce dernier présente parfois un organe 
frontal assez net. Les papilles frontales ne se prolongent 
pas entre les arceaux frontaux. 

Les antennes S’atténuent régu- 
lièrement de la base à l'extrémité 
libre, et c’est à peine si elles pré- 
sentent une légère dilatation au 


Fig. 128. — Peripatus Tholloni Bouv., Fig. 129. — Peripatus Tholloni Bouv , Q 


O! capturé par M. Haug ; lèvres et pla- type; lame mandibulaire externe. 


fond buccal. Grossis. Gr. 64. 


niveau de leur région distale. Cette dernière est occupée par 
6 grands arceaux contigus, sans compter le bouton du som- 


Fig. 130. — Peripatus Tholloni Bouv., © type : lame mandibulaire interne. Gr. 64. 


met; le reste de l'antenne présente 22 grands arceaux qui 
alternent très régulièrement avec autant d’arceaux beaucoup 
plus réduits; de sorte que chaque antenne compte en tout 50 ar- 
ceaux, dont 28 grands et 22 petits. 

Les lèvres (fig. 128) sont très déformées dans les deux types 
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de l'espèce ; dans les autres exemplaires, on peut constater que 
les deux paires de lobes antérieurs sont infiniment plus dévelop- 
pées que la troisième, et qu'elles forment avec elles un arceau 
indépendant presque dépourvu de papille médiane impaire. 

Les lames mandibulaires (fig. 129) sont armées d’une seule 
dent accessoire. La scie des lames internes porte 12 à 14 denti- 
cules (fig. 130); elle est séparée de la dent accessoire par un 
diastème convexe et profond. 

Pattes (fig. 125, p. 334). — On compte 24 paires de pattes 
dans le grand spécimen type et 25 dans le petit; dans cimq des 
femelles capturées par M. Haua, ces appendices sont au 
nombre de 27 paires, dans une autre au nombre de 26; le 
mâle adulte à 24 paires de pattes. Les pattes de l’avant-dernière 
paire sont nettement plus réduites que les précédentes, mais bien 
plus grandes que les dernières, qui sont remarquables par leurs 
faibles dimensions; les pattes des paires post-buccales se déve- 
loppent moins que les suivantes, toutefois ces différences sont 
moins accentuées et s’atténuent par degrés quand on passe d’une 
patte à l’autre. Les soles des pattes postérieures comptent 
un ou deux petits arceaux; toutes les autres sont grandes el 
comprennent trois arceaux inégalement longs, mais de lar- 
geur égale. Le dernier arceau de chaque sole est toujours 
embrassé par une rangée de papilles très régulières et conti- 
guës, dans lesquelles un certain nombre d’écailles deviennent 
sétiformes (voir fig. 125, p. 334); cette couronne papillaire 
représente évidemment l'ébauche d’un 4° arceau qui ne s’est pas 
complètement développé; quelques papilles analogues conti- 
nuent sur les côtés le 2° et surtout le 3° arceau. 

Le pied à une structure tout à fait normale, et porte une 
soie spiniforme sur chacune de ses quatre saillies internes; il 
est muni de deux papilles en avant et d’une en arrière. 
comme celui des Péripates caraïbes. 

Les fentes corales ont la même longueur que celles des Pé- 
ripates américains, mais elles paraissent ne pouvoir se déva- 
giner que dans leur partie inférieure, sur les deux tiers les plus 
rapprochés des soles pédieuses. C’est du moins ainsi que je les 
ai vues dans les deux types de l’espèce, surtout dans la petite 
femelle, où on les trouvait saillantes sur presque toutes les 
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pattes, y compris les antérieures et celles des deux dernières 
paires. La partie supérieure de la fente est représentée par un 
sillon, au sommet ventral duquel se voit presque toujours l’ori- 
fice néphridien normal. | 

Les tubercules urinaires des pattes IV et V {voir fig. 125, p.334) 
sont situés à la même place que dans les Péripates caraïbes, 
c'est-à-dire au-dessus du 3° arceau qu'ils échancrent légèrement, 
et avec lequel ils sont presque toujours plus où moins large- 
ment concrescents. Ils refoulent la rangée de papilles qui repré- 
sente le 4° arceau, mais ne deviennent jamais concrescents avec 
elle. 

Caractères sexuels — L'unique mâle adulte de cette espèce 
a 24 paires de pattes et mesure 38 millimètres ; j'ai üré des 
femelles récoltées par THozLon un certain nombre d’embryons 
mâles plus ou moins avancés. Ils avaient tous 23 paires de 
pattes et présentaient sur le côté inférieur du corps, en avant 
de l'anus, un orifice très net qui est certainement Île lieu où 
viennent déboucher les glandes anales ; dans le mâle adulte, on 
voit en ce point une sorte de fente, avec un repli médian sur les 
côtés duquel s'ouvrent les glandes anales (voir fig. 126, p. 335). 

Je crois avoir aperçu des papilles crurales sur les pattes pré- 
génitales d’un embryon mâle; dans l'adulte du même sexe, il y 
a deux papilles crurales sur chacune des pattes des deux paires 
prégénitales ; l'une de ces papilles occupe l'extrémité inférieure 
du sillon coxal, l’autre sa lèvre postérieure. 

Anatomie, développement. — Les glandes salivaires (fig. 30, 
p- 29 etfig. 31, p. 30) présentent des variations de longueur assez 
considérables. Dans l’un des types, elles s'arrêtent au niveau 
ce la 8° paire préanale, dans l’autre à la hauteur de la 5°; dans 
la grande femelle de M. HauG, elles se terminent au niveau 
de la 7° paire (voir fig. 31, p. 30), et dans la petite, entre les 
pattes préanales 8-10. Dans trois embryons femelles munis de 
25 paires de pattes et dans le mâle adulte, elles atteignent les 
pattes de la 5° paire préanale ; dans un autre, elles ne dépas- 
sent pas la 7° paire. En tous cas, les réservoirs salivaires se 
terminent au voisinage des pattes antérieures de la 2° paire. 

Les néphridies normales présentent deux longues dilatations 
ampuliformes dans leur partie tubulaire; celles des pattes IV 
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et V décrivent une anse assez longue en avant de l’appendice, 
mais leur tube ne présente pas de renflement. 

Les cordons nerveux, en avant des pattes antérieures, sont 
reliés l’un à l’autre par la longue commissure normale et par 
six autres qui lui font suite; cinq de ces dernières sont remar- 
quables par leur largeur. Au niveau des pattes des deux der- 
nières paires, les cordons présentent des renflements ganglion- 
naires très prononcés. | 

Les organes génitaux femelles (fig. 31, p. 30) se distinguent 

essentiellement par l'indépendance com- 
plète des deux moitiés qui les consti- 
tuent, abstraction faite de l'extrémité 
vaginale. Ce caractère distingue le P. 
Ro RS T'holloni de tous les autres Onychophores 
jusqu'ici connus; comme dans le P. 
Lankesteri, les ovaires sont isolés l’un de 
l'autre (voir fig. 31, p. 30) et complè- 
tement dépourvus de funicule, mais les 
deux moitiés de l’appareil restent in- 
Fig. 131. — Peripalus Tholloni dépendantes jusqu'au vagin, au lieu de 
Bouv., © capturée par M. . : 5 : ; 
Haug : un ovaire avecleré- Se réunir dans un atrium immédiate 
PACE Ne Pete, ment aprés dre erOnIO SH eneE 
correspondants. Gr. 30. Dépourvus de funicule et absolument 
indépendants (fig. 131) l’un de l’autre, 
les ovaires du P. Tholloni occupent à lintérieur du corps 
des positions fort variables. Dans les deux femelles types, ils 
se trouvaient côte à côte, au-dessus de lintestin, entre: les 
pattes préanales XI-XIT ; dans la grande femelle de M. Haua 
l’un des ovaires occupait la même position, tandis que l’autre 
était situé sur le flanc droit, entre les pattes préanales VIT et 
VIIT (voir fig.31, p. 30); enfin, dans la petite femelle recueillie 
par le même zoologiste, les deux ovaires, parfaitement isolés, 
se trouvaient dorsalement au niveau de la 10° paire préanale, au 
centre d’une sorte de tortillon formé par les oviductes. 

Quelle que soit sa position, chaque ovaire (fig. 131, O) est 
immédiatement suivi d’un réceptacle ovulaire (0) qui précède 
lui-même un réceptacle séminal (Rs). Le premier a une forme 
subconique et des dimensions beaucoup plus faibles que celui 
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des Péripates américains ; le second présente des caractères 
très normaux et son diamètre maximum varie entre 450 » 
(petite femelle) et 550 v (grande femelle). 

Les œufs ovariens occupent la même position que ceux des 
Péripates américains ; certains peuvent mesurer 58 y sur 46. 

A la suite du réceptacle séminal se trouve un conduit étroit, 
assez long et fort grêle, qui s’élargit peu à peu dans sa partie 
distale. Je considère ce conduit comme un oviducte parce que 
je n'y ai Jamais observé d’embrvon ; il offre des parois épaisses 
avec un revêtement interne de longues cellules épithéliales. 

Chaque oviducte est suivi d’un utérus qui, par sa struc- 
ture et la disposition de ses embryons, offre généralement 
les caractères qu'on observe dans les Péripates américains. 
Pourtant, la partie terminale de ce conduit présente une dis- 
position qu'on observe rarement ailleurs dans le genre : elle 
se dilate en une poche volumineuse et forme un long sac où 
s'entassent et se disposent sans aucun ordre les embryons les 
plus avancés (fig. 31, p. 30). De sorte qu’au chapelet normal qui 
caractérise l'utérus des Péripates, fait suite une énorme dilata- 
üon, où, avant de naître, les fœtus libres se réunissent et pour- 
suivent leur évolution. 

Ces caractères ne sont pas sans présenter quelques variations, 
ainsi que Je l’ai observé dans une femelle type où les deux 
branches utérines étaient assez différentes l’une de l’autre. 

Dans l’ulérus droit de cette femelle, j'ai observé successi- 
vement : | 

1° Une poche étranglée aux deux bouts et renfermant un très 
Jeune embryon ; 

2° Une poche également étranglée dans laquelle se trouvait 
une nichée de 5 où 6 embryons un peu plus avancés ; 

3° Une partie vide à parois épaisses : 

4° Un chapelet de renflements dont chacuñ renfermait un 
embryon recourbé sur lui-même et déjà pourvu de tous ses 
appendices ; les deux premiers renflements du chapelet étaient 
seuls séparés par des constrictions épaisses et fort étroites ; 

5° Une courte partie vide ; 

6° Une très grande poche à parois minces et hyalines qui 
renfermait 6 embryons plus avancés que les précédents, mAIs. 
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à divers stades et d’ailleurs placés en tous sens, les uns droits, 
les autres un peu recourbés à leur extrémité postérieure, ou 
complètement infléchis suivant un grand arc. 

Dans l'utérus gauche de la même femelle, je n'ai pas trouvé 
de poche à embryons multiples, mais un petit nombre de ren- 
flements à embryons très peu avancés. Venail ensuite un cha- 
pelet de 3 dilatations séparées par de faibles étranglements : 
«ans la 1" se trouvait un embrvon spiral avant tous ses seg- 
ments; dans la 2° un embryon réfléchi sur lui-même, ét dans la 
3° un embryon très avancé qui devait être sur le point de passer 
dans la poche terminale. Celle-ci ne le cédait en rien, par ses 
dimensions, à la poche de Putérus droit el, comme elle, se 
terminait par un fond arrondi, latéralement inséré sur la partie 
précédente de Putérus. On v trouvait 5 embrvons très avancés, 
mais à des stades assez divers. 

Les embryons des vastes poches terminales ne sont pas dis- 
posés suivant l’ordre de leur évolution. Ainsi, dans la pochede 
l'utérus gauche, on trouvait successivement, du fond à lextré- 
mité vaginale, les embryons suivants : 

1° Au fond, recourbé, un embryon @ de 13 millimètres, à 
25 paires de pattes, muni d'organes ventraux largement sépa- 
rés et de lobes préventraux ; 

2° Un embryon ® semblable au précé dent, mais droit, et le 
bout anal tourné en arrière : 

3° Un embryon © ayant 9 millimètres, 23 paires de pattes, 
de larges organes ventraux contigus, et la tête tournée en ar- 
rière, le corps chevauchant sur celui du précédent ; 

4° Deux embryons placés longitudimalement eôle à côte, 
l'un avec la tête en avant, l'autre la têle en arrière; le 
1% était un G° de 13 millimètres et muni de 23 paires de pattes : 
le2* une @ de 11 millimètres et demi, qui avait 24 paires d’ap- 
pendices locomoteurs. Dans cette dernière, les organes ven- 
traux étaient grands, mais séparés; dans Fexemplaire mâle ils 
étaient réduits el commençaient à s’isoler des organes préven- 
lraux. 

Les 6 embryons de la poche droite présentaient des disposi- 
tions non moins variées : ils avaient tous des mandibules 
comme les précédents et ‘des plis dorsaux alternativement 
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grands et petits; dans l’un d’eux, pourtant, les grands plis 
existaient seuls et ne portaient pas encore de papilles. Ce der- 
nier embryon était un G° de 8 millimètres de longueur et muni 
de 23 paires de pattes; avec lui se trouvaient 2 autres em- 
bryons ©, l’un muni de 23 paires de pattes, l’autre de 24, el 
3 embryons © qui présentaient tous 25 paires de pattes. Les 
embryons les plus grands mesuraient 13 millimètres de lon- 
eueur. 

Les femelles de M. HauG, capturées le 15 mars 1903, ne ren- 
fermaient pas des embryons aussi avancés dans leur poche 
terminale; en dehors de cette poche, leurs branches utérines 
se présentaient sous la forme de chapelets où chaque renfle- 
ment était occupé par un seul embryon. 

De ce qui précède, on peut conclure : que les embryons du 
P. T'holloni, arrivés à un certain stade, passent dans les poches 
terminales, qu'ils s'y disposent dans un ordre quelconque, 
qu'ils y continuent leur croissance et en sortent quand leur déve- 
loppement à pris fin. 

Dans les embryons femelles comme chez l'adulte, les ovaires 
sont absolument indépendants et occupent des positions très va- 
riables ; d’ailleurs ils sont relativement plus longs et se dirigent 
d'arrière en avant. A leur extrémité libre, ils se fixent à droite 
et à gauche du plancher péricardique par quelques courtes 
fibres funiculaires situées au niveau des pattes de la 5° paire 
préanale (voir fig. 127, p. 335). Comme dans le P. Lankesteri, 
ces fibres disparaissent assez vite, mais après avoir servi de 
pivot aux ovaires quand ceux-ci sont entraînés en avant. Le 
tableau ci-dessous met en relief les différences qui existent entre 
les organes génitaux femelles de l'embryon et ceux de l'adulte : 


EMBRYON DE 13m, ADULTE. 

millim. millim. 
Longueur de chaque ovaire......... 0,850 1,500 environ. 

Largeur Nu en à 0,100 0,100 
Longueur du réceptacle ovulaire . ..…. 0,080 0,150 à 0.200 
Diamètre du réceptacle séminal ... 0,110 0,450 à 0,550 


L'étude d’un embryon mâle m'a permis de constater que les 
testicules sont identiques de tous points aux ovaires, qu'ils 
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occupent la même position et présentent comme eux un court 
funicule conjonctif. Les seules différences dansles organes géni- 
taux des embryons des deux sexes sont : 

1° Le remplacement des réceptacles ovulaires et séminaux des 
femelles par une vésicule prostatique étroite et ovoïde ; 

2 La formation d'un long et fort canal déférent à la place 
du court vagin des femelles. 

L'étude du mâle adulte m'a permis de constater (4904°) que 
les organes sexuels mâles ne diffèrent en rien de ceux des Péri- 
pates du Nouveau Monde ; leur conduit impair (voir fig. 30, 
p. 31), notamment, présente tout à fait la même longueur et la 
mème structure ; 1l s'étend en avant jusqu'au tiers antérieur du 
corps et se termine par une poche à spermatophores qui, 
malheureusement, était vide. Le caractère propre du P. Thol- 
loni, c’est la réunion des orifices des glandes anales dans un 
sillon excréteur commun (fig. 126, p. 335); d’ailleurs ces 
glandes sont remarquablement développées, et les glandes 
crurales plus encore. | 

Ces dernières se présentent sous la forme de tubes sinueux 
qui débordent généralement dans la cavité du corps où ils for- 
ment des lacets autour des viscères ; celles de la 1" patte pré- 
génitale affectent toujours cette disposition, mais celles de la 
paire précédente, plus courtes et plus grosses, sont restées 
incluses, sur le côté gauche du moins, dans le sinus latéral. 
Par le grand développement de ces glandes accessoires, le 
P. Tholloni rappelle certaines espèces andicoles (P. Eiseni, 
P. Corradoi). 

Habitat. —Les deux femelles découvertes par THozLox furent 
caplurées au Congo français. L’étiquette du bocal où Je les 
trouvai ne portait pas d'indication plus précise, et comme, à 
celle époque, on ne connaissait pas d’Onychophores dans 
l'Afrique centrale, il pouvait subsister quelques doutes sur la 
provenance de ces exemplaires. La très estimable découverte 
de M. HauGest venue nous fixer complètement sur ce point. 

Ce n’est pas sans de longues et minutieuses recherches que 
M. Hauc est parvenu à retrouver le Péripate de Thollon. Les 
deux premiers spécimens dont je lui suis redevable furent cap- 
turés à Ngômô, dans l’Ogôoué (Congo français), le 15 mars 1903, 
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par un temps orageux, mais ensoleillé ; ils étaient tapis dans 
l'humus et parmi les feuilles pourries, au tronc d’un Ælaïs qui- 
neensis. D'après un schéma relevé par M. Have, ce Péripate 
fait mouvoir ses pattes de la même manière que les espèces 
américaines : «Il marche en arrière sur de courtes distances, 
dit le zélé chercheur (4903), mais préfère se tourner pour 
marcher en avant. Se soulève Jusqu'à un üers de sa longueur 
en tâtant avec les antennes. Sécrète un liquide visqueux par la 
bouche seulement, quand il est inquiété, et par les pores de 
tout le corps en mourant. » 

Cette dernière observation mériterait d'être confirmée, car on 
ne Pavait jamais faite, et Je la trouve peu concordante avec ce 
que l’on sait de l’organisation des Péripates. Les cinq exem- 
plures que m'a récemment envoyés M. HAvG, proviennentde la 
même localité; 1ls furent tous capturés dans la terre végétale, 
autour d’un Æ/ais, dans un rayon de 20 mètres. 

L'un des types de Tunozzox est au Muséum de Paris, 
l'autre au Musée du Cap, où je l'ai envoyé à la suite d’un 
échange ; les exemplaires de M. Haua ont été offerts au Muséum 
de Paris. 

Affinités. — Par beaucoup de ses caractères, le P. Thollon 
présente en quelque sorte la synthèse des divers Péripates amé- 
ricains : 1] a des ovaires flottants et dépourvus de funicule 
comme le P. Lankesteri et le P. Goudoti qui sont des espèces 
andicoles, des glandes crurales analogues à celles de deux autres 
espèces andicoles, le P. Corradoi et le P. Eiseni ; d’ailleurs, 1l 
se rapproche de toutes les espèces caraïbes par ses trois papilles 
pédieuses, et du P. brasiliensis par ses plis dorsaux qui ne su- 
bissent pas de divisions segmentaires. Par ses soles pédieuses 
réduites à trois arceaux, il manifeste une évolution avancée el 
se rapproche à certains égards du P.nicaraquensis ; au surplus. 
l'isolement complet de ses deux oviductes, au voisinage des 
ovaires, lui donne une caractéristique tout à fait spéciale dans 
le groupe des Onychophores. 
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2e GENRE — EOPERIPATUS R. Evans. 


1901. Eeperipatus R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. LXIV, p. 480. 
1904. — E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (4), vol. VI, p. 5 
‘et suiv. 


Papilles pédieuses au nombre de 2 seulement (fig. 132), l’une 
sur la face antérieure du pied, l'autre sur sa face postérieure ; 


soles pédieuses de 4 arceaux; tubercules urinaires des pattes IV 


et V indépendants du 3° arceau des soles, dissociant le 4° ou pas- 
sant même au-dessus (fig. 133). Les glandes anales s'ouvrent ven- 
tralement en avant de l'anus, dans un pore commun. Œufs 
exogènes(fig. 34, p.32), très volumineux (diamètre moyen, 1 milli- 
mètre) et remplis de jaune ; embryons toujours libres et dépourvus 
de placenta. Région indo-malaise : presqu'ile de Malacca, 
Sumatra. 

L'existence des Onychophores dans la région indo-malaise a 
élé signalée pour la première fois, 
en 1886, par M. Horsr, qui dé- 
crivit un Peripatus de Sumatra, 
sans lui donner de nom spécei- 


/ 
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Fig. 132. — Eoperipatus Weldoni Evans, Fig. 133. — Eoperipatus Horsti Evans, Q 
(@) type; pied avec ses deux papilles et type; pied et tégument interne de la 
ses soles ventrales, face interne. Gr. 30. 5e patte gauche, avec le tubereule uri- 

naire adhérant au bord proximal du 
4e arceau des soles. Gr. 64. 


fique. On était alors convaineu queles diverses formes de la classe 
sont localisées, sans transition aucune, dans des aires géÉO= 
graphiques bien distinctes, et comme le Péripate de M. Horsr 
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ressemble étrangement aux espèces américaines, comme d’ail- 
leurs il avait été trouvé dans un flacon rempli d'Insectes, 
M. Senawicr (1888°, 485) émit quelques doutes sur sa prove- 
nance, non sans lui attribuer toutefois la dénomination du 
P. sumatranus. Cette suspicion prit racine et persista jusqu’au 
jour où M. Pourron (1899, 591) signala très brièvement les. 
Onychophores que M. Richarp Evans avait découverts dans la 
presqu'île de Malacca ; elle à totalement disparu depuis que ce 
dernier savant à décrit, dans d’intéressants mémoires (4904, 
4901°,1901°), non seulement les exemplaires qu'ilavait capturés, 
mais le type étudié par M. Horsr lui-même ; tous ces Onycho- 
phores sont fort voisins les uns des autres, et l'existence des 
Péripates à Sumatra devient aussi évidente que celle de ces 
animaux dans la presqu'île indo-malaise. 

Depuis la publication des mémoires de M. RicHarp Evans. 
j ai eu la bonne fortune de pouvoir étudier les exemplaires re- 
cueillis par cet habile zoologiste. 

Ils m'ont permis de faire quelques glanures assez impor- 
lantes et notamment d'identifier le P. Butleri avec le P. Wel- 
doni, ce qui réduit à deux les espèces décrites par M. RicaarD 
Evans dans la presqu'île de Malacea, et à trois, le nombre total 
des espèces indo-malaises Jusqu'ici connues. 

Ces trois espèces peuvent être caractérisées de la manière 
suivante : 

Plis dorsaux presque régu- 
liers, avec de rares anas- 
tomoses traversant les sil- 
lons ; 24 paires de pattes 
Tubercules urinaires des | dans le G..... (p.353). P. sumalrunus Horst. 
pattes IV et V inclus dans 
le quatrième arceau qu'ils { Plis dorsaux assez irrégu- 
partagent en deux parties | liers, souvent incomplets, 
inégales (fig. 136, p. 363). | divisés ou anastomosés 
sans ordre, mais surtout 
| au niveau des paltes; 
| 92 paires de pattes dans 
le 000 (p.357). P. Weldoni Evans. 


Tubercules urinaires des pattes IV et V situés contre le 
bord supérieur du quatrième arceau (fig. 133, p. 350); 
plis dorsaux assez réguliers ; 23 à 24 paires de pattes 
GÉTSO NE R  SRR En E UPS ERP ES (p. 369). P. Horsti Evans. 


Les Péripatidés indo-malais, dans l'état actuel de nos con- 
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naissances, me paraissent représenter le stade évolutif Le plus 
avancé de la famille à laquelle ils appartiennent. Tous leurs 
caractères essentiels servent à justifier l'exactitude de cette opi- 
nion : il n’est pas de Péripatidés qui présentent moins d'ap- 
pendices locomoteurs ni un nombre aussi réduit de papilles 
pédieuses, il n’en est pas où les tubercules urinaires soient 
plus éloignés du pied, où les œufs acquièrent un pareil vo- 
lume et dont les embryons, à cause de l'abondance du jaune, 
se développent sans le secours d’un placenta. M. RicnarD Evans 
propose une manière de voir diamétralement opposée (49014, 
527) : il considère les Péripatidés indo-malais comme les plus 
primilifs de tous les Onychophores et, pour celte raison, leur 
attribue même le nom d'Æoperipatus. 

M. Evans laisse de-côté les faits qui pourraient aller trop 
manifestement à l'encontre de son hypothèse (nombre réduit 
des pattes et des papilles pédieuses), et s'appuie par contre sur 
des caractères qui lui paraissent très primitifs : le volume des 
œufs, la position des tubercules urinaires et la multiplicité des 
dents accessoires situées sur les mandibules (voir fig. 134 et 138, 
p.362 et373). Or, ces caractères ne me paraissent pasavoir la si- 
gnification que M. Evaxs leur attribue; j'ai montré ailleurs 
(p. 368 et 1904") que les deux premiers sont le signe d’une 
évolution très avancée ; quant au troisième, il a manifestement 
la même signification, puisque les mandibules proviennent de 
pattes dont les griffes étaient primitivement inermes. 

Ainsi, à mesure qu'on s'éloigne de la région andicole pour 
s'avancer vers l’Indo-Malaisie, on voit s’accentuer de plus en 
plus l'évolution des Péripatidés, et l’on arrive facilement aux 
Eoperipatus qui représentent le terme actuel de cette évolution. 
Il semble qu'on pourrait partir de là pour conclure que lévo- 
lution de la famille s’est régulièrement produite de Pest à 
l’ouest, depuis le versant pacifique des Andes jusqu'aux Indes. 
Cette hypothèse ne laisse pas d’être tentante, et il peut se 
faire qu’on en démontre quelque jour l'exactitude ; mais il faut 
reconnaître qu’elle se heurte à des objections singulièrement 
graves. Ainsi que l’observe M. Evans (1904”, 529), comment 
admettre que la dispersion se soit produite sur une aire aussi 
vaste? et d'autre part, comment expliquer les différences qui 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 353 


existent entre les Péripates africains et les Æoperipatus, au point 
de vue de la structure des soles pédieuses? Car ces dernières ont 
quatre arceaux dans les Eoperipatus comme dans les Péripates 
américains, tandis qu'elles n’en présentent plus que trois dans 
le P. Tholloni. En somme, il est plus logique d'admettre, comme 
je l'ai dit plus haut, que les £operipatus se sont isolés de très 
bonne heure de la souche commune de la famille, qu'ils for- 
ment un rameau occidental issu de cette souche, tandis que les 
Peripatus représentent un rameau qui a progressivement émi- 
gré vers l’est, de la région andicole jusqu’en Afrique. Séparés 
de la sorte, les deux groupes ont évolué indépendamment l’un 
de l’autre : les Peripatus, sans modifier leur mode de repro- 
duction, les Æoperipatus, en s'acheminant vers lPoviparité, ce 
qui leur donne des ressemblances trompeuses avec les Ony- 
chophores australasiens. Au surplus, j'ai récemment établi 
14904‘, 40-43) que les Æoperipatus se rapprochent des Péripa- 
tidés primitifs et s'éloignent des Péripatopsidés : 1° par les 
grandes dimensions de leurs jeunes ; 2° par leur réceptacle ovu- 
laire qui est encore bien développé, encore qu'il ne puisse plus 
être fonctionnel; 3° par les faibles proportions de leur noyau 
ovulaire qui contraste singulièrement avec le grand volume de 
l'œuf. 


31. L'Eopéripate de Sumatra. 


(Eoperipatus sumatranus A. Sedgwick.) 


1886. Peripatus sp. R. Horst, Notes from the Leyden Museum, vol. VI, 37- 
41, pl. IL fig. 4-5 (M). 


1888. _ Sumatranus A. Sedgwick, Quat. J. M. Sc., vol. XXVIII, 
485, 488. 
1900. — — R. Horst, Nature, vol. LXI, 31 (M). 


14901. Eoperipatus Sumatranus R. Evans, Quat. J. M. Se., vol. XLIV, 479, 484- 
486, 494, 495 (M). 
—  Peripatus Sumatranus A. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. 26. 


Pls dorsaur presque réquliers, avec de rares anastomoses tra- 
versant les sillons. Pattes à peu près équidistantes sur toute la lon- 
gueur du corps, au nombre de 24 paires dans le mâle; soles 
pédieuses de 4 arceaux. Tubercules urinaires des pattes IV et V 
inclus dans le 4 arceau qu'ils divisent en deux parties. Longueur 
du mâle : 25 millimètres. — Habite la région orientale de Sumatra. 

ANN. SC. NAT. ZOOL. 1, 25 
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Historique. — Cette espèce est la première qu'on ait signa- 
lée dans la région indo-malaise; elle est représentée par un 
seul exemplaire qui fut trouvé avec des Insectes, dans un 
flacon provenant de Sumatra. M. Horsr (1886, 37-41, fig. 1-5) 
figura ce spécimen et en décrivit la morphologie, mais sans 
lui attribuer de nom spécifique, à cause de l'impossibilité où 
on était alors de distinguer convenablement les divers Onycho- 
phores ; toutefois, il reconnut très Justement que l'espèce se 
rapproche beaucoup plus des Péripates américains que des 
autres représentants du groupe. Dans sa monographie systé- 
matique des Onychophores publiée en 1888, M. À. Sepawick 
donna au Péripate de M. Horsr le nom de P. Sumatranus, 
mais se fondant sur ce que l’on savait à cette époque de la 
distribution géographique des Péripates, 1l émit quelques 
doutes sur la provenance exacte du spécimen (1888, 485). 
Pourtant il v a lieu de croire que cet exemplaire avait bien 
été recueilli à Sumatra, car M. RicHarp Evans, qui l’a exa- 
miné (14901*, 482-484), lui trouve tous les caractères essentiels 
des Péripatidés indo-malais découverts depuis dans la presqu'île 
de Malacca par la « Skeat’s Expedition ». M. Evans a reconnu, 
en outre, que l’exemplaire de M. Horsr est un mâle, et il a 
rangé dans le genre Æoperipatus, avec les autres Onycho- 
phores indo-malais. 

N'ayant pu examiner le type de l'espèce, qui se trouve au 
Musée de Leyde, je me borne à relever 1c1 la description qu’en 
ont donnée M. Horsr et M. Evans dans leurs mémoires. 

Forme et dimensions. — D'après M. Horsr, la face dorsale 
du spécimen est'« nettement convexe, et la face ventrale 
presque plate; un étroit sillon occupe la ligne médiane du 
dos ». La longueur totale est de 25 millimètres, la largeur 
maximum de 3 millimètres 1 /2. 

Coloration. — « La couleur du corps, dit M. Horsr, est d’un 
brun noirâtre, la face ventrale étant de teinte plus claire et 
grisâtre ; 1l y a, sur le milieu du dos, une ligne foncée produite 
par le sillon précédemment signalé; quelques petites taches 
blanches sont éparses sur le côté dorsal, mais 1l semble que 
ces taches doivent être attribuées à ce fait que la cuticule s’est 
détachée au sommet des papilles. » 


MONOGRAPHIE DES ONYCHOPHORES 399 


M. Evans ajoute que la ligne foncée du dos est due au plus 
grand développement du pigment dans les papilles situées 
sur les côtés de la ligne claire, que les taches des organes 
ventraux sont représentées par des traces difficilement 
visibles, et que les taches blanches du dos proviennent pres- 
que entièrement de la cassure des grandes papilles princi- 
pales. | 

Téquments. — « Les téguments, poursuit M. Horsr, pré- 
sentent de nombreux plis transversaux qui se continuent du 
dos au ventre en passant entre les pattes, et qui entourent le 
corps entier. Les plis sont occupés par de nombreuses papilles, 
qui sont très développées sur les pattes. Chaque papille paraît 
consister en un cône tronqué, portant à son sommet un petit 
cylindre muni d'une épine ; d’ailleurs, la surface de la papille 
est couverte par de nombreux petits tubercules qu'on trouve 
également partout entre les papilles, et qui donnent à la peau 
une apparence réticulée. » 

M. Evans relève, de son côté, les observations suivantes : 

La structure de la peau n'a aucune ressemblance avec 
celle de We/doni, mais est très semblable à celle de Horsti. 
Les papilles sont distribuées sur les plis transversaux et c'est 
à peine si l’on en trouve dans les sillons compris entre 
ces derniers. Les papilles de la peau étant cassées, il est 
presque impossible de les distinguer dans tous les cas en 
papilles principales et en papilles accessoires, sauf, autant 
qu'on peut le faire, en tenant compte des différences de posi- 
üon et de taille... Les papilles principales occupent toute la 
largeur du pli sur lequel on les trouve, tandis que les papilles 
accessoires sont placées plus ou moins latéralement, et moins 
nombreuses que dans l’espèce Horsti. » D'après le même 
auteur, la ligne claire est semblable à celle des espèces de la 
presqu'île de Malacca. 

Région céphalique.— Les antennes comprendraient 47 arceaux 
d’après M. Horsr,; mais M. Evans observe que certains sont 
petits et difficiles à compter, si bien que leur nombre total 
semble s'élever à 50 ou 51 arceaux, comme dans les autres 
espèces indo-malaises. 

Les tentacules oraux sont décrits par M. Horsr comme étant 
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munis de deux arceaux papillifères près de leur terminaison 
et d’un arceau nu dans la région médiane. 

La région labiale, qui a été décrite et figurée (1886, fig. 5) par 
M. Horsr, ressemble étrangement à la région correspondante 
de l'E. Weldoni, et, d’après M. Evaxs, plus encore à celle de 
l'Æ. Horsti; on v trouve notamment un demi-cercle antérieur 
de lobes labiaux internes au nombre de 4 paires, sans trace 
aucune de lobe médian impair. 

On ne connaît malheureusement pas les mandibules : elles 
ont dù être ramenées très profondément à l’intérieur de la ca- 
vité buccale, car M. Horsr n'a pu les trouver, même en ouvrant 
cette dernière. 

Pattes. — M. Horsr a donné une bonne description des 
pattes, qui sont au nombre de 24 paires : « elles ne se diffé- 
rencient pas beaucoup du tronc, observe-t-1l, mais ressemblent 
à des saillies coniques et obtuses des parois latérales du 
corps »; leurs soles ont quatre arceaux et leurs pieds deux 
papilles terminales, lune en avant, l’autre en arrière. M. Horsr 
signale exactement le lobe triangulaire qu'on trouve à la base 
du pied, sur la face interne, et les deux paires de protubé- 
rances pédieuses, mais sans appeler l'attention sur les soies 
-de ces dernières; 1l observe des fentes coxales sur toutes les 
pattes, à l'exception de celle des deux dernières paires, mais 
il n’a pu trouver les orifices néphridiens. 

M. Evaxs complète ces observations par les suivantes : les 
pattes ne sont pas beaucoup plus rapprochées en arrière qu’en 
avant (ce que montre d’ailleurs la figure 1 de M. Horsr) ; les soles 
des pattes de l’avant-dernière paire n’ont que 3 arceaux et 
celles de la dernière paire n’en présentent que 2; les tubercules 
‘urinaires des pattes IV et V occupent exactement la même 
position que ceux de lÆ. Weldor; enfin on voit, entre les 
pattes de la dernière paire, l’orifice commun des glandes cru- 
rales, que M. Horsr (4886, fig. 4) avait pris à tort pour l'anus. 

Il résulte de cette dernière observation que l’exemplaire du 
Musée de Leyde est un mâle, encore que M. Evans n'ait pu 
observer de papilles crurales sur ses pattes des deux dernières 
paires. L’orifice génital, représenté par M. Horsr (1886, fig. 4), 
est une fente cruciforme identique à celle de l£. Horsti. 
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Distribution. — L'exemplaire unique de cette espèce fut 
trouvé par M. Rirsema dans un flacon d’Insectes apportés au 
Musée de Leyde (coll. M. W.-E.-J. Hekmeyer) et provenant de 
la région orientale de Sumatra (Musée de Leyde). 

Affinités. — Cette espèce me paraît être la plus primitive 
de toutes celles que l’on connait dans la région indo-malaise, 
car ses plis tégumentaires sont assez réguliers et les tuber- 
cules urinaires de ses pattes IV et V n'ont pas encore fran- 
chi le 4° arceau des soles. Par le premier de ces caractères, 
elle tient de lÆ. Horsti et par le second de P£. We/doni. 


32. L'Eopéripate de Weldon. 
(Eoperipatus WeldoniK. Evans.) 


Non PPT AO PI Xe 0 MPIEEXT 0004 95 eLrdansrledtexte 
les fig. 34 (p. 32), 132 (p. 350), 134, 135, 136, 137.) 


1901. Eoperipatus Welitoni R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. XLIV, 475-477, 486- 
538, pl. XXXIL XXXII, XXXIV (fig. 22, 23), 
XXXVIL (49-54) (M, A) et vol. XLV, 41-88, pl. V- 


IX. (E). 
— — Butler: R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. XLIV, 539-545, 
pl. XXX VII (M). 
—  Peripatus Weldoni et P. Butleri À. Sedgewick, Cambridge Nat. Hist., 
VOLANPSD 206: 
1904. Eoperipatus Weldoni E.-L. Bouvier, Nouv. Arch. du Muséum (#4), vol. VE, 
p. à et suiv., fig. 4 et 9 (A). 


Plis dorsaur assez irrequliers, souvent incomplets, divisés ou 
anastomosés sans reqularité aucune, mais surtout au niveau des 
pattes. Papilles principales de deux sortes : les grandes souvent 
aussi larges que les plis, les petites très inéqales et passant par tous 
les degrés aux papilles accessoires qui sont très nombreuses et par- 
fois au nombre de 3 ou 4 dans la largeur d'un pli; une ligne fort 
étroite et dépourvue d'écailles entoure chaque papille, formant un 
reseau par anastomose avec les lignes voisines. Des organes clairs, 
larges et arrondis, se trouvent çà el là, sans régularité aucune, à 
droite et à gauche de la ligne claire, au fond des plis. Lames man- 
dibulaires munies de 2 ou 3 dents accessoires : de 9 à 14 denticules 
sur la scie des lames internes. Pattes au nombre de 99 à 
25 paires (22 chez le mâle), normalement (ou non) plus rapprochées 
en arrière qu'en avant ; soles de 4 arceaur, souvent avec les ébauches 
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d'un 5°. Tubercule urinaire des pattes IV et V inclus dans le 
4° arceau, mais indépendant des deux parties un peu inéqales 
qu'il détermine dans ce dernier, parfois rattaché au 3° arceau par 
un isthme. Glandes salivaires atteignant presque l’orifice sexuel, 
munies d'un court réservoir qui ne dépasse quère les pattes anté- 
rieures. Ovaires pourvus d’un funicule très large et très court; 
réceplacles séminaux de 450 ». ; œufs utérins de 1°°,3. Longueur 
des femelles : de 52 à 58 millimètres. — Habite la presqu'ile 
de Malacca : région de Selangor, N«wngchick et Jalor. 

Espèce dédiée à M. le Professeur Wezpox, d'Oxford. 

Historique. — C'est M. Ricnarp Evans qui à découvert el 
étudié le P. Weldoni; il en a décrit la morphologie et l’ana- 
tomie dans un premier mémoire (4904*), les principaux 
caractères embryogéniques dans un second (14904). 

Ultérieurement (1904), le même auteur a décrit, sous le nom 
de P. Butleri, un autre Péripatidé indo-malais que je range, 
sans hésitation aucune, dans la même espèce que le précédent. 

Je suis arrivé à cette conclusion en comparant avec le plus 
grand soin les exemplaires types des deux formes, et en com- 
plétant ou rectifiant sur certains points les intéressantes obser- 
vations de M. Evans; cette étude m'a permis en outre de faire 
quelques observations nouvelles sur les œufs de l'espèce (4904°). 

Forme (PI. IL, fig. 10), dimensions. — D’après les figures de 
M. Evans (490, fig. 1, 2) le corps se rétrécit un peu en avant, 
et beaucoup en arrière à partir du quart postérieur; dans cette 
dernière région, les pattes sont remarquablement rapprochées, 
mais Je ne crois pas que cette disposition soit normale, car on 
ne l’observe généralement pas dans les embryons presque 
mûrs, et d'autre part, le spécimen adulte que J'ai eu sous les 
yeux était manifestement plus contracté en arrière qu'en avant. 
Dans l’exemplaire appelé P. Bulleri, le rapprochement des 
pattes dans la partie postérieure du corps est beaucoup moins 
accentué. 

M. Evaxs dit que les dimensions moyennes de cette espèce 
sont de 58 millimètres pour la longueur, de 6"*,25 pour la 
largeur, et qu’elles atteignent 65 millimètres et 7*°,5 dans la 
plus grande femelle. L’exemplaire type de P. Butleri mesure 
52 millimètres sur 6. 
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Coloration (PL. IL, fig. 10). — D'après M. Evans (1904, 487), 
la face dorsale de cette espèce est de couleur brun foncé, sa 
partie médiane étant occupée par une ligne de teinte cho- 
colat, plus foncée que les parties environnantes, et qui s'étend, 
sans interruption, Jusqu'au voisinage immédiat des deux extré- 
mités du corps. La nuance accentuée de cette ligne est due à 
la plus grande abondance du pigment dans les papilles situées 
de chaque côté de la ligne claire. 

On observe également, sur la face dorsale, des taches pâles 
distribuées partout avec une certaine régularité. Ces taches sont 
dues, pour une part, à des papilles principales dont le sommet 
a été enlevé, pour l’autre, à des papilles principales moins pig- 
mentées, et qui présentent de ce fait une teinte plus claire. La 
face ventrale (PI. IT, fig. 10) est d’un gris Jaunâtre avec de 
petites taches brunes; sur la ligne médiane, entre les pattes, 
on y voit une série d’aires blanches qui correspondent aux 
organes ventraux. Dans l’exemplaire appelé P. Butleri, le côté 
inférieur à presque la même coloration que la face dorsale, 
abstraction faite toutefois des aires plus claires occupées par 
les organes ventraux. 

L'examen des types me permet de confirmer la description de 
M. Evans, J'ajouterai que les taches pâles du dos sont exclu- 
sivement dues aux papilles principales les plus grandes, que 
les taches brunes du ventre forment tantôt un semis, tantôt 
des aires très étendues, que les antennes sont noirâtres d’un 
bout à l’autre, et que les soles pédieuses ont une teinte fauve 
nuancée de brun. Les yeux sont blanchâtres et les lèvres blan- 
ches. On n’observe pas traces de losanges dorsaux. 

Téquments. — La ligne claire (PI. XI, fig. 95) est bien plus 
distincte que dans les autres Péripatidés : absolument continue 
sur toute la longueur du dos, elle s’élargit beaucoup au niveau 
des plis, et acquiert de ce fait une grande ressemblance avec 
la ligne claire des Peripatoides ou des Peripatopsis. Les organes 
clairs font absolument défaut, mais on observe çà et là, très 
irrégulièrement, à droite ou à gauche de la ligne, des aires 
arrondies et non pigmentées, larges en moyenne de 60 v à 
110 vw, qui pourraient bien, fonctionnellement, remplacer les 
organes clairs, car ils présentent une structure identique ; ces 
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taches caractéristiques sont très évidentes, même dans l'exem- 
plaire appelé P. Butleri. 

Les plis tégumentaires ne présentent pas tout à fait la régu- 
larité que leur attribue M. Evans (1901°, 488 et fig. 10); ainsi 
qu'on pourra s’en convaincre en examinant leur représentation 
photographique (Voy. PI. XI, fig. 94, 95), ils n'offrent pas la 
continuité et les intercalations segmentaires qu’on observe 
dans les Peripatus et, à ce point de vue, rappellent plutôt 
les Peripatoides ou les Paraperipatus. Certains de ces plis 
s'atténuent en pointe avant d’atteindre le niveau des pattes, 
d'autres se bifurquent à intervalles inégaux, quelques-uns 
s'intercalent entre les précédents et souvent même présentent 
avec eux des anastomoses ; c'est surtout au voisinage des 
pattes que les plis tégumentaires présentent cette irrégularité, 
mais on l’observe aussi ailleurs. 

Ainsi que M. Evans l’a constaté, les papilles tégumentaires 
sont de deux sortes : les unes principales, les autres acces- 
soires (PI. X, fig. 93, PI. XI, fig. 94%, 95). Les premières occu- 
pent généralement, mais non toujours, la largeur entière d’un 
pli, et présentent un diamètre basilaire de 250 à 300  ; quant 
aux secondes,elles ont des dimensions très variables, passant par 
tous les degrés aux papilles principales et, quand elles sont mé- 
diocres ou très petites, se disposent côte à côte sur la largeur 
d'un pli, observation qu'a faite aussi M. Evaxs. Cet auteur a 
également constaté que les papilles principales (suivant leurs 
divers degrés de contraction, sans doute) sont tantôt cylin- 
driques, tantôt en forme de cône, — que les écailles tégu- 
mentaires se répandent jusqu’au fond des sillons, mais que 
chaque papille est entourée par une ligne claire très étroite, 
dépourvue d’écailles. 

L'ensemble des lignes claires qui entourent les papilles cons- 
tüitue un réseau des plus compliqués qui enlève encore de la net- 
teté aux plis tégumentaires. Pourtant, il n’est pas impossible 
de reconnaître encore la direction générale de ces derniers 
et, ainsi que l’a observé M. Evaxs, on en trouve 12 dans 
chaque segment, comme chez les Peripatus du Congo et de 
l'Amérique. 

Les plis ventraux sont à peu près disposés comme dans les 
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Péripates américains ; ils présentent de petites papilles dont 
les plus grandes ne mesurent pas plus de 70 à 80 v. 

Les organes ventraur sont médiocres et plus réduits que la 
tache claire où 1ls se trouvent (PI. IT, fig. 10) ; les organes pré- 
ventraux ont un développement très variable suivant les spé- 
cimens. 

Les stigmates apparaissent très irrégulièrement distribués, et 
je n'en ai pas vu dans les téguments ventraux; ils ont un dia- 
mètre de 20 à 30 v; il ne m'a pas été possible d'en découvrir 
plus de quatre, au maximum, par millimètre carré. 

Région céphalique. — L'æil est d'un noir grisâtre, ovalaire, 
et mesure 230 y de diamètre maximum dans lexemplaire type 
que J'ai étudié; parfois l’arceau oculaire dans lequelil se trouve 
ne fait pas un tour entier, mais se termine brusquement en 
dessous et en dehors, au point où devrait se trouver l’organe 
frontal qui fait complètement défaut; j'ajoute que cet arceau 
se continue souvent avec l’arceau supra-oculaire qui décrit une 
spirale d’un tour un üers, et dont les papilles les plus grandes 
sont situées dans la région de l'œil. L’arceau infra-oculaire 
décrit à peu près un tour entier et, au voisinage de l'œil, 
embrasse un petit arc intermédiaire de 4 ou 5 papilles. 
Les papilles frontales ne se continuent pas entre les arceaux 
frontaux. 

Les antennes se dilatent un peu au sommet el présentent 
dans cette région 7 ou 8 anneaux différenciés, sans compter le 
bouton terminal. Les petits arceaux paraissent rares etle nom- 
bre des grands oscille autour de 45. D’après M. Evans, le 
nombre des arceaux varie entre 45 et 51. 

M. Evans (1901°, fig. 4) a très exactement représenté l’ori- 
fice buccal de cette espèce ; orifice remarquable par latrophie 
complète du lobe impair antérieur des lèvres, et par lindépen- 
dance des trois ou quatre paires antérieures de lobes labiaux ; 
les lobes pairs suivants, en même nombre que dans les autres 
Peripatus, semblent appartenir, en raison de ce fait, à la série 
périlabiale. 

Le plafond buccal n'a pas été étudié par M. Evans; autant 
que j'ai pu le voir sur un spécimen, il est très normal et 
présente une rangée médiane de denticules. 
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Dans l’exemplaire de P. Weldoni qu'il à figuré, M. Evaxs 
signale 2 dents accessoires sur chaque lame mandibulaire, el 
9 denticules sur la scie des lames internes. Dans un autre 
type de la même espèce, j'ai 
observé 3 dents accessoires sur 
chaque lame et, sur les lames 
internes, une scie de 12 denti- 
cules (fig. 134). 

Dans son type de P. Butleri, 
M. Evans décrit et figure (19014, 

543, fig. 6, 7) 2 dents accessoires 
/ sur la lame externe, et 3 sur 
Fig. 134. — Eoperipalus Weldoni Evans, la lame interne ; la scie de cet 
Fe A MERE Pen lexenvplaire est identique} 
du type de P. Weldoni que j'ai 

étudié, mais elle porte 14 denticules au lieu de 12. 

Pattes. — Les exemplaires adultes Jusqu'ici connus sont tous 
des femelles munies de 24 paires de pattes, mais J'ai trouvé 
dans le type de P. Butleri un embryon mâle qui n'avait que 
22 paires d’appendices locomoteurs ; et d'autre part, dans les 
types de P. Weldoni, M. Evans (14901°, 490) signale des embryons 
où ce nombre varie de 23 a 25 paires. 

Les pattes sont courtes et obtuses, surtout dans la moitié 
postérieure de l’exemplaire appelé P. Butleri: malgré leur 
brièveté relative, elles semblent entourées par autant d’arceaux 
papillifères que celles des Péripates américains; elles pré- 
sentent d’ailleurs sur les so/es le même nombre d’arceaux, sauf 
aux deux extrémités du corps où, comme de coutume, ce 
nombre est réduit. M. Evaxs dit qu'il existe 2 arceaux seule- 
ment aux pattes de la dernière paire et 3 à celles de la paire 
précédente ; J’ajoute que les arceaux 3 et 4 des pattes de la paire 
antérieure sont encore imparfaits, en ce sens que les papilles 
qui les forment restent plus ou moins distinctes. Je ferai 
observer en outre qu'on trouve presque toujours les vagues 
ébauches d’un 5° arceau (fig. 135), et cela sous la forme de 
papilles dont certaines écailles se prolongent en soie ; parfois 
même, plusieurs de ces papilles contiguës aux soles se fusionnent 
à leur base. Le 4° arceau des soles est toujours plus étroit que 
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les précédents. En dehors des deux papilles caractéristiques des 
Eoperipatus, le pied a une structure tout à fait normale 
fig. 132, p. 350); J'ai observé deux soies spiniformes sur ses 


Fig. 135 .— Eoperipatus Weldoni Evans, © type; patte du milieu du corps, sole de 
4 arceaux avec les papilles sétifères groupées qui représentent les rudiments d’un 
5e arceau. Gr. 48. 


saillies distales et une seulement sur chacune des saillies proxi- 
males (voir fig. 132, p. 350). 
Les fentes coxales sont longues et profondes, mais aucune 
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Fig. 136. — Eoperipatus Weldoni Evans, Q type adulte; les 2 arceaux proximaux 
de la 5° patte gauche, avec le tubercule urinaire encore adhérant au bord proximal 
du 3° arceau. Gr. 64. 


n'est dévaginée, sauf parfois à l'angle inférieur (surtout dans 
le typ de P. Butleri) où une partie devient légèrement sail- 
lante sous la forme d’une anse blanchâtre que M. Evans dési- 
gne sous le nom de papille en U (1901*, 494 
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I me paraît plus que probable qu’il faut considérer comme 
une fente coxale, réduite et dévaginée, la papille blanche 
arrondie que le même auteur signale à la base des pattes des 
deux paires postérieures. 

Les orifices urinaires normaux occupent leur position ordi- 
naire, à l'angle interne des fentes coxales; d’après M. Evans, 
on n'en voit pas à la base des pattes postérieures, chez la 
femelle. Les orifices des pattes IV et V (fig. 136) sont situés 
sur une papille qui divise le 4° arceau en deux parties, sans 
contracter d’ailleurs la moindre liaison avec ces dernières. 
M. Evans, qui a constaté cette disposition curieuse (4901*, 494), 
la tient pour primitive et différente de celle qu'on observe dans 
tous les autres genres; mais, en fait, 
J'ai constaté que la papille occupe 
exactement la même place dan: 
le PrProlleyi (voir p32%)her 
d'autre part, l’on sait que la pa- 
pille s'éloigne de plus en plus du 
centre du 3° arceau, à mesure qu'on 
s'éloigne des formes primitives de 
la classe. Dans la 5° patte gauche 
du type dont j'ai fait l'étude, la 
papille communiquait avec le 

3° arceau par un isthme (fig. 136), 
Pie UE pr Net ef, à ce point de vue, rappelait 
les organes préventraux commen- encore la disposition plus primi- 
cent à se séparer des organes ven à 5 
traux ; le tubercule urinaire £ est üive qu on observe chez la plupart 
mor den entré le des Péripates caraibes. Dans 
avec la figure 136). Gr. 96. l'exemplaire de P. Butleri, j'a 
observé la même disposition sur la 
4° patte gauche, tandis que sur la 5°, le tubercule, d’ailleurs 
en mauvais état, paraissait indépendant. D’après M. Evans 
(4901”, fig. 3), le tubercule est également indépendant sur 
la 5° patte droite, mais il refoule le 4° arceau et le brise en deux 
tronçons contüigus, ce qui rappelle étrangement le Peripatus 
nicaraquensis et le P. Biolleyi. Dans tous les cas, l’orifice néphri- 
dien m'a paru très voisin du bord proximal de la papille, et 
recouvert par un auvent chitineux, court et légèrement bilobé. 
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Il est au contraire nettement central dans les embryons où les 
organes préventraux commencent à s’isoler (fig. 137). 

_ Anatomie, développement. — D'après M. Evans, les glandes 
salivaires s'étendraïent sur les deux tiers de la longueur du 
corps et seraient munies d'un court canal anastomotique qui 
les ferait communiquer avec le réservoir des glandes mu- 
queuses, au niveau des pattes de La 5° paire. Il m'a été impos- 
sible de trouver ce canal, et je ne sache pas qu'on l'ait signalé 
ailleurs chez les Onychophores; par contre, j'ai constaté que 
les glandes salivaires s'étendent jusqu'au voisinage presque 
immédiat de l’orifice génital, comme chez les autres Péripatidés. 
Les glandes sont d’abord très larges et se rétrécissent à parür 
des pattes de la 7° paire; dans l’un des types de P. Weldoni, 
elles avaient 900 » de largeur en avant, et 280 y au niveau 
des pattes de la 19° paire; elles se rétrécissent encore plus 
ensuite. M. Evans dit justement que les réservoirs des glandes 
sont fort courts; en fait, ils dépassent très peu les pattes 
antérieures et sont presque aussi larges que longs. 

Les ovaires sont situés sous le péricarde, au niveau des pattes 
de l’antépénultième paire prégénitale et de la paire précédente ; 
l'étude des coupes a montré à M. Evans que leur cavité se 
fusionne sur la ligne médiane et que l'ensemble constitue un 
sac impair très irrégulier, qui se moule sur les organes voisins 
et s'attache si fortement au plancher péricardique et au revé- 
tement péritonéal de la cavité centrale qu'il est impossible de 
l'enlever sans le rompre. Dans la femelle type de P. Butleri 
que J'ai étudiée, la masse ovarienne était assez irrégulière, 
mais elle se laissait facilement détacher et se mettait en rela- 
Hon avec le plancher péricardique par un très court el très 
large funicule (fig. 34, p. 32). J'ajouterai que les oviductes se 
réunissaient en une chambre commune assez longue avant 
d'aboutir à l'ovaire et que, dans le spécimen précédent, on 
ne saurait trouver l'orifice unique qu, d’après M. Evans 
(1901, 501), fait communiquer la cavité ovarienne avec les 
oviductes. Mais il est possible que cette chambre fasse partie 
des ovaires; en tout cas, je n'ai pas vu d'œufs sur ses parois. 

Les oviductes, et les utérus qui leur font suite, doivent pré- 
senter, comme de coutume, des variations considérables, sui- 
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vant le nombre.des œufs et des embryons qu'ils renferment. 
Dans l’exemplaire que j'ai étudié, les utérus se dilatent en 
fuseau et acquièrent des parois très épaisses, un peu en avant 
des réceptacles séminaux; après cette dilatation, ils se rétré- 
cissent et présentent un aspect normal. Le grand diamètre 
des réceptacles séminaux atteint 450 w dans cet exem- 
plaire. 

M. Evaxs dit que les œufs du P. We/doni sont très gros et 
remplis de jaune, mais 1l a omis de donner leurs. dimensions, 
ce qui enlève de l'intérêt à son étude. J'ai pu combler cette lacune 
(4904°) en me servant de la femelle type du P. Butleri : dans 
cet exemplaire (fig. 3%, p. 32), les œufs ovariens les plus gros 
étaient ovoides, absolument jaunes et mesuraient de 550 à 600 y. 
sur 300 à 350; un grand nombre avaient une taille plus réduite 
et ne renfermaient pas encore l’amas de vitellus qui donnait aux 
précédents leur couleur caractéristique. Au sein de l'ovaire de 
cette femelle se trouvait une grosse masse ovoïde jaune, longue 
de 1°*,65 et large de 0"°,710; était-ce une simple masse vitel- 
line ou une agglomération d'œufs avancés dont je n'aurais pu 
distinguer les contours; cette dernière hypothèse ne manque 
pas de fondement, car J'ai aperçu dans une même dilatation 
de l'utérus droit un groupe de 3 œufs utérins étroitement 
jJuxtaposés. Comme l’a montré M. Evaxs, les œufs se déve- 
loppent et se pédiculisent de très bonne heure. Dans un em- 
bryon de 21 millimètres, où les organes préventraux commen- 
çaient à s'isoler et où les utérus se rendaient du vagin aux 
ovaires en décrivant une simple courbe, les œufs apparaissaient 
comme des granules sur les parois ovariennes et mesuraient 
parfois jusqu'à 100 ». Le contenu hyalin de ces œufs était 
déjà teinté de jaune, et le noyau volumineux ne mesurait pas 
moins de 30 ». 

Dans la femelle type de P. Butleri, l'œuf utérin le plus rap- 
proché des ovaires était régulièrement ovoide, complètement 
Jaune et ne paraissait pas présenter encore de segmentation ; 
il avait 1**,300 sur 0°",800, c’est-à-dire la taille des œufs des 
Peripatoides. Dans l’autre branche se trouvait, au même 
niveau, le groupe de trois œufs dont j'ai parlé plus haut. 
L'embryon qui faisait suite à ces derniers se trouvait à peu 
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près au stade représenté par M. Evaxs dans la figure 2 de son 
mémoire relatif au développement du P. Weldoni; il mesurait 
1°%.95 sur 0,720. 

Je crois inutile de résumer ici les belles observations de 
M. Evans sur le développement du P. We/doni (4901°), car 
elles seront exposées dans la partie générale de cet ouvrage; je 
me contenterai de dire qu'elles ont eu pour résultat essentiel 
de montrer que l’'embryogénie de cette espèce ressemble étran- 
gement à celle des Peripatoides, tandis qu’elle s'éloigne du 
développement des Peripatus par l’absence complète de toute 
formation placentaire. 

Sur les embryons isolés par M. Evans, ou sur ceux du type 
du P. Butleri, j'ai fait moi-même quelques observations qui 
se rattachent étroitement à l'histoire de l'espèce et qui complè- 
leront utilement la description précédente. 

En premier lieu, Jai constaté qu'un embryon mûr et très 
fortement pigmenté du P. Butleri n'avait que 22 paires de 
pattes. Cet exemplaire était un mâle; il mesurait 24 millime- 
tres sur 2, présentait en avant de l’anus un orifice distinct 
où venaient s'ouvrir les deux glandes anales, mais ne mon- 
trait aucun tubercule sexuel sur les deux paires de pattes pré- 
génitales. Ces faits me permettent de conclure que les 
caractères sexuels du P. We/doni sont les mêmes que ceux du 
P. Horsti, et que les mâles de cette espèce ont moins de pattes 
que les femelles, ce qui est d’ailleurs la règle chez tous les 
Onychophores où le nombré des appendices locomoteurs n’est 
pas encore fixé. 

En comparant les embryons de divers âges, J'ai constaté 
aussi que les plis de la peau sont d’abord très réguliers et au 
nombre de 6 ou 7 par segments, qu'ils se compliquent ensuite 
par l'addition de plis intercalaires plus étroits, stade qui rap- 
pelle les Péripates andicoles les plus primitifs, qu'ils se 
bifurquent ensuite et s’anastomosent, et qu'ils sont déjà irré- 
guliers dans les embryons mürs ou presque mürs. D’autres 
Onychophores à plis irréguliers nous permettront de faire des 
observations semblables. 

Dans la plupart de ces embryons, ainsi que je l'ai fait re- 
marquer plus haut, les pattes postérieures sont aussi éloignées 
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les unes des autres que celles de la partie antérieure. Cette 
disposition se voit très bien dans l’un des embryons figuré par 
M. Evans (1901°, fig. 7); elle semble prouver (non sans con- 
teste, toutefois) que le rapprochement des pattes dans la moi- 
tié postérieure du corps n’est pas un caractère propre de 
l'espèce. L'observation de l'animal vivant, ou de nombreux 
exemplaires conservés, nous fixera définitivement sur ce 
point. 

J'ai pu ajouter enfin quelques contributions particulière- 
ment suggestives à l’histoire des tubercules urinaires des pattes 
IV et V. Dans les plus jeunes embryons où on peut aisément 
l’'observer, ce tubercule est enchâssé presque à moitié dans le 
3° arceau des soles pédieuses (fig. 137, p. 364); 1l est d’ailleurs 
de grande taille et déborde sur le 4° arceau qu'il interrompt 
complètement. C'est ce que J'ai observé dans un embryon où 
les organes préventraux commencçaient à peine à s'isoler. Dans 
un embryon où cet isolement était déjà complet en avant, le 
tubercule échancrait encore le 3° arceau, mais moins que dans 
l'embryon précédent. Enfin, dans les embryons mûrs ou 
presque mürs, on observe la disposition caractéristique des 
adultes (fig. 136) : le tubercule est tout entier au sein du 4° ar- 
ceau, il n’a généralement plus de contact avec le 3° arceau, ou 
s'y rattache par un isthme plus ou moins étroit. Ces obser- 
vations montrent que le tubercule urinaire tend à s'éloigner du 
3° arceau pour se rapprocher de la face ventrale; elles seront 
d'un grand poids pour fixer les enichaîinements du groupe des 
Onychophores. 

J'ajouterai pour terminer que les embryons de P. W Cr . 
se prêtent merveilleusement à l’étude des organes préventraux : 
on voit ces organes se séparer peu à peu . organes ventraux 
par un étranglement antérieur de ces derniers ; de sont encore 
très visibles dans les embryons müûrs, et on en retrouve sou- 
vent — sinon HUE — des traces manifestes chez l'adulte. 
Par contre, je n'ai jamais aperçu d'organes frontaux chez les 
embryons soumis à mon examen. 

Distribution, mœurs. — Les deux spécimens types de P. Wel- 
doni furent trouvés par M. Evaxs dans la presqu'île de Ma- 
lacca, sur une montagne de 1000 mètres, appelée par les 
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indigènes « Bukit besar », et située sur la limite qui sépare 
l'État de Nawngchick de celui de Jalor; ils vivaient dans des 
souches pourries et rejetaient en abondance le liquide visqueux 
de leurs glandes à mucus. C'est un Malais qui captura le pre- 
mier spécimen. 

L’exemplaire type de P. Butleri fut envoyé à M. Pococr, 
au British Museum, par M. A.-M. Burzer, Conservateur du 
Musée de Selangor, qui le trouva sur la hauteur de Larut, par 
1 220 mètres d'altitude (Musée Britannique). 


33. Le Péripate de Horst. 
(Eoperipatus Horsti R. Evans.) 


(Voir PL X, fig. 90, 91, 92 et, dans le texte, les fig. 133 (p. 350), 138, 139, 140.) 
1901. Eoperipatus Horsti R. Evans, Quat. J. M. Sc., vol. XLIV, 475-477, 486- 
538, pl. XXXIV (fig. 4122-21), XXXV, XXXVI, 
XXXVII (fig. 46-48) (A, E). 
—  Peripatus Horsti À. Sedgwick, Cambridge Nat. Hist., vol. V, 26. 

Plis téqumentaires assez réguliers, rarement anastomosés par 
quelques plis bas qui traversent obliquement les sillons, accom- 
pagnés souvent de plis incomplets au niveau des pattes ; papilles 
principales de deux sortes, unisériées, souvent entourées d'une ligne 
sans écailles, et flanquées de papilles accessoires peu nombreuses. 
Un organe frontal correspondant à 3 papilles, mais peu développé. 
De 9 à 4 dents accessoires sur les lames externes des mandibules, 
9 ou 3 sur les lames internes, avec une scie de 9 à 13 denticules ; 
23 ou 24 paires de pattes chez les mâles, 24 ou 95 chez la femelle ; 
le oles pédieuses sont semblables à celles du P. Weldoni, mais les 
tubercules urinaires des pattes IV et V sont situés contre le bord 
supérieur du 4° arceau. Les glandes salivaires ne dépassent pas les 
pattes de la 21° paire et leur réservoir n’atteint pas tout à fait celles 
de la 1° paire. Tubes testiculaires courts. Les autres caractères 
sont ceux du P. Weldoni. Dimensions moyennes : des mäl s 
33"*,5 sur 3.8, des femelles 35°°,4 sur 4.6 ; dimensions du plus 
grand mâle, 40 millimètres sur 4.5 ; de la plus grande femelle, 
46 millimètres sur 5.5. Il est probable qu’on trouvera des femelles 
plus fortes. — Découvert à Knala Aring, dans l’État de 
Kelantan, presqu'ile de Malacca (Musée Britannique). 

Cette espèce a été dédiée à M. Horst, du Musée de Leyde. 
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Historique. — Le P. Horsti fut découvert dans la pres- 
qu'ile malaise quelques mois après le P. We/doni. M. R. Evans 
l’a décrit en même temps que ce dernier (1901*), insistant sur 
la structure des organes mâles qu'il n'avait pu étudier dans la 
seconde de ces espèces. 

Les spécimens capturés étaient au nombre de onze : 6 mâles 
et 5 femelles. Plusieurs d’entre eux m'ont été communiqués 
par le British Museum, ce qui m'a permis d'étendre et de jus- 
üfier les observations de M. Evans. 

Forme, dimensions. — La forme du corps ne doit pas dif- 
férer beaucoup de celle du P. Weldoni; elle paraissait très 
variable dans les spécimens qui m'ont été soumis, certains 
d’entre eux étant plus étroits en avant qu’en arrière, d’autres 
plus larges en avant comme le P . Weldoni. Les pattes sont 
assez régulièrement équidistantes, sauf aux deux extrémités où 
elles se trouvent fréquemment plus voisines les unes des autres; 
M. Evans dit que cette disposition est la règle pour les pattes 
du bout anal, mais qu’elle est beaucoup moins accentuée que 
dans le P. Weldoni. 

D’après le même auteur, les dimensions de l'espèce sont les 
suivantes : 


Longueur. Largeur. 
L millim. millim. 
Dimensions moyennes des femelles. ..... 35,4 4, 
= — des mâles........ Da 3,8 
— de la plus grande femelle. .... 46,0 Dr 
— du plus grand mâle .......... 40,0 4,5 


Ainsi l'espèce serait plus petite que le P. W'eldoni, mais les 
faibles différences de taille observées jusqu'ici entre les deux 
sexes me font croire qu'on trouvera quelque jour des femelles 
beaucoup plus grandes. 

Coloration. — Conformément aux observations de M. Evans, 
la coloration est semblable à celle du P. Weldoni, mais 
un peu moins foncée, et de teinte plus chaude. Les papilles 
ont le plus souvent une pigmentation uniforme, encore que 
l'espèce présente à ce point de vue des variations considéra- 
bles : dans certains exemplaires, les grandes papilles prégipales 
sont de teinte un peu plus claire, et dans l’un d'eux, la plupart 
ont une coloration blanchâtre fort nette, ce qui rappelle le 
P. Weldoni. Plus variée encore apparaît la teinte des tégu- 
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ments ventraux; tantôt elle est d’un gris jaunâtre avec une 
série de taches brunes et des aires ventrales blanchâtres, exac- 
tement comme dans le P. Weldoni; tantôt elle devient bru- 
nâtre et souvent alors les parties comprises entre les pattes 
sont de couleur plus foncée, sans aires ventrales apparentes ; 
d’après M. Evans, la teinte pourrait même se colorer de rose. 
Les soles pédieuses sont presque toujours plus pigmentées que 
la face interne des pattes. Les antennes ont la couleur du dos, 
avec le bout libre plus coloré; les yeux sont d'un gris noi- 
râtre. 

Teqçuments. — La ligne claire (PI. X, fig. 91, 92) est aussi 
nette que celle du P. Weldoni, mais les organes clairs qui l’ac- 
compagnent sont plus rares, et d’ailleurs en nombre variablé 
suivant les spécimens ; ils ont sensiblement la même dimension 
dans les deux espèces. 

Les plis de la peau (PI. X, fig. 90-92) sont bien plus régu- 
liers que ceux du P, Weldoni, et au nombre de 12 dans 
chaque segment ; le pli qui correspond à l'axe de chaque patte 
est souvent flanqué de deux plis imcomplets qui se terminent 
à une faible distance de lappendice; cette disposition res- 
semble à celle qu'on observe dans certains Péripates améri- 
cains, mais elle est loin d'être aussi régulière. Les sillons qui 
séparent les plis ont des dimensions variables suivant l’état 
de contraction des spécimens, de sorte que l’on ne saurait se 
fonder sur ce caractère pour distinguerle P. Horsti du P. Wel- 
doni; mais les plis étant plus réguliers, ces sillons sont moins 
fréquemment interrompus par des travées anastomotiques. Cà 
et à, pourtant, on voit quelques-unes de ces dernières pas- 
ser obliquement d’un pli à l’autre et présenter parfois des 
papilles accessoires très réduites. C'est le début d’une dis- 
position irrégulière, qui atteint un bien plus haut degré de 
développement dans le P. Weldoni. 

Les papilles principales sont unisériées, deux grandes papilles 
étant ordinairementséparées parune papille principale pluspetite, 
quelquefois par une seconde ; il y a d’ailleurs tous les passages 
entre ces deux sortes de papilles. Les papilles accessoires appa- 
raissent moins nombreuses et surtout bien plus petites que celles 
du P. Weldon ; elles se trouvent ordinairement sur les flancs des 
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plis, rarement entre les papilles principales. Dans la plupart des 
exemplaires, on observe autour des papilles le réseau de lignes 
dépourvues d’écailles qui caractérise le P. Weldoni; mais ces 
lignes semblent plus étroites. Elles sont très vaguement indi- 
quées dans un autre exemplaire et, dans le plus anormal de 
tous, on ne pouvait en saisir la moindre trace. Il est vrai que, 
dans cet exemplaire, je n'ai pu distendre les téguments à un 
degré convenable. : 

Les plis ventraux ne diffèrent pas sensiblement de ceux du 
P. Weldoni; toutefois, les papilles principales v sont peut-être 
un peu moins fréquentes et les organes ventraux plus grands; 

“certains de ceux-ci atteignent parfois 150 » de diamètre. Par 
contre, les organes préventraux sont très réduits ou atrophiés. 

Les stigmates m'ont paru plus petits que ceux du P. Wel- 
doni, j'en ai rarement trouvé ayant plus de 15 à 20 » ; parfois 
on en voit deux côte à côte. Ils sont plus rares sur la face ven- 
trale, où certains atteignent 30 v. 

Région céphalique. — L'œil avait un diamètre de 240 y dans 
le grand spécimen mâle que j'ai spécialement étudié à ce point 
de vue ; il était entouré par de petites papilles plus ou moins 
distinctes, dont deux beaucoup plus grandes sur son bord interne. 
Ces dernières servaient de point de départ à l’arceau oculaire, 
qui faisait le tour de l'antenne et formait en dessous un organe 
frontal assez distinct correspondant à trois papilles; l’ârceau 
revenait ensuite au-dessus de l'œil où 1l était représenté par de 
grosses papilles, se continuait par un nouveau tour avec des 
papilles de plus en plus petites, et venait se terminer par un 
mince filet sur la face interne de l’antenne. Il comprenait ainsi 
une spirale de 2 tours un tiers, y compris sa partie supra- 
oculaire. L’arceau infra-oculaire était incomplet, d’ailleurs plus 
court que celui du P. Weldont. 

J'ai retrouvé l'organe frontal avec un égal développement, 
ais toujours peu accentué, dans la plupart des autres exem- 
plaires. 

Les antennes sont presque identiques à celles du P. Wel- 
doni, mais je n'ai jamais pu y trouver plus de 47 ou 48 ar- 
ceaux ; ces derniers sont nombreux dans la partie terminale 
différenciée : on en voit d’abord 5 grands, puis 3 petits alter- 
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nant avec 3 grands, soit 11 pour le total. Les petits arceaux 

semblent très rares dans le reste de l'antenne. 
L'armature des mandibules est aussi variable que dans l’es- 
pèce précédente. M. Evans signale 2 dents accessoires sur cha- 
que lame mandibulaire, et une scie 


\ de 9 à 11 denticules sur les lames in- 

| \ ternes (1901°, 491 fig. 12°, 12°); mais 
ml | dans un exemplaire dont j'ai fait 

4e, Fe. ; : ë 
D) | l'étude, il y avait 4 dents accessoires 


\ 
D 


Fig. 138. — Eoperipatus Horsti Fig. 139. — Eoperipatus Horsti Evans, type; lame 
Evans, type; lames mandibu- mandibulaire interne. Gr. 74. 
laires externes. Gr. 74. 


sur la lame externe (fig. 138), 2 et une scie de 13 denticules 
sur chaque lame interne (fig. 139). J'ajouterai qu'on voyait 
l’'ébauche d’une 3° dent accessoire dans les couches profondes 
de cette lame, ce qui prouve une fois de plus que l’armature 


buccale se complique à mesure que la taille augmente. — Les 
lèvres sont identiques à celles du P. Weldon. 

Pattes. — Dans les 11 spécimens des deux sexes étudiés par 
M. Evans, les pattes étaient distribuées de la manière sui- 
vante : 

AIRES CON ANESS EEE TEEN 2 © 
24 DTA DM A AN Ne 3 016 
23 TR on » 5 


Ces appendices semblent obtus et en général plutôt courts, 
mais 1l est des exemplaires où ils sont aussi allongés et aussi 
distincts des parois du corps que dans les Peripatus améri- 
cains. Cela dépend sans doute du degré de turgescence où se : 
trouve l'animal. 

Les soles pédieuses comprennent # arceaux et souvent aussi 
les vagues rudiments d'un 5° (fig. 140) ; d’ailleurs, elles se 
réduisent aux deux extrémités du corps, comme dans le 
P. Weldon. 
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Les organes coraux ne se distinguent nullement de ceux qu'on 
observe dans cette dernière espèce et ne sont jamais bien 
dévaginés; quant aux pieds, ils ont la même structure, 
mais Je n'ai pas observé plus d’une soie sur leurs saillies ven- 
trales. 

M. Evans à justement attiré l'attention sur la position toute 
particulière qu'occupent les 
tuberculesurinairesdes pattes 
IV et V: ils sont situés au- 
dessus du 4° arceau des soles 
et adhèrent plus ou moins au 
bord supérieur de ce dernier 
(4904*, 494, fig. 21). On peut 
aisément constater d’ailleurs 
qu'ils ne présentent pas tou- 
Jours les mêmes rapports avec 
l’arceau ; le plus souvent ils 
ne l’échancrent pas beaucoup 
(fig. 133, p. 350), mais parfois 
ils le divisent presque en deux 

parties (fig. 140), et dans des 
“oi 140. Mo Horsti pe bpes CAS plus rares, il s'en faut de 
patte gauche, face externe avec le tu 

bercule urinaire largement adhérent au bien peu qu'ils soient simple- 

bord proximal du 4° arceau des soles. : ! . ; 

EE ment tangents avec lui. J’au- 

rais voulu connaître la po- 
sition exacte qu'ils occupent dans des embryons assez avancés; 
d’après les observations relatives au P. Weldoni, il est pro- 
bable qu'on doit les trouver inclus dans lintérieur de 
l'arceau. | 

Caractères sexuels. — Ces caractères sont absolument les 
mêmes que ceux du P. Weldoni : les femelles se distinguent 
par leur nombre de pattes ordinairement plus grand et par 
leur orifice génital largement ovoïde, les mâles par leur fente 
génitale cruciforme et par le large orifice commun où viennent 
s’ouvrir les glandes anales. M. Evans à montré qu'il y a deux 
glandes crurales dans chacune des pattes des deux paires 
prégénitales, mais 1l n’a pas vu de papilles sur les fentes 
coxales au point où débouchent ces glandes. Pour ma part, Je 
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n'en ai pas vu davantage, et je crois bien que ce caractère 
distingue les £operipatus des Peripatus. 

Je tiens pour de simples fentes coxales évaginées, mais ré- 
duites, les organes papillifofmes que M. Evans a figurés à la base 
des pattes des deux dernières paires (1901°, fig. 15 et 16), et 
pour un organe ventral, le petit corps arrondi qui se trouve 
entre les pattes postérieures de la femelle (4904°, fig. 16). 

Anatomie, développement. — M. Evaxs dit que les glandes 
saliwaires du P. Horsti et du P. Weldoni s'étendent au moins 
sur les deux tiers de la longueur du corps. Mais cette asser- 
lion n'est pas absolument exacte; J'ai montré plus haut que les 
glandes salivaires du P. Weldoni atteignent presque l'orifice gé- 
nital, et dans une femelle de P. Horsti, je les ai vues se terminer 
entre les pattes XIX et XX du côté droit, entre les pattes XX 
el XXI du côté gauche. Dans le même spécimen. le réservoir 
des glandes était très court et s’arrêtait avant d’attemdre les 
pattes de la 1" paire; à ces deux points de vue, le P. Horsti 
s'éloigne plus des Péripates américains que le P. Weldoni. 

Mes recherches sur les organes génitaur femelles ont été 
trop incomplètes pour mériter de trouver place dans ce mémoire; 
Je me bornerai à dire, d’après M. Evans, que ces organes ne 
paraissent pas différer de ceux du P. Weldoni et, d'après une 
observation personnelle, que les œufs utérins sont de même 
volume dans les deux espèces. 

Les organes seruels mâles ont été étudiés par M. Evans : ils 
ressemblent tout à fait à ceux des Péripates américains, mais 
leur tube testiculaire paraît beaucoup plus court, là région 
pelotonnée des canaux efférents n'existe pas (Voy. Evans, 1901, 
fig. 36), et les spermatophores manquent d’enveloppe cornée. 
Les glandes anales sont courtes et débouchent dans un large 
vestibule préanal; quant aux glandes crurales qui se trouvent au 
nombre de deux à la base de chacune des pattes des deux 
paires prégénitales, elles sont courtes également et, on l’a vu, 
ne paraissent pas s'ouvrir extérieurement sur des papilles. 

M. Evans n'a pas étudié le développement de cette espèce, 
mais, d'après ce que j'ai pu observer dans une femelle dont les 
embryons étaient peu avancés, on doit croire que les carac- 
tères embryogéniques du P. Horsti sont les mêmes que ceux 
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du P. Weldoni. Le plus jeune des embryons dont j'ai fait l'étude 
se trouvait à un stade un peu plus avancé que celui représenté 
dans la figure 2 de M. Evans (1901°); recourbé en arc, il em- 
brassait le jaune dans sa concavité, et, en arrière des volumi- 
neux lobes procéphaliques, présentait de chaque côté les 
ébauches de 5 ou 6 paires d’appendices. L’embryon le plus âgé 
dépassait un peu celui de la figure 3 de M. Evans ; il formait 


une spirale d’un tour et demi, et ses appendices des trois paires 


antérieures étaient séparés, par un étranglement, des segments 
où ils avaient pris naissance. 

Distribution, mœurs. — Les onze spécimens de M. Evans 
furent capturés dans des bois pourris et humides, les uns par 
le « boy » javanais de M. Sxear, les autres par des Malais qui 
accompagnaient ce dernier et M. Evans, au cours d’un voyage 
d'exploration dans la presqu'ile de Malacca. C'est au mois 
d'août que fut faite la récolte, trois mois après la découverte 
du P. Weldoni; les explorateurs se trouvaient alors dans l'État 
de Kelantan, à Knala Aring, localité qui se trouve pour le 
moins à 120 milles au sud du lieu où fut trouvée cette dernière 
espèce. (Musée Britannique.) 

Affinités. — Le P. Horsti se rapproche du P. sumatranus 
et se distingue du P. Weldoni par la régularité assez grande 
de ses plis tégumentaires. À ce point de vue, il se rapproche des 
Péripates américains; mais il s'éloigne de ces derniers, ainsi 
que des deux autres espèces indo-malaises, par la place qu'oc- 
cupent les tubercules urinaires au-dessus du 4° arceau des pattes 
IV et V. Il est donc plus voisin du P. sumatranus que du 
P. Weldon. 


EXPLICATION DES FIGURES 


SIGNIFICATION DES LETTRES 


APPLICABLE AUX FIGURES DU TEXTE ET DES PLANCHES, A MOINS D'INDICATION CONTRAIRE 


A, anus; À, premier arceau antérieur; An, canal néphridien en lacet; «, an- 
tenne. 

Be, orifice buccal ; 6, partie basilaire d’une papille. 

C, cerveau; C!, C?..., c!,c?..., glandes crurales ; cg, grandes commissures ner- 
veuses antérieures ; Cp, grosse commissure nerveuse. 

D, conduit éjaculateur; Da, dents mandibulaires accessoires ; Dp, dent man- 
dibulaire principale ou crochet ; d, denticules de la scie mandibulaire ; 
dia, diastème mandibulaire. 

Ep, canal épaissi qui se termine par le pavillon néphridien. 

F, pied ; Fc, fente coxale ; Fr, arceau frontal. 

G, orifice génital; Gf, griffes du pied; Gm, glande à mucus. 

H, hampe de la patte. 

I, arceau infra-oculaire ; , canal déférent ; Im, intestin moyen. 

L, lèvres; Le, ligne claire. 

M', M?, poches utérines à embryons ; Md, mandibules ; Me, lame mandibu- 
laire externe ; Mi, lame mandibulaire interne. 

Na, nm, ns, nerfs (Voy. pour la signification des lettres la fig. 24, p. 24). 

0, O!, O?, ovaires; Oa, orifice des glandes anales; Oc, arceau oculaire; 
Od, organes clairs ; ŒÆ, œil, Of, organe frontal ; Opvt, organes préventraux ; 
Ov, oviducte ; Ovt, organes ventraux. 

Pa, papilles accessoires ; Ph, plafond buccal; Pc et pe, papilles crurales du 
mâle (dans certaines figures, canal efférent gauche); Pd, canal efférent droit; 
Pp, papilles principales; Pr, vésicules séminales ; Ps, papilles principales 
secondaires; Pv, pavillon néphridien ; p!,p°, p°, pattes ; ppa, papilles pédieuses 
antérieures ; ppd, papilles pédieuses dorsales ; ppp, papilles pédieuses posté- 
rieures. 

R, rectum; RG, réservoir de la glande à mucus ; Av, vésicule néphridienne. 

S, sole pédieuse avec ses arceaux 1, 2, 3, 4...; Sa, saïllie labiale antérieure; 
Sg, glandes salivaires ; s, soie apicale d'une papille; s!, spermatophore en 
formation; s?, spermatophore presque constitué; sd, soies distales du pied ; 
se, masse spermatique ; Sp, soies proximales du pied. 

Tb; tentacule buccal (au sommet duquel s'ouvre une glande à mucus); 
Ts, testicules ; é, partie apicale d'une papille ; éU, tubercule urinaire. 

V, orifice urinaire normal ; Vi, vésicule coxale; Vt (Voy. Rv), vésicule néphri- 
dienne. 


ANN. SC. NAT. ZOOL. N, 24 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I 


Fig. 4 et 2. — Peripatus Simoni Bouv., exemplaires de Breves, copie d’aqua- 
relles faites d'après l’animal vivant, et communiquées par le British 
Museum. Gr. nat. 


Fig. 3. — Peripatopsis capensis Grube, d'après la monographie de M. Sedgwick 
(4888, fig. 1). Gr. nat. 

Fig. 4. — Evoperipatus viridimaculatus Dendy, d’après la monographie de 
M. Dendy. Gr. 4 1/2 (1902, fig. 2). 

Fig. 5. — Eoperipatus insignis Dendy, exemplaire de Victoria d’après la mono- 
graphie de M. Dendy (1902, fig. 3). Gr. 9 

Fig. 6. — Peripatoides Novæ-zealandiæ Hutton, d’après la monographie de 


M. Sedgwick (1885?, fig. 7). Gr. 4 


PLANCHE I] 


Fig. 7. — Peripatopsis Moseleyi W. M., d'après la monographie de M. Sedgwick 
(4885?, fig. 8).-Gr. 4 

Fig. 8. — Paraperipatus Novæ-Britanniæ Willey, d’après la monographie de 
M. Willey (1898: tig. 1). Gr. 2. 

Fig. 9. — Peripatus Trinitatis Sedgw.; exemplaire figuré par M. Kennel sous 
le nom de P. Edwardsi (1885, fig. 2). 

Fig. 10. — Eoperipatus Weldoni R. Evans, face ventrale avec les organes 
clairs, d’après le travail de M. Evans (19042, fig. 2). Gr. 2 

Fig. 11. — Peripatus Tholioni Bouv., d’après une photographie du type. Gr. 2. 

Fig. 12 — A tuberculatus Bouv., d’après une photographie du 
type. Gr. 

Fig. 13. — do torquatus Kennel, région céphalique grossie et vue du Fois 
dorsal, d’après M. Kennel. 


PLANCHE III 


Fig. 14. — Ovaires et parties avoisinantes des conduits génitaux dans le type 
du Peripatus tuberculatus Bouv. Gr. 30. 

Fig. 15. — Spermatophore extrait d’un S de Peripatus Corradoi Cam. Gr. 95. 

Fig. 16. — Peripatus jamaicensis Gr. et Cock. ; appareil génital et organes de Ja 
moitié postérieure du corps dans une femelle ouverte du côté dorsal. On a 
enlevé : 1° une partie du revêtement de la cavité du corps pour montrer les 
organes et la cloison du sinus latéral; 2° un fragment du plancher péri- 
cardique pour laisser voir le cœur; 3 une portion de l’utérus pour dégager 
l'extrémité antérieure d’un embryon presque mür. Gr. appr. #. 

Fig. 17. — Opisthopatus cinctipes Purc.; extrémité postérieure d’un © du Natal 
avec l’orifice sexuel, les deux papilles crurales, les deux papilles des glandes 
anales et l’anus. Gr. appr. 7. 

Fig. 18.-— Peripatus Moseleyi W. M. ; embryon avec sa dilatation dorsale. Gr. 18. 

Fig. 19. — Peripatus Balfouri Sedgw. ; sectionnement de la masse spermatique 
pour former un spermatophore. Gr. 66. 
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PLANCHE IV 


Peripatus ecuadorensis Bouv. 
Fig. 20. — Type; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 80. 


Peripatus Lankesteri Bou. 


Fig. 21. — Type; tégument dorsal. Gr. 67. 
Fig. 22. — Grande © de Paramba ; cuticule dorsale avec la un claire. Gr. 264$ 


Fig. 23. — — ; cuticule ventrale. Gr. 
Fig. 24. — — ; — Cr 2 
Fig. 25. — _ ‘ sole pédieuse de la quatrième patte avec son 


tubercule urinaire. Gr. 26. 


Peripatus tuberculatus Bouy. 
Fig. 26. — Type; ésnnen dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 
Fig. 27. — — — . MOTS: 


Peripatus Cameranoi Bouv. 
Fig. 28. — Type © ; deux plis dorsaux contigus. Gr. 26. 
Peripatus Corradoi Cam. 


Fig. 29. — Cotype ; tégument dorsal. Gr. 26. 
Fig. 30. — Grande ç de Guayaquil (Rosenberg); tégument dorsal. Gr. 26. 


Peripatus Eiseni Wheeler. 
Fig. 31. — Grand cotype © ; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 


PLANCHE V 


Peripatus Belli Bouv. 
Fig. 32. — Type © de Duran; tégument dorsal. Gr. 26. 
Peripatus Goudoti Bouv. 
Fig. 33. — Type; tégument dorsal avec la ligne claire (préparation très 
médiocre à cause de la décoloration complète du spécimen). Gr. 50. 
Peripatus soratanus Bouv. 


Fig. 34. — Type; tégument dorsal au niveau d'une bifurcation des plis. 
Gr. 26. 
Peripatus intermedius Bou. 


Fig. 35. — Type; tégument dorsal avec la ligne claire (préparation médiocre 
où les plis ont été écartés par une forte traction). Gr. 26. 


Peripatus jamaicensis Gr. et Cock. 
Fig. 36. — Spécimen 9 de HORS tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 


Fig. 37. — — = Gr. 200. 

Fig. 38. — Spécimen 9 capturé par M. Grabham; tégument dorsal avec la 
ligne claire et Les organes clairs. Gr. 26. 

Fig. 39. — Spécimen © capturé par M. Grabham; tégument ventral. Gr. 26. 


Peripatus torquatus Kennel. 


Fig. 40. — Cotype 9 ; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 
Fig. #1. —  —  ; fragment de tégument dorsal. Gr. 110. 
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PLANCHE VI 


Peripatus Geayi Bou. 


Fig. 42. — mo © ; tégument dorsal au niveau d'une division des plis. Gr. 32. 
Fig. 43. - — Gr. 57. 


Peripatus Ohausi Bouv. 


Fig. 44. — Type 9 ; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26 
Peripatus Ohausi var. quianensis, R. Evans. 
Fig. 45. — Type © ; tégument dorsal au niveau d’une division des plis. Gr. 26. 


Peripatus Sedgwicki Bouv. 
Fig. 46. — Exemplaire © capturé à Caracas par M. Simon; tégument dorsal 
avec la ligne claire et une indication des organes clairs. Gr. 57. 
Peripatus juliformis Guild. + 
Fig. 47. — Exemplaire Q@ capturé à Saint-Vincent par H.-H. Smith ; tégument 
dorsal (les petites papilles situées entre les grandes sont mal venues dans 
cette photographie). Gr. 26. 
Fig. 48. — Même spécimen; tégument dorsal. Gr. 57. 
Peripatus juliformis var. Swainsonæ Cock. 
Fig. 49. — Une © capturée par M. Grabham; tégument dorsal avec la ligne 
claire et les organes clairs. Gr. 26. 
Fig. 50. — Une © capturée par M. Duesden; les mêmes parties. Gr. 26. 
Fig. 51. — Autre © de la Jamaïque; les mêmes parties. Gr. 53. 


PLANCHE VII 
à Peripatus juliformis var. dunicus Bou. 
Fig. 52. — Un © de Saint-Thomas; tégument dorsal. Gr. 55. 


Peripatus Brôlemanni Bouv. 
Fig. 53. — Type (CS); tégument dorsal avec la ligne claire et les organes 
clairs. Gr. 26. | 
Fig. 54. — Type (©); les mêmes parties. Gr. 60. 


Peripatus Dominicæ Poll. 


Fig. 55. — Exemplaire @ sans indication de localité; tégument dorsal. Gr. 26. 

Fig. 56. — 21. —- ; lame mandibulaire externe. 
Gr. 26. 

Fig. 57. — Les == ;lame mandibulaireinterne. 
Gr. 26. 

Fig. 58. — Exemplaire © de M. Angas ; tégument dorsal avec la ligne claire 

fort peu indiquée, et les plis tégumentaires distendus. Gr. 26. 
Fig. 59. — Petite © de la Royal British Association; tégument dorsal. Gr. 


Peripatus Dominicæ var. juanensis Bouv. 
Fig. 60. — Exemplaire Q provenant de la collection du Musée de Hambourg ; 
tégument dorsal. Gr. 26. 
Peripatus Dominicæ var. antiquensis Bou. 
is. 61. — Type; tégument dorsal en préparation très médiocre. Gr. 57. 


15. 
Fig. 62. — Exemplaire ® provenant de la collection du British Museum ; tégu- 
ment dorsal. Gr. 26. 
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Peripatus brasiliensis Bouy. 
Fig. 63. — Petite © de Santarem; tégument dorsal avec la ligne claire. 


Gr. 26. 
PLANCHE VII 


Peripatus brasiliensis (Suite). 
Fig. 64. — Petite © de Santarem; cuticule dorsale. Gr. 55. 
Fig. 65. — Exemplaire © de San Pablo (Panama), tégument dorsal. Gr. 26. 
Peripatus im Thurmi Sclat. 


Fig. 66. — Exemplaire © de M. Sclater ; tégument dorsal distendu. Gr. 26. 
Fig. 67. — Autre © de M. Sclater; tégument dorsal non distendu avec une 
division des plis. Gr. 26. 
Fig. 68. — Exemplaire © de Demerara; tégument dorsal. Gr. 26. 
Fig. 69. — Mème exemplaire ; portion du même tégument. Gr. 55. 
Peripatus Evansi Bouv. 
Fig. 70. — Grande © type; tégument dorsal très distendu. Gr. 26. 
Fig. 71. — Petite Q type; tégument dorsal non distendu. Gr. 26. 
Peripatus Trinitatis Sedgw. 
Fig. 72. — Grand exemplaire © du Botanical Garden de la Trinité : tégument 
dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 
Fig. 73. — Exemplaire © de M. Broadway; tégument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 55. 


PLANCHE IX 
Peripatus Edwardsi Blanch. 
Fig. 74. — Grande © capturée par M. Geay au Vénézuéla : tégument dorsal 
avec la ligne claire etune division des plis. Gr. 26. j 
Fig. 75. — Mème exemplaire; portion du même tégument. Gr. 50. 


Fig. 76. — Exemplaire © capturé par M. Geay dans le Haut Sarare; tégument 
dorsal anormalement distendu. Gr. 26. 

Fig. 77. — Exemplaire © capturé par M. Geay dans le Bas Sarare; tégument 
dorsal. Gr. 30. 

Fig. 78. — Même exemplaire et partie des mêmes téguments. Gr. 55. 


Peripatus Simoni Bouv. 

Fig. 79. — Tégument dorsal distendu avec ligne claire et organes clairs ; petite 
© de Breves. Gr. 55. 

Fig. 80. — Type (9); tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 

Fig. 81. —  —  ; tégument ventral. Gr. 26. 

Fig. 82. — Autre © de Breves; tégument dorsal avec la ligne claire, les organes 
clairs (peu nets) et un stigmate. Gr. 56. 

Fig. 83. — Grande © de Breves ; tégument dorsal avec la ligne claire et deux 
organes clairs fort nets. Gr. 56. 


PLANCHE X 


Peripatus Simoni (Suite). 


Fig. 84. — Même exemplaire, portion des mêmes téguments avec la ligne 
claire. Gr. 180. 
Peripatus Biolleyi Bouv. 


Fig. 85. — Type © de San José; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 
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Peripatus nicaraguensis var. isthmicola Bouv. 
Fig. 86. — Type Q de San José; tégument dorsal avec la ligne claire vague- 
ment indiquée. Gr. 26. 
Fig. 87. — Même exemplaire et portion des mêmes téguments. Gr. 56. 
Peripatus Tholloni Bouv. 
Fig. 88. — Type © ; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 
Fig. 89. — Exemplaire © capturé par M. Haug; tégument dorsal avec la ligne 
claire et quelques organes clairs. Gr. 
Eoperipatus Horsti Evans. 
Fig. 90. — Type © ; tégument dorsal. Gr. 26. 
Fig. 91. — Autre © type; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 56. 
Fig. 92. — Même exemplaire ; tégument dorsal avec la ligne claire, deux taches 
claires et quelques stigmates. Gr. 103. 
Eoperipatus Weldoni Evans. 


Fig. 93. — Type 9 ; tégument dorsal. Gr. 26. 


PLANCHE XI 
Eoperipatus Weldoni (Suite). 


Fig. 94. — Aype © ; tégument dorsal. Gr. 56. 
Fig. 95. — Type © de l'Eoperipatus Butleri Evans ; tégument dorsal avee la 
ligne claire et quelques taches claires. Gr. 26. 
Peripatoides Suteri Dendy. 
Fig. 96. — Cotpe © ; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 
Fig. 97. —- : — — . Gr. 
Peripatoides orientalis. 


Fig. 98. — Exemplaire © donné par M. Steel; tégument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 26. 
Fig. 99. — Autre exemplaire © donné par M. Steel; tégument dorsal avec la 
ligne claire et des divisions de plis. Gr. 26. 
Peripatoides Novæ-Zealandiæ Hutton. 


Fig. 100. — Exemplaire © donné par M. Dendy ; tégument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 26 
Fig. 101. — Mème exemplaire et portion des mêmes téguments. Gr. 52. 
Eoperipatus Leuckarti Sänger. 
Fig. 102. — Cotyle du;P. insignis Dendy, recueilli par M. Dendy à Macedon ; 
tégument dorsal avec la ligne claire (préparation très médiocre). Gr. 52. 
Eoperipatus oviparus Dendy. 


Fig. 103. — Cotype © de Macedon donné par M. Dendy; tégument dorsal avec 
la ligne claire. Gr. 52. 


PLANCHE XII 
Paraperipatus Novæ-Britanniæ Willey. 


Fig. 104. — Grande © type; tégument dorsal avec la ligne claire. Gr. 26. 
Fig. 105. — — ; = = . Gr. 56. 
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Opisthopatus cinctipes Purcell. 


Fig. 106. — Exemplaire © de la prétendue variété natalensis Bou. ; tégument 
dorsal avec la ligne claire (mauvaise préparation). Gr. 56. 


Opisthopatus Blainvillei Blanch. 
Fig. 107. — Grande © capturée par M. Plate ; técument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 26. 
Fig. 108. — Moyenne © capturée par M. Plate; tégument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 60. 
Fig. 109. — Tégument ventral avec un organe ventral. Gr. 57. 


Peripatopsis Sedgwicki Purcell. 


Fig. 110. — Grande © de Grahamstown; tégument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 26. 
Fig. 411. — Même exemplaire; portion du même tégument. Gr. 56. 


Peripatopsis Moseleyi Wood Mason. 


Fig. 112. — Exemplaire de la colonie du Cap; tégument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 26. 


Fig. 1143. — Même exemplaire, portion du même tégument avec quelques 
stigmates. Gr. 56. 


PLANCHE XIIL 


Peripatopsis clavigera Purcell. 


Fig. 114. — Cotype © donné par M. Purcell; tégument dorsal avec la ligne 
claire. Gr. 26. 
Fig. 145. — Même exemplaire et portion du même tégument. Gr. 56. 


Peripatopsis leonina Purcell. 


Fig. 416. — Exemplaire © du Cap donné par M. Purcell; tégument dorsal avec 
la ligne claire. Gr. 26. 


Fig. 147. — Portion du même tégument. Gr. 56. 
Fig. 118. — — Gr. 108. 
Fig. 149. — _— Gr. 193. 


Peripatopsis Balfouri, Sedgw. 


Fig. 120. — Exemplaire © recueilli au Cap par M. Raffray ; tégument dorsal 
avec la ligne claire. Gr. 26. 


Fig. 121. — Mème exemplaire; portion du même tégument. Gr. 56. 
Peripatosis capensis Grube. 
Fig. 122. — Exemplaire © donné par M. Péringuey; tégument dorsal avec la 
ligne claire. Gr. 26. < 
Fig. 123. — Femelle noire recueillie par M. Raffray; tégument dorsal avec la 


ligne claire. Gr. 56. 
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